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ISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 


0 V 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qai  ont  été  publiées  iufqu’à  préfent  dans  les-différentes. 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 
CONTEHAUT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  FENETRE*  î 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

LA  B.BLIGIOH  , LES  USAGSS  , AkTS  , SciBKCBS  , 
COMMBXCS  , 2dAItVFACTUIlBS  , ‘ 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

dHifteire  6*  de  Géographie  moderne  , qui  reprifente 
Vêtat  aÛueï de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 


DE  CA’RTES  • GEOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

TOME  QUARANTE-q^re^E. 

A PARIS, 

Chez  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des  Augiiftins  , 
à la  Bible  d’or. 


M.  DCG.  LUI. 

AVLC  APVKOBATlOîi  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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HISTOIRE 


GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES . 

Depuis  U commencement  du  XVtSiecls, 

SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  SECOND, 


SUITE  DES  VOYAGES 
AUX  Indes  Orientales 
PAR  LE  Sud-Ouest. 

INTRODUCTION, 

E Voyage  de  Kæmpfèr,,  la 
Defeription  du  Japon  , 5^ 
celle  de  l’Ifle  Celebes  , 
n’ayant  paru  daris  locdre  pté- 
cé  -lent  qu’à  titre  d’Intermedes , on  ne  re- 
mettra pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya- 
ges aux  Iiïdes  Orientales  par  le  Sud- 
Oueft , c’eft-à-dire  , par  les  Détroits  de 
Tome  XLI,  A 

. \ 
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intIÔdÜTt.  Magellan  &c  de  le  Maire.  Quoique  ces 
fameux  Palfages  appartiennent  propre- 
ment à l’Amérique  , là  même  raifon 
qui  a fait  placer  leur  découverte  dans 
l’article  de  l’ Afie , doit  y faire  joindre 
aulli  leur  Defcription  j d’aUtant  plus 
qu’elle  s’offre  naturellement  , dans  les 


Voyageurs  dont 'On  va  recueillir  les 
Journaux.  Mais  donnons  une  idée  gé- 
nérale du  fujet  qui  refte  à traiter. 

Le  premier  , qui  tenta  cette  route 
les  remarques  après  Magellan , furDom  François  Gar- 
^^‘cie  Joffre  de  Layala  , Commandait 
gciiM  8c  de  d’une  Flotte  Efpagnole  de  fept  Va  f- 
^*¥*ire*  féaux.  Oïl  a vCi  fes  projets  & ion  fort , 
dans  la  Defcription  des  Philippines.  Il 
entra  dans  le  Détroit,  au  mois  de  Jan- 


vier r ç 2.6 1 Sc  n’en  fortit  qu’au  mois  de 
lyiai , pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud, 
Alonfo  dt  Camargo  partit  d’Efpagnc 
en  1 5 5 5 , avec  trois  Vaiflèaux , qu’il 
avoir  ordre  de  conduire  au  Pérou  , ôc 


fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’à  l’en- 
trée du  Détroit  -,  mais  il  eut  tant  à fouf- 
frir , dans  le  pallage  , qu’ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Batimens  qui  accompa- 
gnoient  le  fien , il  arriva  feul , & dans 
Un  état  déplorable  , au  Port  d’Arequi- 
pa , dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres , l’un  périt  par  le  naufrage , & 
le  troifiéme  , défefpéranc  de  fimiiontei: 
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la  violence  des  flots , prit  le  parti  de  introuuct. 
retourner  en  Efpagne. 

D’autres  Efpagnols  paflerent  le  mê- 
me Détroit  en  divers  temps  ; &c  tous 
ces  Voyages  n’eurent  pas  un  fuccès  plus 
heureux. 

En  1 5 7^  , François  Drakc , Anglois , 
pafla  le  Détroit  de  Magellan , dans  l’ef- 
pace  de  treize  jours , avec  cinq  Vaif- 
feaux  de  fa  Nation.  Il  revint  en  Eu- 
rope , par  lés  Indes  Orientales , & par 
le  Cap  de  Bonne  Efpérancc. 

En  1580,  Pierre  Sarmiemo  de  Gam» 
hoa  , Efpagnol  , venant  du  Pérou  en 
Efpagne  par  le  même  Détroit , y fon- 
da la  Colonie  de  Philippeville.  On  a 
déjà  remarqué  que  Winter , Capitaine 
d’un  Vaiflèau  de  la  Flotte  de  Drake  , 
a'Voit  repafle  le  premier  par  cette  voye  , 
de  la  Mer  du  Sud  en  Europe. 

Thomas  Candish , excité  par  l’exem- 
ple de  Drake , fit^  en  1 5 8<j , le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de 
Magellan  , & revint , comme  lui , par 
k Cap  de  Bonne- Efpérance.  Mais  ces 
deux  Anglois  ne  cherchoient  qu’à  s’en- 
richir parle  pillage  des  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  ck  Soort , dont  on  a déjà  don- 
né la  P.elation  , fut  le  premier  Hollan- 
dois , qui  par  des  motifs  bien  entendus , 

& pour  affranchir  le  Commerce  des  Pro- 

Aij 
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>NT*.oDucT.  vinces-Unics  de  la  tyrannie  des  Efpa- 
gnols , entreprit  en  1599,  de  fe  ren- 
dre dans  les  Mers  d’Orient  par  la  mê- 
me route.  Il  fit,  en  trois  ans,  le  tour 
du  Monde  ; plus  heureux  que  Sebald 
de  Weert , autre  Officier  de  fa  Nation , 
qui  après  avoir  employé  dans  la  même 
année  près  de  neuf  mois  à lutter  con- 
tre les  difficultés  du  palïàgc  , fe  vit  for- 
cé de  revenir  en  Hollande  , fans  avoir 
pu  pénétrer  jufqu  à la  Mer  du  Sud. 

En  1614.  , Georges  Spiiberg  fuivit 
les  traces  d’Olivier  de  Noort , pour  fou- 
tenir  le  Commerce  de  la  Hollande , & 
ne  fit  pas  moins  heureufement  le  tour 
du  Globe; 

Jacques  Vffermite  , autre  Hollan-, 
dois  , entreprit  le  même  Voyage  en 
16  Z 4 , & palfa  heureufement  le  De- 
troit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough , en- 
voyé par  Charles  II  , pour  faciliter  la 
navigation  des  Anglois  par  de  nouvel- 
les découvertes , palfa  le  Détroit  de  Ma- 
gellan en  i6'^9,  éc  revint  par  la  même 
voye.  Cooke  fe  trompe  , en  lui  attri-  ^ 
buant  l’honneur  d’avoir  été  le  premier 
qui  l’eût  paiTé  & repalTé  dans  le  même, 
Voyage.  ' 

Scharp , Boucanier  Anglois  , étant 
encré  dans  la  Mer  du  Sudparl’Ifthme 


" •% 
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d’Amérique  (i)',  fe  propofoit  dé  re-  iNT*.oDü«t^ 
tourner  en  Europe  par  le  Détroit  de 
Magellan  j mais  ayant  manqué  l’ouver- 
ture du  pallàge , il  porta  plus  loin  au 
Sud , & rentra , dans  la  Mer  du  Nord  , 
en  1681  , par  ùne  Mèr  ouverte  , fans  ' 
avoir  eu -la  vue  d’aucune  Terre  , juf- 
qu’à  fon  arrivée  dans  l’Ifle  de  Nevis. 

En  I ^ 5>  5 , une  E,fcadre  Françpife  de 
fix  Vailïèaux  , fous  le  commandement 
■de  M.  de  Gennes , entreprit  d’aller  faire 
la  guerre  aux  Efpagnols  , fur  les  Côtes 
du,  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit 
de  Magellan , au  mois  de  Février  de 
l’année  fuivante  ; mais  n’ayant  pas  cclTé 
pendant  deux  mois , de  trouver  des  vents 
contraires , elle  fut  obligée  de  retour- 
ner fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfer varions  de  la  plu- 
part de  ces  Navigateurs  , qu’on  croit  de- 
voir recueillir , pour  en  former  autant 
d’articles , fous  le  nom  de  ceux  qui  les 
ont  publiées. 

A régard  du  Détroit  de  le  Maire  , 
dont  on  a donné  la  découverte , dans 
l’article  de  ce  Voyageur , il  eft  aujour- 
d’hui mieux  connu  , qu’il  ne  l’avoir  été 

(i)  C’eft.  à-dire,  qu’à  pagnons',  fur  îe  bord  de 
Texemple  de  plufîeuts  au-  la  Mer  du  Sud , où  les  bri- 
tres  Avanturie» , il  fc  ren-  gandages  lui  procureteoc 
dit  par  terre  arec/es  Com-  des  VailTeaux. 

A iii 
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Introduit,  pendant  plus  d’un  ficcle  9 par  quelques 
, Relations  fort  eftimées  (2).  Telles  font , 
I®.  Cellede  Woodes  Rogers  j i®.  Celle 
d’Edouard  Cooke  j 3®.  Celle  de  M. 
Frefier  , Voyageur  refpe£table  à plu- 
fîeurs  titres  , qui  jouit  de  fa  réputation 
dans  un  pofte  honorable , & qui  a don- 
né au  Public  , en  173,1  j le  récit  d’un 
Voyage  à la  Mer  du  Sud , qu’il  fit  pen- 
dant les  années  1712,1713  &1714. 

Celle  de  M.  Anfon , publiée  par 
M.  Walter , Miniftre  de  l’Efcadre  An- 
gloife  dont  il  s’eft  fait  l’Hiftorien , & 
compofée  fur  les  Journaux  de  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  perfonnes  éclairées  dans 
la  meme  Efcadre. 

«amment  Tous  les  Voyage\irs  qu’on  vient  de 
•nies  va d(^-  nommer , & dont  on  n’a  pas  déjà  don- 
veui.nc.  ne  l extrait , vont  paroitre  ici  luccelli- 
vement  ; avec  cette  différence  , que 
ceux  qui  ont  paffe  les  Détroits  de  Ma- 
gellan , ou  de  le  Maire  , dans  une  au- 
tre vue  que  celle  d’aller  aux  Indes 
Orien cales , & qui  appartiennent  par 
conféquent  à d’autres  Parties  de  ce  Re- 


On  ne  parle  point 
de  celledc  Gorne'iirScliou- 
ten  , Compagnon  de  Jac- 
ques le  Maire  , parc:  qu’el- 
le ns  contient  rien  qui  ne 
Je  trouve  dans  celle  de  le 
Maire  même.  Nous  en 
avoias  une  TraduUiou  di 


l’année  t 1 8 , à Paris,  chez 
Gohett,i«  it.  La  plus  an- 
cienne Edition  de  celle  de 
le  Maire  ,cn  François,  eft 
à la  fin  de  la  première  Pai- 
rie de  la  TraduUion  Fiaa* 
çoife  d’Hscreia. 
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euéil , ne  paroîxront  que  pour  fournir  inmroduït. 
leurs  remarques  fur  ces  deux  Détroits  -, 
au  lieu  qu’une  partie  de  ceux , qui  onc 
poufle  leur  courfe  jufqu’à  la  Mer  des 
Indes,  feront  préfentés  dans  l’étendue 
convenable  à chacun  de  leurs  articles  , 
pour  terminer  les: Voyages  aux  Indes 
Orientales  par  le  Sud-Ouest. 

§ I.  . 


Voyage  du  Chevalier’ Drake. 


1577- 


Ha  C K L U Y T , qui  nous  a con-  Motifs  du 
fervé  le  Journal  Anglois  de  cette 
Expédition.(5) , nous  apprend  qu’elle  dre  Angloife. 
fut  long-temps  myftéricufe  ; & que  peur 
furprendre  apparemment  les  Efpagnols  . 
fur  les  Côtes  du  Chili , du  Pérou  & du 
Mexique , où  ils  fe  croyent  prefqu’inac- 
ceflibles  par  la  Mer  du  Sud , on  publia 
qu’une  Efcadre  de'cinq  Vai(ïèaux,que 


(î’Recotil  d’Hackluyt, 
Edition  de  t6oo  , p.  y^o. 
Ce  Voyage  a été  traduit 
en  François  Par  F.  de  Lou- 
vencoiir  , Sieur  de  Vau- 
chelfes , 8f  publié  â Paris 
chez  Goflelin  en  t-ï-i  3.  Le 
Tradiiéi^ut  remarque  dans 
fon  Epître,  adrefleéà  M. 
de  Saint  Simon  , Seigneur 
A Bacon  de  Courtomer  , 
ijue  Urake  enleva  tant  de 


tichefles  aux  Efpagnols  , 
qu’d  fon  retour  il  ht  pour 
. plus  de  huit  cens  mille 
ecus  de  prefens  à la  Reine 
fa  MaîtreiTe  , & à divers 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Il 
■ajoure , avec  aifez  d’obfcu- 
riré  , que  le  Journal  .dont 
il  dsnnoit  la  îTraduôion  , 
venoit  duiï  Payfan  de 
Courtomer, qui  avoir  fait 
le  Voyage  avec  Drake,  ' 

A iiij 


il 


•s  Hl  STOl  RE  GENERAL  2 

■ "iTÂTïT  les  Anglois  avoient  fait  équiper  à Ply- 
mouth,  étoic  deftince  pour  le  Voyage 
d’Alexandrie.  Elle  partit , fous  le  con>- 
mandcment  du  Chevalier  Drake , le  1 7 
de  Novembre  1577;  & le  5 d’Avril 
de  l’année  fuivante , elle  arriva  hcureuF* 
fement  à la  vue  du  Bréfîl.  Les  vents  ne 
la  favoriferent  pas  moins  jufqu’à  la  Ri- 
vière de  la  Plata , & de-là  jufqu’au  Port 
que  Magellan  avait  nommé  S.  Julien, 
«xem^ir/rc”"  premier  fpeétacle  qui  s’offrit  aux 

li.  Anglais  dans  ce  Port  , fut  un  Gibet 

^578.  planté-,  ce  qui  leur  fit  juger  que  Ma* 
gellan  avoit' exercé  une  rigoureufe  Ju-f- 
tice  , fur  quelques  Mutins  de  fon  Equi- 
page. Dralce  en  prit  occafion  de  fe  faire 
rendre  compte  de  quelques  defordres , 
qui  avoient  éclaté  dans  le  fien.  Un  Of- 
ficier , nommé  Doughdc  ^ qui  fut  con- 
vaincu d’avoir  excité  les  Matelots  à la 
révolte  , pour  rompre  un  Voyage  dont 
il  commençoit  à craindre  les  dangers  , 
fe  vit  condamné  , fuivanr  la  forme  des 
Loix , à perdre  la  tête  d’ un  coup  de 
hache.  L’Auteur  obferve  >,  comme  une 
fingularité  fans  exemple  fur  Mer  , 

> »>  qu’il  .demanda  la  Communion  , & 

' « qu’elle  lui  fut  accordée  j après  quoi  il 
« embrafla  le  Général,  il  lui  demanda 
pardon , il  pria  pour  la  Reine  & le 
»»  Royaume , il  prit  congé  de  la  Coiu- 
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» pagnie  , & marcha  conftarament  4Ja  d r.  a k e. 

» mort  (4).  ‘57®' 

L’Efcadre  ayant  quitté  Saint  Julien 
le  17  d’ Août  1578  , entra  , le  2 O , dans 
le  Détroit  de  Magellan.  Elle  avança 
peu  jufqu’au  lendemain.  Le  Canal  pa- 
rut fort  finueux  , comme  s’il  eût  été 
fans  pairage.  Ün  vent  contraire,  qui  le 
leva  vers  la  fin  du  jour  , força  les  An- 
glois  de’retourner , & de  jetter  l’ancre 
comme  au  hazard.- 

Le  delîèin  qu’on  s’eft  propofé  , obli-  obfcrvatibns> 
ge  ici  de  s’attacher  aux  moindres  ob- 
fervarions  qui  regardent  le  Détroit.  Mageiianr 
» On  y voit  plufieurs  beaux  Havres,  où 
” l’on  trouve  de  fort  tijgnne  eau^ dou- 
ce : mais  la  principale  commodité  man- 
»»  que  e’eft-à-dire , que  proche  même 
»»  de  la  terre , on  n’y  trouve  pas  de  fond 
» pour  mouiller  , excepté  dans  quel- 
« que  riviere  étroite , ou  entre  quel- 
» ques  rochers.  Ain  fi , lorfqu’on  y eH 
»»  lurpris-  de  quelque  vent  contraire , oa 
» de  quelque  tourbillon , le  danger  n’y 
» eft  jamais  médiocre.  La  terre , des 
» deux  côtés , eft  bordée  de  montagneS' 

» fort  hautes  , & couvertes  de  neige» 

» A l’Eft  & àl’Oueft  ,on  rencontre  plu- 
» fieurs  Ifles  , entre  lefquelles  la  Mer 
« palîè  avec  autant  de  force  , qu’à  l’én- 

H)  Voyage  de  Drake  ,.page*  ij  & x<î. 

Av 
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ïo  Histoire  generale 
>i  trée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  eft 
» de  deux  lieues  en  quelques  endroits, 
» & de  trois  ou  quatre  en  d’autres  , 

> >»  mais  nulle  part’ de  moins  d’une  lieue. 

»>  L’air  y eft  très- froid.  Cependant  les. 
’>  arbres  y font  toujours  vcrds  i & l’on 
» trouve  , delfous , quantité  de  bonnes  , 
” herbes  (5  ). 

Ignorance  Des  remarquerfi  vagues , & de  h peu 
dciAngiois.  ^ doivent  faire  jugér  que  le 

Chevalier  Drake  n’avoit  pas  fort  à cœur 
l’intérêt  général  de  la  Navigation  ; ou 
plutôt , on  en  doit  conclure  que  les  An- 
glois  étoienc  encore  fort  éloignés  de 
cette  habileté  qu’ils  s attribuent  aujour- 
d’hui (6).  La  lorrune  leur  tenant  lieu 
d’autres  lumières  , ils  eurent  le  bon- 
heur de  fortir  du  Détroit , ôc  d’entrer' 
dans  la  Mer  du  Sud  , dès  le  6 de  Sep- 
tembre *,  c’eft-à-dire , de  faire  en  treize 
jours  , un  palïagc,  où  des  Navigateurs 
moins  heureux  ont  employé  jufqu’à  neuf 
mois.  A la  vérité  , ils  furent  jettés  le 
7 ,par  une  tempête , à plus  de  deux  cens 
lieues  en  longitude  r mais  cetffe  difgra- 
ce  même  leur  devint  avantageufe-,en 
les  faifant  tomber  dans  une  Baye , où 


(f)  page  1?.  FHu'ope,.parIac©mmuni- 
( 6)  On  peiK  dire  (jiE’eHe  cation. de  lumières  qulfc 
efl  cnininune  à toiitis  les  fait  nuuuclletneiit. 
Narioôs  couimarçanres  de 
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ils  mouillèrent  tranquillement.  Cepen-  d r a k'ê7 
dant  iis  fe  virent  dérivés  eafuite  à cin- 
quante-cinq  Hegrés  & un  tiers , au  Midi 
du  Détroit.  Ce  qui  leur  fit  donner  à la  Baye  de  la  fé- 
Bayc  qu’ils  avoienc  été  forcés  de  quit- 
ter  , le  nom  de  Severing  of  the  [riends  , 
ou  Baye  de  la  féparation  des  Amis.  La. 
fortune  , qui  ne  les  accompagnoit  pas 
moins  , leur  fit  découvrir  , à la  hauteur 
où  ils  étoient  parvenus  , une  Ifle  qui 
leur  fournir  d’excellente  eau  douce , Sc 
des  herbes  d’une  finguliere  vertu  (7). 

La  fuite  de  leurs  courfes  , dms  la  j 579.^* 
Mer  du  Sud  , n’offre  qu’une  fcène  con-  . 

nnue  le  de  viétoires  & de  pro  p entes,  de  la  Flotw: 
Ils  prirent  un  fi  grand  nombre  de  Vaif- 
féaux  Efpagnols  » & fi  richement  char- 
gés , qu’au  commencement  de  l’année 
fuivante  , raffafiés  d’or  & d’argent , tou- 
tes leurs  idées  fe  tournèrent  à choifir 
une  route  füre,  pour  retourner  en  An- 
gleterre avec  leurs  tréfors. 

Il  s’en  préfentoit  deux  : celle  du  Dé- 
troit de  Magellan  , par  lequel  ils  étoient 
venus  •,  & l’autre , par  cette  grande  Mer 
du  Sud , dont  l’étendue  eft  efiravante.  rt  baiaoce 
En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  , il  ^ouie 
reftoit  encore  à confiderer  s’ils  dévoient  pour  fou  tç- 
prendre  par  les  Moltiques  & le  Cap  dc^"“'^*’ 
Bonne-Efpcrance  , ou  monter  le  long 

(7)  Voyage  dcCtakCjp,  30.' 

’ A vj 
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E.  de  la  Chine  & de  la  Tartarie  par  le  Dé- 
troit d’Anian  , pour  venir  del'cendre  enr 
Angleterre  par  la  Mer  Glaciale , en  dou- 
blant le  Cap  Tabin  & de  Novergue. 
Deux  raifons  portèrent  Drake  irejet- 
rer  la  route  da  Détroit  de  Magellan. 
Premièrement  , les  Efp^nols  , qui 
avoient  eu  le  temps  de  rallembler  leurs, 
forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  & da 
Chili , lui  parurent  beaucoup  plus  re- 
doutables à fon  retour , & pour  des 
Vailfeaux  chargés  de  richelTes , qu’ils 
n’avcÿenc  pû  letre  à fon  arrivée  , &: 
pour  des  Avanturiers  qui  ne  cherchoienc 
alors  qiie  l’occalion  de  s’enrichir  au  prix 
de  leur  fang.  En  fécond  lieu  , il  fe  for- 
moic  une  idee  terrible  de  la  bouche  du 
Détroit,  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Il 
en  avoit  elluyé  les  pluies,  les  tempê- 
tes , les  rafales  \ 6c  fes  meilleurs  Pilo- 
tes ne  ferappelloient  pas , fans  frayeur  , 
les  fables  qu’ils  avoient  obfervés  fuç 
cette  Côte. 

On  réfolut , dans  une  alTemblée  de 
route  la  Flotte , de  prendre  la  route  du 
Japon  & de  la  Chine  , pour  retourner 
par  la  Mer  du  Nord  (8)  , & cette  opi- 

(8)  On  ne  trouve  pas  un  Tradufteur  François  en. 
mot  du  delfcin  de  pafler  parle  plufieurs  fois.  Comr 
par  la  Met  du  Nord  , dans  nie  ce  n’eft  pas  le  fcul  point 
fc  Journal  Anglcis  du  Re-  lur  lequel  il  s’écarte  du  vé- 
cucU  d'Hackluyc,  Mais  le  cicable  JoucaaF,  on  doit 
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nion  fut  fuivie  le  1 6 d’^^Avril  1579.  Mais  d r a k 
comme  on  éroir  arrêté  depuis  quelque 
temps  par  des  calmes  , on  prit  le  parti 
d’avancer  jufqu'à  fix  cens  lieues  en  lon- 
gitude , pour  trouver  des  vents  plus  fe- 
vorables  dans  cet  éloignement  de  la 
terre. 

Le  5 de  Juin  , à quarante-deux  de- 
grés  du  Nord  , l’air  devint  fi  froid  , que  fait  retoïrniî 
tous  les  Equipages  ayant  beaucoup 
fouffrir , & la  peine  eroiflànt  à mefure 
.qu’on  avançoit  vers  le  Tôle  arétique  ,. 
on  „prit  le  parti  .de ‘retourner  à trente- 
huit  degrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  nécouverfe 
à cette  hauteur,' une  Terre, à laquelle 
il  y avoir  peu  d’apparence  que  les  Efpa- 
gnols  , ou  d’autres  Nations  de  l’Euro^ 
pe  , eulTent  jamais  abordé.  Elle  parut 
bade  & unie.  Bien-tôt  on  apperçut  une 
bonne  Baye , où  l’Efeadre  fut  portée  par 
un  vent  favorable  ; & Drake  y fit  jer= 
ter  l’ancre  avec  confiance,  à la  vue  d’un 
grand  nombre  de  Cabanes  , qui  bor- 
doient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d’ef- 
froi que  d’admiration  ,en  voyant  avan*- 

foppofcr  que  l’Exemplaire, . lier  Erakc  efpéroic  alors 
qu'il  avoir  reçwdu  Vaflal  de  venir  de  la  Chine  pan 
de  M,  de  Courcomer  , con-  la  Mer  Glaciale.  Le  Dérroic 
tenoit  quelques  Variantes.  d’Anian  n’a  jamais  été  bien 
Cependant  on  cft  affez  en  connu.. 

{emc  commcBC.  le  Chera.-  . ^ 
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» R.  A K E,  cer  des  Maflès ^dotantes  , qui  devpienr 
pQUj.  fpeétacle  fort  nou- 

veau. Ils  s approchèrent  des  premiers 
Anglois  qui  defcendirent  fur  le  fable  ; 
& loin  de  les  traiter  en  Ennemis  , ils 
leur  firent  des  carefiês  ôc  des  préfens, 
Drake  , pour  répondre  à leur  humani- 
té, fit  diftribuer  parmi  eux  quelques 
piecés  d’étoffe , qu’ils  reçurent  avec  de 
lut  du  Pays,  grandes  marques  de  joye.  Les  hommes 
etoient  abfolument  nuds  *,  mais  léurs 
femmes  avoient  les  épaules  couver- 
tes d’une  peau  velue  de  daim , ©u  de 
quelque  autre  animal  ; & de  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  , elles  portoient , ent 
forme  de  tablier , une  efpcce  de  toile , 

, compofée  d’écorce  d’arbre.  Lçurs  Mai- 
fons , qui  étpiefh  fort  près  de  la  Mer  > 
reffèmbloient , par  la,  forme , à nos  Co- 
lombiers ; c’eft-à-dire  , qu’elles  étoienc 
rondes  & fans  fenêtres  , avec  une  feule 
porte  , & uqe  ouverture  au  fomitiet  , 

fiour  fervir  de  paffage  à la  fumée.  Leurs 
its  n’éroient  que  des  rameaux  de  fa- 
pin  & d’autres  arbres , difpofés  en  cer- 
cle autour  du  foier  , qui  formoit  le  cen- 
tre de  chaque  Cabane. 

Bouceurdcs  Pendant  tout  le  féjour  que  les  An- 
glois  firent  dans  cette  Baye , ils  ne  celte- 
rent  pas  de  recevoir  la  vifite  de  ces  hon«. 
nètes  Sauvages , qui  leur  apportoieiic  > 
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tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plu-  d'r  a * 
me,  tantôt  des  facs  remplis  de  Feuilles 
feches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s’ap- 
procher d’une  petite  colline , où  le  Gé- 
néral avoir  fait  drelTer  les  Tentes  , ils 
s’arrêtoient  pour  difcourir  entr’eux.  En- 
fuite,  laiiïànt  leurs  arcs  & leurs  flèches 
dans  le  même  lieu  ,'ils  s’avançoient 
pour  faire  leurs  préfens,  La  première  ili  pren- 
fois  que  leurs  femmes  vinrent  avec  eux , "f”.' 
elles  s arrêtèrent  aufli  j mais  ce  rut  pour  Dieux, 
s’égratigner  - les  joues  , en  pouflant  des 
lamentations  & des  cris  pitoyables. 

Drake  s’imagina  que  prenant  les  Anr 
glois  pour  des  Dieux  , c’etoit  une  forte 
de  Sacrifices  qu’elles  vouloient  leur 
faire.  Il  donna  ordre  à fes  gens  de  fe 
mettre  en  prières , pour  faire  connoî- 
tre  apparemment  qu’ils  avoient  eux-  mê- 
mes une  Divinité  puiflànte  , à laquelle 
ils  rendoient  leurs  adorations.  Il  ht  lire 
publiquement  quelques  Chapitres  des 
Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  ren- 
dirent fort  attentifs  , & parurent  pé- 
nétrés de  plaifir.  Après  cette  leéture  , ' . 

ils  s’approchèrent  modeftement  des  T en- 
tes ; & Drake  fut  extrêmement  furpris 
de  les  voir  rendre , aux  Anglois,tout  ce 
'qu’ils  en  avoient  reçu  (9). 

(9}  Cette  refiitucton , de  venir  ,eft  aflez  fihgulierr 
^uel^ue  motif  q,u*eUe  pût  pou  fatie  lemat^uer  ^uc 
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le  Roi  du 
Pays  vifite  le 
Général  Aa- 
{lois. 
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Il  jug.ea  que  la  nouvelle  de  fon  ai> 
rivée  s croit  répandne  plus  loin  -,  car , 
peu  de  jours  après  , on  les  vit  paroi- 
tre  en  plus  grand  nombre  *,  & deux 
d’entr’eux , s'étant  féparésj^  des  autres  , 
lui  firent  connoître  par  diverfes  mar- 
ques de  refpeiSt , auxquelles  il  ne  put  fe 
méprendre  , qu’ils  l’avoient  diftingué 
pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  conti- 
nuèrent leurs  lignes  , par  lefquels  il 
crut  comprendre  auflî  qu’ils  venoient 
de  la  part  de  quelque  perfonne  puilTan*- 
te , ou  peut-être  de  leur  Roi , &:  qu’ils 
lui  demandoient  un  gage  de  confiance , 
fur  lequel  ce  Prince  , ou  ce  Seigneur , 
pût  hazarder  lui- même  une  vifite.  Le 
difcours , dont  ces  fignes  furent  accom- 
pagnés , dura  près  d’une  demie  heure. 
Drake  s’efforça  de  leur  faire  entendre 
à fon  tour  , qu’il  leur  voulait  toutes 
fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préi- 
fens  , pour  celui  qui  les  avoit  envoyés. 
Cette  offre  , qu’ils  acceptèrent  de  fort 
bonne  gjace,  parut  leur  caufer-beaii- 
coup  de  joye;  On  vit  bientôt  venir , eir- 
tre  plufieürs  Sauvages , un  homme  de 
fort  belle  taille  & d’un  air  affez  gra- 

le  ^Traduûeiir  fc  trompe  fe  things  wich  bcforc  we 
ici.  L’Anglois  porte , com-  beAowed  upon  them.. 
me  je  l’ai  traduit  , They‘  7)7.. 
jrcJtloredagaiB  , tous  J tko-  . ' ' . . 


msVoYAGis.Liy.il,  ij  • 
deux  , qu’on  ne  put  méconnoître  pour  d r a » 
leur  Roi.  Il  maichoic  gravement-,  & 
fon  cottege  poulïbit  autour  de  lui  des 
cris  & des  chants.  Un  Officier  , de 
bonne  mine  , qui  le  précédoit  de  quel- 
ques pas , portoit  une  malle  ou  un  Scep- 
tre , d’oii  pendoient  deux  Couronnes 
& trois  longues  chaînes.  Les  Couron- 
nes étoient  compofées  de  plumes  de 
diyerfes  couleurs  , & les  chaînes  pa- 
roilToient  d’os.  Le  Roi , & tous  ceux  qui 
environnaient  faPerfonne,  étoient  vê- 
tus de  peaux.  Les  autres  étoient  nuds-, 
mais  ils  avoient  le  vifage  peint , les  uns 
de  blanc , les  autres  de  noir , & quel- 
ques-uns de  diffiereptes  couleurs.  Ils 
avoient,  âvec  eux  , un  fort  grand  nom- 
bre d’Enfans  -,  Sc  , fans  diftinélion  d’â- 
ge , ils  portoient  tous  dans  leurs  mains 
quelque  préfent. 

Le  Général  Anglois  , quoique  pré-  coiuluiw 

venu  en  faveur  d’une  Nation  fi  douce , ««êmennn». 

, . . ~ , linguliere  dtt 

ne  vouloir  pas  recevoir  , lans  precau- sauvage». 

non  , une  troupe  dont  le  nombre  l’em- 
portoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  don- 
na ordre  à fes  gens  de  fe  tenir  fous  les 
armes , & de  fe  ranger  autour  de  leurs 
Tentes,  dont  ils  s’étoient  fait  comme  » 
un  petit  Fort , défendu  d’un  bon  rem- 
part, Le  Roi  ne  parut  point  effrayé  de 
ces  difpofitions..  Il  falua  tous  les  Aa- 
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*577777  glois.  Celui  qui  porcoic  fon  Sceptre'  ï 
ayant  appelle  un  autre  Officier , auquel 
il  dit  quel(^ue  chofe  d’une  voix  baflfe  , 
celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l’autre 
lui  difoit , & cette  forte  de  harangue 
dura  fort  long -temps.  Enfuite  le  Roi 
s’approcha  du  Fort  y avec  les  hommes  &C 
les  femmes  de  fon  Cortege , après  avoir 
fait  ligne  au  Peuple  & à tous  les  En- 
\fans  de  demeurer  en  arriéré.  Alors , ce- 
lui qui'portoit  le  Sceptre  entonna  un 
chant  , de  commença  une  danfe , avec 
une  grâce  & une  mefure  qui  cauferenc 
de  l’admiration  aux  Anglois.  ' Le  Roi  ». 

' fon.  Cortege  , & tout  le  Peuple  fui  vi- 
rent cet  exemple.  Enfin  Drake , chat-' 
me  du  fpeccacle  Sc  guéri  de  lès  défian- 
ces , leur  permit  d’entrer  , en  chantant 
& en  danlant , dans  le  Fort  de  dans  les 
Tentes  (lo). 

brake  fc  Après  la  danfe,  le  Roi  s’affit,  & prelfa 
u^'^Roi^dû  Général , par  des  fignes  , de  s’afleoir 
Pays.  près  de  lui.  D’autres  fignes , par  lefqueU 
il  continua  de  s’expliquer , ne  femble- 
rent  marquer  d’abord  que  de  l’affedion: 
de  des  offres  de  fervice  : mais  les  An- 
glois fe  crurent  bientôt  obligés  fie  leur 
donner  un  fensplus  étendu.  Le  Roi  pre- 
nant la  plus  grande  des  deux  Couron- 
nes , la  mit  fur  la  tête  de  Drake.  Ert- 

(ta)  Pages  6i  & ptécédenres;, 
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fuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chai-  du x k i,~ 
nés,  en  recommençant  à chanter  avec 
tout  fon  Peuple.  Il  fit  cette  cérémonie 
' d’un  air  grave  & refpeétueux  ; & par 
intervalles  , il  répétoit  le  nom  èiAïoh  , 
que  les  Anglois  prirent  pour  un  terme 
de  déférence  ou  pour  un  titre  de  di- 
gnité. Drake  ne  fit  pas  difficulté  de  re- 
cevoir le  Sceptre  & la  Couronne , au 
nom  de  la  Reine  d’Angl^rre  , en  fou- 
haitant  que  toutes  les  rUp^Tes  du  Pays 
fuffent  tranfportées  quelque  jour  à Lon- 
dres , pour  la  gloire  & le  bonheur  de  fa 

Le  Peuple  s’écarta  auflî-tôt  à quel- 
que  diftance  , & parut  fe  livrer  à des  sauvage», 
exercices  de  Religion.  Quelques  An- 
glois , pouffes  par  la  curioffté  , voulu- 
rent être  témoins  de  cette  nouvelle  fcè- 
ne.  Ils  virent  plufieurs  troupes  de  Sau- 
vages , qui  prenoient  le  plus  jeune  d’en- 
tr’eux  , & qui  , fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui  , jettoient  des  cris  fort 
triftes  , en  s’égratignant  le  vifage  & fè 
picquant  la  peau  jufqu’au  fang.  Drake 
ne  put  douter  qu’ils  ne  le'priffent  pour 
un  Dieu  , lorfqu’il  les  vit  revenir  , pour 
lui  montrer  leurs  égratignures  & leurs 
plaies.  Il  leur  fir  donner  des  emplâtres 
& des  onguents , dont  ils  admirèrent 
beaucoup  la  vertu  j & leur  folle  erreur 
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» R A K E.  ne  faifant  qu’augmenter  y ils  continue- 
rent  leurs  Sacrifices  de  trois  en  trois 
jours.  Mais  les  Anglois  trouvèrent  en- 
. fin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre, 
que  cette  extravagance  leur  déplaifoit* 
Pourquoi  Dralce , ayant  pris  pofïèflîon  du  Pays, 
«c*ie*prys°iâpo*i*^  Reine  , fa  Maîtrelïè  , lui  don- 
Loîr*^^'  AI-  na  le  nom  de  la  nouvelle  Albion  •,  non- 
feulement  parce  qu  il  fe  crut  le  premier 
qui  l’eût  <^||f^erc%  mais  parce  qu’il 
lui  trouvaiH|bccmp  de  rélTemblance 
«vcc  l’Angletltfe  ,' par  la  verdure  & la 
beauté  de  fes  Côtes.  Il  fit  graver , fur 
une  lame  dé  cuivre  , le  nom  , le  por- 
trait (i  I ) & les  armes  de  la  Reine , fon 
propre  nom,  l’an  ôç  le  jour  auquel  il 
etoit  arrivé  , & les  faveurs  qu’il  avoir 
'reçues  de  la  Nation.  Cette  lame  fut 
clouée  fur  la  face  d’un  pilier  de  pierre, 
qu’il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

''  Lorfqu’on  eut  fait  les  réparations  né- 

' cefiaires  au  Vaifieau , le  Général  obfervà 
plus  foigneufement  le  Pays  , & fe  fît 
un  amuf^ent  de  vifiter  plufieurs  ha- 
bitations. des  Sauvages.  Il  ne  vit  pref-' 
que  aucune  terrç,  qui  ne  portât  les  ap- 
. parences  de  quelque  raine  d’or  ou  d’ar- 
gent. Les  daims  y font  en  fi  graiKl 

(il)  Le  Journal  Anglois  pièce  de  Monnoie  d’Ajt» 
dit  (îinplcmcnt  qu’il  Ht  glcieire. 

• douet,  fur  la  piliet,  une 
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nombre , qa’on  lel  rencontre  par  mil-  d r.  a e e7 
liers.  On  trouve  , de  toutes  par,  ts  une 
forte  de  lapins , dont  la  defcription  eft 
fort  étrange.  Ils  ont  le  corps  aulîi  gJ’and  Ecrangefor- 
que  les  lapins  de  Barbarie , la  tête  de  .J*  Lapim 
la  grofleur  des  nôtres,  les  pieds  fem-yjùtl^ 
blabies  à ceux  des  taupes , & la  queue 
d’un  rat , mais  beaucoup  plus  longue. 

Sous  le  ventre , ils  ont , des  deux  côtés , 
un  petit  fac  , dans  lequel  ils  mettent 
des  provifions  pour  la  faim,  lorfqu’ils 
font  ralTafiés.  Les  Sauvages  en  mangent 
la  chair , qu’ils  trouvent  de  fort  bon 
goût , $c  font  tant  de  cas  de  la  peau , 
que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  corn- 
pofée. 

Le  départ  de  l’Efcadre  leur  caufa  de  Retour  de 
vifs  regrets.  Drake  s’écoit  déterminé 
à prendre  fa  route  par  les  Moluques  , 
dans  la  crainte  des  dangers  qu’il  pré^ 
voyok  par  le  Nord.  Il  rencontra  plu- 
lîeurs  Ifles , jufqu’au  14  de  Novembre  , 
qu’il  eut  la  vue  de  Ternate  ,où  il  ob- 
tint du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs , & 
la  liberté  du  Commerce.  De-là , palïànt 
par  les  Ifles  de  Cclebes  & de  Java  , il 
arriva,  le  18  de  Juin  1580,  au  Cap  1580. 
de  Bonne-Efpérance , fans  avoir  eu  là 
vue  d’aucune  terre  , & le  22  de  Juil- 
let à Sierra  Liona.  Enûn , le  5 de  No-  ' 
vembre  de  la  même  année  , c’eft-à  di- 
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~D  n A X £.  re , trois  ans , douze*  jours  moins , après 
M7?-  fon  départ , il  acheva  le  tour  du  Monde  , 
en  mouillant  heuteufement  au  Port  de 
Plimouth.  - 

■ S 1 1. 

Fayage  de  Pierre  de  SarmUnto, 

— . T E palTage  de  Drake  , par  le  pc- 

1 5 50.  Magellan  , allarma  fi  vi- 

occafion  du  vemcnt  les  Efpagnols , que  pour  aflurer 
SScmo.  ' la  tranquillité  de  leurs  EtablilTemens  , 
en  fermant  la  feule  voye  .qui  les  expo- 
foit  alors  à l’invafion  des  Etrangers , ils 
prirent  la  réfolutioo  d’y  bâtir  un  Fort. 
Le  Viceroi  du  Pérou  avoir  envoyé  deux 
Vaifieaux  de  Guerre , fous  le  comman- 
dement de  Pedro  Serano , le  plus  ha- 
bile Navigateur  que  l’Efpagne  eut  dans 
ces  Mers,  pour  donner  la  chafie  à Dra- 
ke , &c  lui  enlever , s’il  étoit  poflîble , 
les  richeflès  qu’il  emportoit  du  Pérou  \ 
mais , les  Anglois  étant  déjà  trop  éloi- 
gnés , Serano  reçut  ordre  d’aller  voir  , 
dans  le  Détroit  de  Magellan , de  quelle 
Les  Efpa-  maniéré  on  pourroit  le  fortifier.  Il  em- 
«noU  veulent  p|oya  neuf  mois  à cette  entreprife  \ ôc 
uou^dc^Ma-  rempli  de  fes  obfervations  , il  vint  en 
geiian.  Efpagne  , pour  en  rendre  compte  à la 
-Cour.  Elle  s’en  promit  afiez  de  fuc- 
cès;,  pour  faire  partir  Diego  Paris  des 
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Valdez,  avec  une  Flotce  de  ving- trois 
Vaiflèaux,  monsée  de  trois  mille  cinq  m*®-* 
cens  hommes  d’Equipage , & de  cinq 
cens  vieux  Soldais  pour  travailler  aux 
Fortifications. 

Mais  cette  expédition  , quoique  fort  nifgracede 
bien  concertée  , ne  répondit  pas  aux^®“^ 
efpérances  de  la  Nation  Efpagnole.  A 
peine  la  Flotte  étoit  fortie  du  Port  de 
Cadix , qu’une  affreufe  tempête  en  fie 
échouer  cinq  Vaiflèaux , avec  perte  d’en- 
viron deux  cens  hommes  -,  & le  refte 
fut  fî  maltraité  par  les  flots,  que  Val- 
dez ne  put  continuer  fon  voyage  qu’a- 
vec feize  Voiles , accompagné  de  Pedro 
de,  Sarmienjo , qui  devoir  être  Gouver- 
neur du  nouveau  Fort.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  de  temps  à fe  radou-  * 

ber,  ils  fe  virent  forcés  de  paflèrl’Hy- 
ver  fur  la  Côte  du  Bréfil,  dans  la  ri- 
vière de  Janeiro.  Ils  remirent  en  Mer^^sarmîcnt# 
au  Printems:  mais,  vers  le  quarante- couvelncur^ 
deuxième  degré  de  latitude  Auftrale , ils<^“  fo"- 
efluyerent  une  fi  rude  tempête , que  la  \ • 

moindre  de  leur  difgrace  fut  de  fe  voir 
réduits  abattre  la  Mer , au  hazard , pen- 
dant l’efpace  de  vingt  - deux  jours , & 
de  gagner  enfin  l’Ifle  de  Sainte  Cathe- 
rine. Ils  avoient  perdu  , dans  cette  fa- 
tale, occafion  , un  de  leurs  meilleurs 
Bitimens , avec  trois  cens  hommes 
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vingt  femmes  qu’il  avoic  à bord , & 
*1*°'  la  plus  grande  partie  des  munitions  qui 
étoient  deftinées  pour  le  Détroit. 

ValdeZjfe  roidiflant  contre  l’infor- 
tune , lailfa  tous  fes  Malades  à Sainte 
. Catherine , & le  tiers  de  fes  Vaifleaux 
qu’il  ne  put  remettre  en  état  de  foute- 
nir  la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix , avec 
lefquels  il  fe  hâta  de  partir  , pour  don- 
ner la  chalïè  à quelques  Anglois'qui 
avoient  paru  fur  la  Côte.  Mais  , en 
arrivant  à l’embouchure  du  Détroit  , 
une  nouvelle  tempête  le  força  de  re- 
tourner à Rio- Janeiro.  L’année  fui- 
vante  , Pedro  de  Sarmiento , qui  s’é- 
toit  rendu  au  Pérou  , entreprit  le  mê- 
^ me  voyage  fous  de  meilleures  aufpices 

par  la  Mer  du  Sud,&  débarqua  heu- 
reufement  quatre  cens  hommes  & trente 
femmes  à la  Pointe  de  PoflTeffion  , où 
Sarmiento  il  fit  bâtit  un  Fort  qu’il  appella  Nombre 
d”' /«/«f.  De-là,  s’étant  rendu  par  terre 
phiiippevilie.au  Pott  de  Famine  (ii) , il  y bâtit  une 
Citadelle,  qu’il  nomma  Philippeville. 

• A l’approche  de  l’Hy  ver  , il  s’embarqua 
pour  retourner  en  Efpagne , avec  vingt- 
cinq  Matelots  : mais  U eut  le  malheur 
d’être  pris  dans  fa  route  , par  le  fameux 
♦ 

(il)  Ce  nom  ne  lui  fut  trouvant  la  Citadelle défer* 
donné  qu'en  1^87  , par  te,  jugea  que  tous  les  Erpa> 
Thomas  Candiih  j qui,  gnolsccoicncmottsdefaioi. 

i.  Chevalier 
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Cîlievalier  Walter  Raleîghi  qui  le  con-  sahmIento^ 
^ifîc  en  Angleterre.  On  a v#,  dans 
la  Relation  d’Olivier  deNoort,  & l’on 
achevera.de  voir  dans  celle  de  Candish^ 
fort  des  Efpagnols  qu’il  avoir 
Détroit.  Il  refte  a donner 
quelque  idée  de  (es  découvertes  , fur 
le  témoignage  d’Argenfola  , Hiftorien 
des  Moluques  (13)  & du  Capitaine 

Edouard  Cooke  (14).  • . 

En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord , oSrenrw 
il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  > ^ 

où  il  ne  vit  paroîtte  aucun  Habitant  ; 
mais  il  y découvrit  des  veftiges  de  pieds 
humains , des  dards , des  rames  de  des 
Élets.  Ses  gens  montèrent  au  fommec 
de  plufieurs  hautes  montagnes  , d’où 
Hs  apper^urent  un  Archipel  de  petites 
Jfles  & un  Canal  fort  fpacieux , qui  les 
craverfoit.  Quoique  la  plûpart  de  ces. 

Mes  fuffent  déferres , elles  lui  femble- 
rent  naturellement  fertiles.  Il  vit , dans 
quelques-unes  J plufieurs  Indiens  nuds, 

& peints  de  terre  rouge.  Plus  loin  , il 
en  découvrit  cinq  dans  une  efpecede 
Canot  , qu’ils  abandonnèrent  , pour’ 
prendre  la  fuite  à pied.  Ses  recherches  » • 

fur  le  rivage  , lui  firent  trouver  un© 
hute  ronde  , compofée  de  quelques 

^i))  Livre  ) 8c  4.'  de  Con  Voyage  à la  Mec 

414)  Dans  la  Relation  dit  Sud,  pages  4 j 8c  44^  . 

T<»otp  XLl*  B «• 


quel  fut  le 
laides  au 
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SAH.MIENTO.  pieux  , de  large  écorce  d’arbres  ôc 

peaux  d#  loups  marins  (15)  , dans  la- 
quelle il  vie  un  amas  de  petices  brof- 
iaillcs  & de  coquilles  , avec  quelque^- 
filets  de  pèche  , des  os  en  forme  de 
çrochets  ou  d’hameçons , & plufîeurs 
petits  facs  remplis  de  terre  rouge.  En 
continuant  d’avancer  d’une  Ifle  à l’au- 
tre , il  découvrit  une  Habitation  , ré- 
gulièrement bâtie  , & quantigê  d’inr 
diens  aux  environs.  A cinquante-qua- 
tre degrés  de  latitude  du  Sud , fur  une 
Pointe  qu’il  nomma  Saint  Ifidore  , il 
en  trouva  de  fort  traitables  , qui  fe  mê- 
lèrent familièrement  avec  l’équipage  dq. 
Vailïèau.  Entre  les  montagnes  , il  en 
vit  une  à peu  de  diftance , qui  vomiC- 
foit  des  flammes  , & qui  n’en  étoit  paç 
moins  couverte  de  neige.  Dans  l’em- 
bouchure Occidentale  du  Détroit , Sar- 
miento  , vit  des  hommes  hauts  de  troi? 
y'erges  {ï 6)  y & d’une  grofleur  pro- 


« ' 


« 


( I f ) On  a dé j 1 remarqué 

Su’ils  func  nommés  , par 
'autres  Voyageurs^  loups 
& veaux  marins. 

(16)  C’eft  à-dire  , de 
|ieuf  pieds.  Quoique  rien 
ne  foit  fi  pofîtif  que  ce  té- 
moignage , & qu’il  s'ac- 
corde avec  celui  de  plu- 
fieurs  autres  Relations , il 
parole  bien  furpreiiant  que 
dans  U fuite  tous  les  Céans 
Oéuoic  aytat  comme 


difparu  , & que  tous  les 
Navigateurs  d’un  temps 
plus  proche  du  nôtre,  n’jr 
ayent  vû  que  des  hommes 
de  la  taille  ordinaire.  Cette 
groireVille,avec  desTours, 
ces  Bourgs  , ces  Habita- 
tions bien  peuplées , & ces 
arbres  dignes  d’uu  meilleuc 
climat  , n’ont  pas  été  re- 
trouvé î non  plus  fur  I4 
Côte  des  Patagons , qui 
ccUe  du  Nordi 
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^oriionnée.  Ses  gens  en  faifirent  un  ) Sarmiento. 
.■qu’ils  amenèrent  à bord.  Après  avoir 
pafle  la  plus  étroite  partie  du  Détroit , viüe  & 
il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  découvre!*  ^ 
Nord  , entre  deux  longues  Montagnes , 

-quelques  délicieufes  Plaines , plufieurs 
Bourgs  , & une  Ville  ornée  ou  forti- 
“Jfiée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte 
Méridionale,  qui  eft  celle  de  la  Terre 
.de  Feu  3 il  ne  fut  pas  moins  furpris  de 
trouver,,  à la  diftance  de  cinq  lieues  da 
•rivage , un  Pays  fort  bien  peuplé , donc 
les  Habitansnourriflbient  desbeftiaux  , 
jôi  beaucoup  d’arbres  femblables  à ceux 
qui  portent  la  canelle  & le  coton.  Le 
Détroit  , 'dans  toute  fa  longueur  , lui 
parut  de  cent  dix  lieues  *,  ce  qui  s’ac- 
■corde  avec  le  compte  de  Magellan. 

$ III. 

Di^erens  Voyages  aux  Indes  Orientale» 
par  Le  Détroit  de  Magellan. 

La  Loi  qu’on  s’eft  impofée  , dans 
l’Avertilîèment  du  trente-  fepriéme 
'Tome, de  pafièr  légèrement  fur  toutes  les 
Relations  qui  ne  portent  point  un  carac- 
tère particulier  d’agrément  ou  d’utili- 
té, & qui  fe  trouvent  fupprimées  d’el- 

^s-xnêmes>  comme  on  l’a  fait  obfec- 

' • 
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SAkMiENTo.  ver , par  d’autres  Relations  plus  exadef  ' 
Sc  plus  complétés  , oblige  ici  de  raflTem-  ■ 
hier  , fous  un  meme  titre  , plufieurj 
Voyageurs  , qui  n’ont  pas  d’autre  droit  ^ 
pour  fortir  de  l’qbfcurité  , que  d’ayoir 
tenté  les  premiers  une  route  peu  con-  ■ 
nue , & d’avoir  £êrvi  comme  de  guides 
à des  Obfervateurs  plus  éclairés. 
Thomas  I.  Thomas  Canbish  , Gentilhomme  - 
^ANDisH.^  Comté  de  Sufïblk  (17) , encourage 
par  la  réputation  de  Drake  , partit  aç- 
Plymouth,  le  zz  de  Juillet  , avec 
trois  Vailïcaux  , qui  le  firent  arriver , le 
'ij  de  Décembre , au  Port  qu’il  nom- 
ma le  premier  , Port  Dejîré , ou  du  De- 
f"i  18}.  Il  en  partit  le  z8  , pour  fulvrç 
la  Côte  ; & le  30  , à quarante-huit  de- 
grés de  latitude  Auftrale  , il  rencontra 
un  rocher  à cinq  lieues  de  la  terre  » 
autour  duquel  la' fonde  fit  trouver,  a 
la  diftance  d’un  mille , huit  bralTes  d’eau 
fur'  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le  Cap 
Blanc  & le- Cap  des  Vierges, qui  n’a- 
voient  point  encore  de  nom.  Après  avoir 
jetté  l’ancre  fous-  le  dernier  , qui  eft  ^ 

(17)  Sou  Journal  Te  trou.  Candith  ; que  Candish 
yedans  laCoüf âioo  d’Hac-  éiuir  lui-ftiêroe  de  Trim'. 
luyt , pages  803  & luivan-  lep  , Boiirg  du  même  Gom- 
tes , fous  le  titre  d’admira-  té.  Te  ue  connoit  pas  da 
1>1(:  & heureux  Voyage  • txaduUiop  FtançoHè  de 
&c.  On  nous  y apprend  ’cec  Ouvrage.  Il  eü  écrit 
qu'il  fut  compofé  pat  Frani  fort  groflîérement. 
ç<ÿ$  Prety  , de  &y  , dans  le  (18)  On  en  verra  ci-deC- 
Comté  de  SuiFolk  , cm-  foüs  ^ la' Dcrcriptioqf 
ployé  fous  lc{  ordres  de 
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l’entrée  du  Détroit  de  Magellan  , il  'candi^.^ 
s’engagea  ^ le  ^ de  Janvier  , dans  la  ' 

bouche  du  Détroit , à cinquante-deux 
degrés.  Le  7 j il  y prit , fur  le  rivage , 
vingt-trois  EÎpagnols  , & leur  Chef 
nommé  Hernando  triftç  refte  de" qua-  Son  artîté* 
tre  cens  hommes  de  la  même  Nation , MagciiM! 
qui  étoient  morts  de  faim  & de  mi- 
fere  dans  la  nouvelle  Colonie  de  Sar- 
iniento.’ ir arriva,  le  10,  à Philips- 
ville  , dont  les  murs  Ôc  les  fortifications 
fubfiftoient"  encore.  Depuis  l’embou- 
chure du  Détroit  jufqu’à  l’endroit  où  il 
. fe  rétrécit  le  plus , il  compte  quatorze 
>lieues , & la  route , dit-il , eft  à l’Oueft 
& au  Nord.  Il  en  compte  dix,  depuis 
. cet  endroit  jufqujà  Tlfle  des  Pingouins , 
au  Sud-Oueft , tirant  un  peu  vers  le  Sud. 

Quoiqu’une  partie  de  fes  remarques , 
fur  l’érabliflement  de  Sarmiento  , ie 
trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  se»obfefva« 
d’Olivier  de  Noort , il  convient  au  def-  ««n» 
fein  qu’on  fe  propofe , de  les  rappeller  gHoi^de 
ici  dans  fes  propres  termes.  « Philippe- 
ville  avoir  quatre  Forts  , & chacune 
,w  de  leurs  faces  avoir  été  montée  d’une 
*>  piece  de  canon  de  fonte  ; mais  les 
*>  Efpagnols  avoient  pris  foin  d’enter- 
^ « rer  cette  artillerie , & l’on  n’en  voyoic 
» plus  que  les  affutsi  Cândish  ne  man- 
> qua  point  de  faire  déterrer  toutes  les 

Biij 
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candish.  " pièces , & de  les  faire  tranjfoorcer  >A- 
« bord.  La  Place  écoit  fituée , lans  con- 
w crédit , dans  l’endroic  le  plus  favora- 
r>  ble  du  Détroit’pour  le  bois  .&  l’eau*' 
' w Elle  avoir  plufieurs  Eglifes.  Les  Loix 
>j  oy  dévoient  être  fort  fcveres  , car  on- 
»»  voyoit  quelques  Gibets , auxquels  plu- 
fieurs  Criminels  étoient  encore  atta- 
» chés.  Il  paroilToic  que  les  Efpagnols' 
y»^y  avoient  été  long-temps  réduits  à ne 
'^j  »»  vivre  que  de  moules  &c  de  limpets.^ 

I Candish  n y trouva  pas  d’autres  vi- 
w vres , à l’excepçion  de  quelques  DaimS;^ 
» qui  defcendoienr  des  montagnes  pour 
» le  rafraîchir  au  bord  de  la  riviere.' 
»Ces  Espagnols  s’étoient  flattés  de  le 
» rendre  les  feuls  Maîtres  du  Détroit 
--  9>  mais  le  Ciel  fit  connoîcre  que  ce  n*e- 

»»  toit  pas  fa  volonté.  Pendant  plus  de 
a»  deux  ans  qu’ils  occupèrent  leur  Ville 
» ils  n’y  virent  rien  croître  & rien  prof- 
' ^ « pérer.  D’un  autre  côté  , ils  furent 

Iquvenc  attaqués  par  les  Indiens,  juf- 
qu’à  ce  qu’ayant  confommé  toutes- 
w leurs  provifions,  ils  moururent  pref' 
w.que  tous  de, faim  dans  leurs  mailons 
Si  où  les  Anglois  trouvèrent  leurs  Ca- 
ss davres  tout  vêtus.  L’air  en  étoit  en- 
» cote  infeélé.  Ceux  qui  étoient  demeu- 
»s  rés  vivans  avoient  pris  le  parti  d’en- 
ss  fevelir  jdanslaterce’j leurs  meubles  Sc 
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* tout  ce  qu’ils  n’avoicnt  pas  eu  la  force  Candish, 
»'»  d’emporter, pour  abandonner  cette  fu- 
»■  nefte  demeure , & fe  mettre  en  che- 
w min  le  long  du  rivage , dans  l’efpoic 
w d’y  trouver  dé  quoi  foutenir  leur  mi- 
**  férable  vie.  Ils  n’avoient  pris  que 
m'  leurs  arqùebufes  & quelques  uften- 
» ciles*,-uiaisà  l’exception  de  quelques 
**  oifeaux  de  mer , qu’ils  avoient  tuéff 
i*  par  intervalles  , ils  n’avoicnt  vécu", 

**  pendant  l’efpace  d’un  an  , que  de  ra- 
^ cines  & de  feuilles.  Enfin , lorfqu’ils 
M rencontrèrent  Candilh  , ils  étoienc 
»»  déterminés  à prendre  leur  route  vers 
» la  rivière  de  Plata.  Dans  leur  norar- 
» bre  de  vingt-quatre , ils  avoient  deux 
M femmes  (19). 

Candish  changea  le  nom  de  leur  ilioîdonn» 
malheureufe  Colonie  en  celui  de  Port  por 
de  Famine  ^ que  tous  les  autres  Voya-  ne. 
geurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
â cinquante-trois  degrés  du  Sud  , &•  le 
Cap  Froward  (10)  à cinquante-quatre. 

Il  donna  auffi  le  nom  de  Baye  d’Elifa- 
beth  à une  belle  Baye  fabloneufe , qui 
fuivant  le  calcul  de  fa  route , eft  à vingt 
lieues  du  Port  de  Famine.  Deux  lieues 
plus  loin , il  trouva  une  rivier’e  d’eau 

(»9)  Journal  de  Tho-  (xo)  C’eft  une  corrup^ 
mas  Candish  , ubi  fu^rà  ^ üon  , pour  Forwaed. 
pageSotf, 

B iii^ 
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.Candish,  douce , & quantité  de  Sauvages , ave<f 
*587*  lefquels  il  fit  quelque  liaifon  y qtioL- 
qu  il  les  donne  pour  des  Antropopha- 
ges.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft , 
tlit-il , à deux  lieux.  De  ce  Canal , qu’il 
nomme  ailleurs  une  riviere,  il  compte, 
par  eftime  , trente-quatre  lieues  iuf- 
• qu’au  débouchement  du  Détrpit  aans 

la  Mer  du  Sud.  Ainfi,  conclut- il , toute' 
fa  longueur  eft  d’environ  de  quatre- 
vingt-dix  lieues  ; & la  latitude  du  dé- 
bouchement eft  à peu  près  la  mènxe 
qjie  celle  de  l’entrée,  c’eft-à- dire  , d’en- 
viron cinquante-deux  degrés  quarante 
minutes  du  Sud.  Il  fe  trouva , dans  îa 
Mer  du  Sud , le  14  de  Février  (21). 

Le  refte  de  fon  Voyage  ne  contient 

3ue  diverfes  expéditions  fur  les  Cotes: 
U Chili , du  Pérou , & de  la  Nouve^e- 
Efpagne , avec  fa  route  aux  Philippines  , 
& fon  retour  en  Angleterre  par  le  Cap^ 
de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra  dans  lô 
Port  de  Plymouth,  le  y de  Septembre 
1588  (zz).  ' 

(il)  Ibidem , page  S07.  quelques  autres  perîtsTbur> 
(il)  Ob  trouve  â la  fuite  uaux  du  même  Voyage  , 
de  fon  Journal  , les  Hau-  tels  que  celui  de  \/inier, 
teurs  de  quantité  de  lieux , qui  accompagnoit  Drake  , 
les  fondes,  êc  les  variations  & qui  repalTa  le  Détruit  , 
de  l'Eguille  fur  toute  fa  celui  de  ^idley  6c  de 
toute  , par  Thomas  Fui-  Whech  j enfin  celui  d’un 
1er  d'Tpfwich  , qui  étoit  fon  autre  Voyage  de  Candish  , 
Pilote.  Hakluyt  y joint  en  iq>r,  oû  l’Auteuc , 
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II.  Olivier  de  Noort  , qui  fit  lè^ 
Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
iriêtiie  route  , en  1 598  , a déjà  trouvé 
place  à la  fuite  de  Magellan , dans  le 
Tomé  XXXVIILdece  Recueil , où  l’on 
a cru  devoir  le  faire  fervir  à jetteifdu 
jour  fur  la  Relation  de  Pigafetta. 

III.  Sebald  de  Weert  , également 
célébré  par  les  Ifles  qui  portent  fon 
nom,  & par  les  malheurs  qu’il  efiuya- 
dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Magel- 
lan , n’offre  rien  de  plus  remarquable  ^ 
dans  fon  Journal  {iÇj  , que  le  détail 
même  de  fes  difgraces  , qui  l’oblige- 
rent  de  renoncer  à fon  entreprife.  Il 
étoit  parti  de  Hollande  le  8 de  Juiu 
1598V  avec  une  Efcadre  decinq-Vaif. 
féaux , dont  il  commandoic  l’iinr fous 
les  ordres  de  l’Amiral  Mahuôc  du  Vice- 
Amiral  Simon  Defcordes-,  cette  petite 

. Flotte  y s’étant  arrêtée  trop  long-temps 
. ^ur  la  Côte  d’Afrique  ^n’arriva  au  Dé- 
troit que  le  6 d’ Avril  de  l’année  fui- 
Vante.  EHey'enrriPfort  heureufement  5 
mais  les  vents  devinrent  fi  contraires, 
que  Sebald  , après  avoir  effuyé  , pen*- 
^nt  plus  de  huit  mois  , tous  les  dan^ 

. •?: 

'nomniÉ  Jeaa  3ane  , parle  pas  avoir  jaTnaîrvû  le  jour; 
d^uno  Çaiie  admirable  dO’  (xv)  Au  Recueil  de  la 
Dhroic  , levée  pat  Can-  Compagnie  HollandoiTe  ^ 
dtsh  ^ mais  qui  ne  paioît  Tome  I ^ page 
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gers  «June  Mer  terrible , & s etre  vû  fe- 
paré  de  fes  Compagnons  , qui  conii- 
nuerent  plus  heureufement  leur  route  ^ 
fut  contraint  par  la  révolte  de  fes  gens  * 
par  la  faim  , & par  le  déplorable  étap: 
de  fon  Vailfeau , de  rentrer  dans  la  Mec 
du  Nord.  Une  fi  trifte  fituation  ne  lui 
avoir  guéres  permis  de  faire  des  obfer- 
vations  utiles  ; cependant,  on  ^trouve  »- 
dans  le  Journal  de  fes  peines , plufieurs 
circonftances  qui  méritent-  d’être  re- 
cueillies. 

C’eft  de  lui  qu’on  apprend  que>I* 
Baye , qui  avoir  reçu , des  premiers  Na- 
vigateurs , le  nom  de  Baye  verte  , prit 
celui  de  Baye  Defeordes  y le  l d’Août 
15  99 , en  mémoire  de  tous  les  accidens 
que  les  Hollandois  du  Vice-Amiral  y' 
avoient  elTuyés  (^4).  Outre  l’excès  de 
la  faûn  & du  froid,  ils  y avoient  été' 
fort  maltraités  par  les  Sauvages  j & li 
l’imagination  ne  leur  fit  pas  groffir  les 
objets  de  leur  crainte , ®n  doit  prendre 
une  étrange  idée  d^ces  Barbares  , fur 
leur  récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore 
été  difperfée  , Defeordes  fut  détaché 
avec  deux  Chaloupes  , vers  une  Ifle  qui 
eft  vis-à-vis  de  la  même  Baye.  » Il  y 
» trouva  fept  Canots,  remplis  de  Sau- 
» vages , qui  n’avoient  pas  moins  de 

(1^)  Ibid  , page 
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» dix  ou  onze  pieds  de  haut  , & dont  * Sebald  dj^ 
»»  la  couleur  étoïc  roulïè&  la  chevelure 
fort  longue.  Auffi-tôt  qu’ils  eurent 
»•  apperçu  les  Chaloupes  , ils  defcen- 
»>  dirent  au  rivage , a où  ils  jetterenc 
« une  fi  grande  quantité  de  pierres  , 
w que  les  Hollandois  n’oferent  s’en  ap- 
»»  procher. '"Alors  , fe  flatant  de  leur 
" avoir  infpiré  -de  l’effroi , ils  fe  rem- 
« barquerent  tous  dans  leurs  Canots  > 

M pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur 
»»  les  Chaloupes.  Le  Vice-Amiral  le» 
laifià  venir  jufqu’à  la  portée  du  fufil  > 

*»  & fit  faire  fur  eux  une  décharge  , ' 

* w qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retour^ 

»>  nerent  à terre , ou  dans  leurs  fureur 
« ils  arrachèrent  de  leursjpropres  mains, 

« des  arfires  qui  paroiüoient  gros ‘de 
*y  neuf  ou  dix  pouces  , ppur  s’en  faire 
” des  retrancheniens  &:  des  armes  (25). 

»>  Tous  ces  Sauvages  étoicnt  entiere- 
»»  ment  nuds , i l’exception  d’un  feul , 

’>  qui  avoit  autour  du  cou  , une  peau 
» de  chien  -marin  , qui  lui  couvroit  le 
*»  dos  & les  épaules.  Leurs  armes  étoienc 
tr  des  flèches  d’un  bois  fort  dur , qu’ils 
» lançoient  vigourèufement  avec  la 
>r  main  , & dont  la  pointe  avoit  la  fot- 
w me  d’un  harpon.  Elle  demeuroir  dans 
» le  corps  de  ceux  qui  en  écoient  blef- 

(15)  Ibid,  ps^es  «JE  8c 
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sïbalbbe  M fés , n étant  attachée  au  bout  du  bdîs*r 

boyaux  de  chiens  marins  i 
9>  éc  ce  n etûit  pas  fans  beaucoup  de 
» peine  qu’on  l’en  tiroity  parce  qu’elle 
3*  pénétroit  fort  avant  (i6}.  La  pru- 
dence obligea  Defcordes  d’abandonner 
ces  Furieux  : mais  d’autres  Hollandois., 
qui,  furent  furpris  peu  de  jouts  après-, 
jne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  même  bon^ 

■ heur.  Ils  perdirent  plufieurs  de  leur« 
gens  i &c  l’Amiral  , ayant  envoyé», au 
Baême  lieu  , des  forces  plus  nombreu- 
fes , •»  on  n’y  trouva  plus  ces  hommes 
» cruels  , ou  plutôt  ces  bêtes  brutes  , 
» mais  on  y vit  d’lK>rribles  marques  de 

, a»  leur  brutalité.  Ils  avoient.  inhumai- 
3»  nemént  défibré  les-  Cadavres  des 
a»  Morts  (17), 

Or^re  deCher  En-  quittant  cette  Baye  , F Amiral  , 
poQt  érernifer  la  mémoire  d’un  Voyage 
Îî  extraor-dinaire , forma  un  Ordre  de 
Chevalerie  compofé  des  principaux 
Officiers  de  la  Flotte  j & le  calme  ayant 
obligé,  dès  le  lendemain  , de  mouiller 
dans  une  autre  grande  Baye , au  Sud  , 

■ il  ne  remit  pas  plus  loin  la  première 
célébration  de  cet  EtablilTement.  Tous 
les  Chevaliers  prêtèrent  , entre  fes 
mains , un  ferment  folemnel , par  le- 
quel » ils  promirent  de  ne  jamais  coti^ 

IbidtuK  (17)  Page , 


Digilijco  bv  Gooj^lc 


BBS  Voyages.  £/r. //.  57 

^ femk  à rien*  qui-  fût  conttàire  aux 
_»»  loix  de  l’honneur  , dans  quelques-'flé- 
» rils  & quelques  extrémités  qu’ils  puf- 
fenr  tomber  *,  ni  à rien , qui  pûf  ibur- 
net  au  defavântage  de  leur  Patrie. 
»>  Ils  y ajoutèrent  particuliérement  la 
»>  promefled’expofer  leur  vie  contre  les 
»>  Ennemis  de  leur  Nation  , & de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  rwidre  lesar- 
»»  mes  des  Hollandois  triomphantes  , 
» dans  les  Pays  d’où  l’Efpagne  tiroir  les 
M tréfors  qu’elle  employoit  depuis  tant 
d’années  à- faire  la  guerre  aux  Pays- 
M bas^’  Gette  cérémonie  fe  fit  à terre  ^ 
>»  fur  la  Côte  Orientale  du  Détroit  *,  6c 
« l’Ordre  , ou  la  Confrairie  , prit  le 
•f  nom  du  Lyon  déchaîné,  L’Amiral  fit 
« écrire  les  noms  des  Chevaliers- fur  une 
Table  y qui  fat  placée  , . dans  le  mê^ 
n me  lieu , fur  un  haut  pilier , afin 
J»  qu’eHe  pût  être  vûe  de  tous  les  Vaif- 
V féaux  qui  tiendroient  cette  route  \ 6c 
3»  la  Baye  reçut  le  nom  de  Baye  des  Ghe^ 
M Valiers* 

Deux  autres  Bayes  furent  nommées  , 
Tune  iBaye  des  Soucis  ,■  6c  l’autre  Baye,- 
Clofe  y par  allufion  à divers  malheurs , 
qui  ne  ceflbient  pas  de  pourfuivre  la 
Flotte  : mais  on  n’en  trouve  pas  les  hau^- 
teurs  dans  le  Journal  j comme  fi  tant 
de  difgraces  avoient  fait  perdre,  aux 
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fSiüALDPb  Hollandois  , le  foin  de  ces  obfervaî^ 
lions  (i8).  De  \f"eert  ne  laifle  pas  de 
Caraa*r-&  i^^^ncoiip  à faire  oonnoicrcla'  ' 

figure  dessâu.  figure  & le  caraélcrc  des  Habitans.  Un 
UQit  ^ Matelots  étoient 

à chercher  des  vivres , »>  ils*  découvri- 
rent  trois  Canots-  œnduits  par  deg^ 

« Sauvages  y qui  ayant  découvert  1^- 
. w Chaloupe  i fauterenc  à terre  grim- 
» perent  comme  des  finges , fur  les  mon- 
« tagnes.  On  ne  trouva , dans  les  Ca- 
« nots  , que  de  jeunes  Pingouins  , des 
»»  Harpons  de  bois  , de  petites  peaux 
*>  de  bêtes  fauvages , & d’autre»  baga- 
« telles.  Mais  les  Hollandois  apperçi>- 
.«  rent,  au  pied  d’une  montagne  vbi- 
» fine  , une  femme,  avec  deux  petits 
« enfans  , qui  faifoit  tous  fes  OTorts 
»»  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife7&  con- 
»>  duite  à bord  , fans  qu’on  remarquât 
« fur  fon  vifage  aucun  air  de  triftefle 
« ou  d’émotion.  Sa  taille  étoit  médio- 
» cre , & fa  couleur  roullè.^  Elle  avoir 
»>  le  ventre  pendant,  l’air  farouche,  les 
» cheveux  coures  & qui  paroifibienc 
coupés  jufqu’aüx  oreilles.  Pour  orne- 
w ment  ' , elle  portoit  au  cou  des  co- 
*»  quilles  de  limaçons  j & par  derrière , 

**  une  peau  de  chien  marin  , qui  lui 
»>  couvroit  les  épaules , & qui  étoit  at- 

(tS)  Pages  tf54&5jj. 
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tachée  fous  fa  gorge  avec^  des  cordes  se  s a to  or 
f>  de  boyaux.  Le  refte  de  fon  corps 
» éroit  nud. . Les  mamirielles  lui  pen- 
» doiaif  comme  des  pis  de  vache.  Elle 
" ^voic  la  bouche  grande  , les  jambes 

tortues,  & les  talons  fort  courts. 

« Elle  refufa'  de  manger  de  la  vian- 
M de  cuite.-  On  lui  offrit  quelques- 
» oifeaux,^  qui  fe  trouvoicnt  dans  la 
« Chaloupe,  & qu’elle  reçut  avidem--  ' 

» ment.  Son  pi^mier  foin  fut  d’en 
» arracher  les  pjus  grandes  plumes.  Eri- 
« fuite  elle  les  ouvrit  avec  de?  coquilles 
» de  moules  , en  les  coupanr  derrière" 

« ràîle  droite  , au-deflus  de  l’eftomac 
>•  & entre  les  deux  cuifïes.  Elle  les 
w vuida' , c’eft-à-dire , qu’elle  jetta  le 
»fiel,  les  entrailles  3^  le  cœur  ^ mais 
»>  ayant  pafTé  le  foie  fur  le  feu  , elle  le 
» mangea  fi  cru  , que-  le  fang  en  coa- 
» loir  de  fes  levres.  Pourvuider  le 
» gofier , elle  eommenca  par  le  retour- 
»»  ner  î & le  tenant , d’dn  côté  entre 
» les  dents  , de  l’autre  avec  la  main 
« gauche  , elle  le  nettoya  deux  où  trois 
» fois  de  la  main  droite , & elle  le  man;* 

*»  gea , fans  autre  apprêt  que  de  l’avoir 
»>  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  par- 
>»  ties  du  corps , elle  les  déchira  de  fes  ‘ - 
»»  dents  , avec  tant  d’avidité  que  le  fang 
»>  en  ruïflcloit  fur  fon  fekii  Ses  enfans 
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: »»  mangèrent,  comme  elle  ,•  de  cette! 
>*  chair  crue.  L’un , qui  étoit  une  fille^ . 
” paroifloic  âgée  de  quatre  ans.  L’ait- 
« tre  ne  pouvoic  avoir  plus  de  fix  mois  -, 
quoiqu’il  eût  déjà  beaucoup  dedeqtS', 
«&  qu’il  marcliât  feul  (zy). 

» Leur  maniéré  de  manger  étoit  ac- 
»icompagnée  d’un  aîr  fort  ferieux 
fans  que  la  mere  fît  jamais  le  moindre' 
»»  fouris , pendant  que  les  Matelots 
« rioiciit  avec  éclat. ^ Après  fon  repas-, 
»*  elle  fe  mit  fur  les^  talons , dans  la 
.«  pofture  ordinaire  d’une  guenon» 
»»  Pour  dormir , elle  fe  plia  comme  ea 
9»  un  monceau.  Les  genoux  lui  tou- 
« choient  au  menton , &-  fon  petit  en- 
»>  fant  , qu’elle  tenoit  entre  fes  bras  , 
avoir  la  bouche  à fa  raammelle.  On 
» la  retint  deux  jours  à bord.  DeWeert 
» la  fit  reconduireau  rivage  , après  lui 
» avoir  fait  mettre  une  robbe  , qui 
» avoir  des  demi-manches&qui  lüidef* 
»>  cendoit  aux  genoux  , avec  un  bonnet 
»y  fur  la-  rctc , & quelques  grains  de 
>>  verroterie  autour  des  bras  & du  cou. 

11  lui  fit  auffi  préfent  d’un  petit  miroir, 
fi  d’un  couteau  , d’un  clou  & d’une^a- 
f>  lefne  , dont  elle  parut  fort  fatisfaite. 

On  vêtit  le  plus  jeune  de  fes  deux  en- 
» fans  d’une  robbe  verte , avec  queU 

(1;)  Pagïj  (6^  8e 
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^ ques  grains  de  verre.  L’autre  fut  retc-  , se»au>  dV 
» nu , & conduit  en  Hollande.-  Cette  ‘ 

» feparation  parut  chagriner  la  raere  ; 

« cependant  elle  defcendit  volontaire- 
« ment  dans  la  Chaloupé  , fans  faire 
«aucun  effort  pour  emmener  fa  . 

« fille  (30). 

Cette  femmefauvage  étoit  de  la  par- 
tie méridionale  duDétroit.Celles  du  cô- 
té du  Nord  parurent  plus  modeftes  & 
plus  traitables  a de  Veert,  quieurauÆ  . 
Foccafion  de  les  connoître.  Après  avoir 
pris  la  réfolution  de  quitter  les  Détroits, 
ri  réfolut  aufli  de  s’arrêter  dans  l’Ille  des 
Pingouins , pour  en  faire  une  provifion,^ 
fans  laquelle  il  auroit  du  s’attendre' à 
périr  de  faim  fur  te  route.  Il  avoir  ren- 
contré Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye 
dès  Chevaliers  j mais  n’éiî  ayant  pû- 
fien  obtenir , dans  un  palFage  où  cha- 
cun étoit  occupé  de  fes  propres  befoins,-  , 

il  arriva  le  1 2 de  Janvier  dansla  petite  i^ooV 
Ifle  des  Pingouins  qui  eft  éloignée  d’une 
lieue  de  l’autre.  En  chafiànt  on  trouva, 
dans  un  des  creux  de  ces  animaux , une 
femme  ^üi  s’y  tenoit  cachée.  Olivier  de 
Noort  croit  defeendu  dans  cette  Ifle  i 
bc  quelques  Sauvages  , qui  s’y  trou- 
voient  alors , ayant  tué  deux  de  fes 
gens  ,,  il  les  avoir  maflacrés  tous  ,.à  la 

JioJPagc  671.. 
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s*8ALBD£  réferve  dé  cette  femme  , qui  s étoic  a{^ 

^ ^*6oo’.  paremment  dérobbée , mais  qui  avok' 
feçu  neanmoins  quelques  blefTures,* 
dont  elle  faifoit  voir  les  cicatrices.  El- 
le avoir  le  vifàge  peint , ÔÊ'furle  corps 
• tine  efpece  de  manteau,  de  peaux  de  bê- 
tes ôc  d’oifeaitx,  cou  fu es  avec  alîèz' 
d’arc , qui  lui  defeendoit  jùfqu’aux  ge- 
noux. A la  ceinture , elle  portoic  une" 
autre  peau  qui  lui  co.uvroic  modefte- 
> ^enc  les  cuilîes,  Sa  taille  étoic  grande 
èc  fes  forcés  paroilToient  proportion- 
nées. Elle  avoit  les  cheveux  coupée 
alfez  coure , au  lieu  qu’au  Nord  , com- 
me au  Sud  , les  hommes  les  portent 
fore  longs.  De  Wecrc  offrit  un  couteaiï 
à cette  femme , qui  l’accepta  d’un  air 
fatisfait , & qui  lui  fit  entendre par 
ïeconnoiflance,  qu’il  trouveroit  beau- 
coup plus  d’oileaux  dans  la  plus  grande 
des  deux  Ides.  On  la  lailfa  dans  le  lieu- 
où  elle  étoic , quoiquelle  parût  fouhai* 
ter  d’être  tranfportée  au  Continent  (5 1>.- 
fflesde  se-  Enfin  Sebald  de  Weecc  fortit  du  Dé- 

Wrifnckï,  J?  ^ neuf 

tut».  mois  d un  pénible  & dangereux  féjour  ,- 
dans  ces  horribles  Parages.  Le  14  , fo' 
trouvant  à la  vüe  de  trois  petites  Ifles  ». 

3ui  n’étoient  point  encore  marquéesr 
ans  les  Cartes , il  leur  donna  fon  nom* 

fjj)  Page  63  U * 
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fju’elles  ont  porté  depuis  dans  toutes  les  “seTÂlSTÎp 
Relations  des  Voyas^eurs,  & que  l’i-'^*'^'*; 
gnorance  de  Ion  oTigine  a fait  quelque- 
fois  défigurer.  Il  les  place  à foixante' 
lieues  du  Continent , a cinquante  de- 
grés quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes,^ 
le  Vaifleau  de  Sebald  de  Veert  entra 
dans  là  Manche  Britannique , le  6 de 
Juillet , & jetta  l’ancre  le  1 3 au  Porc 
de  Rotterdam avec  trente- fix  hommeS>- 
qui  lui  reftoient  de  cent  cinq,  avec^ 
lefquels  il  étoic  parti  pour  les  Dé- 
troits (31). 

IV.' Georges  Spilbero  (33)  prîtG^«a«il' 
aufli  la  route  du  Détroit  de  Magellan , 
en  16 14,  jpout  fe'rendre  aux  Molitqües  ^ ^ 14* 
avec  une  Flotte  de  fix  Vaifîèaux  , équi- 
pés par  laCompagnic  de  Hollande.  C’é- 
toit  l’année  qui  précéda  la  connoilTance 
d’un  Détroit  plus  avancé  au  Sud  v & 
loin  d’avoir  difputé  l’honneur  de  cette 
découverte,  à Jacques  te  Maire  & 

CornelilT  Schouten  , qu’il  rencontra 
Pannée  fuivante , Jacques  le  Maire 
& CornelilT  Schouten  , dans  l’Ille  de 
Java  , ne  pût  fe  perfuader  de  la  vérité 
de  leur  récit.  •»  Pendant  leur  longue  na- 

° foit  de  la  dé- 

couverte dd' 

(}i)  Page  (î8S.  Détroit  de  le 

( ; t)  le  même  dont  on  a déja-tioiiné  un  Voyage  aux  Maire. 

Indea  Otkutalcs. 
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7,  Geoiïgis  ” vigation , dit  il , ces  gens-là  n’avoienr 
«découvert  y ni  de  nouvelles  terres', 
» ni  de  nouveaux  Peuples,  avec  qui 
«l’on 'pût  trafiquer.'  Ils  racontoieht 
» feulement  qu’ils  avoiertt  trouvé  un 
« nouveau  palüge  , different  du  pafTa- 
»>  ge  connu  j quoiqu’il  n’y  eût  aucune 
*»  apparehce  , puifqu’ils  avoient  eni- 
« ployé  quinze mois  & trois  jours  darvs 
» leur  voyagé  jufqu’à  Tcrnate  , & que 
» de  leur  aveu  ils  n’avôient  eu  que  des 
« vents  favorables.  les  appelle  de 
« prétendus faifeurs  de  découverte  (545» 
& dans  un  autre  endroit,  il  affeéfe  de 
faire  tomber  fur  quelques  autres,  la- 
gloire  réelle  de  leur  fuccès*.  « Nous  c- 
« rions  informés  , dit-il , qu’il  y avoit, 
» au  Sud , d*aiitres  pafTages  que  celui 
» de  Magellan , comme  on  le  lit  dans 
» l’Hiftoire  des  Indes  Orientales ,-  écri- 
« te  en  Efpagnol  par  le  Peire  Jofeph  de 
»>  Cofte.  Cet  Hiftorien  dit , à la  fin  du 
»>  Chapitre  X , que  Dom  Gava  Mendb* 
«za.  Gouverneur  dii  Chili  , ayant  en- 
« voyé  le  Capitaine  Ladrihlero  avet 
« deux  Vaiffeaux  , pour  chercher  un 
« pafïàge  qui  efl:  au  Sud  de  Magellan , il 

le  trouva , & s- éleva  par  cette  route 
« en  haute'  Mér  , courant  du  Nord  au 

f54)  Voyage  de  Georges  Spilberg , au  Tome  IV.  dur 
R.coueiI-de  la' Compagnie  Hollandoifc  ,page  5 jC,  , 
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Svid  , fans  fuivre  le  Décroit.  Plufieurs  gbor^ 
autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  ccr- 
• tain  cju’il  y avoit  y dans  le  Détroit 
' tnêmê  de  Magellan , un  paflage  du 

► côté  du  Sud , par  lequel  bn  fe  tnec 

> .promptetnenc  au  large,  & Ton  gagne 
» bien-tôt  la  Mçr  du' Chili  (3  5). 

-Quelque  explication  qu’on  puilïe 
Jlonner  à ces  apparences  de  jaloufîe  , 
Spilberg  s’eft  rendu  lui-mêtne  allez  cé- 
lébré , pour  n’êtrè  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  jfes  Concurrens.  Son  idée  de 
3ournal  repréfente  une  navigation  d’en-  Journal^ 
viron  trois  ans  , qui  doit  tenir  rang  en-' 
tte  les  Voyages  autour  du  Monde , puif* 
que  s’icant  rendu  gux  grandes  Indes , 
pat  la  route  du  Sud-rOueâ , il  revint 
dans  les  Ports  de  Hollande , par  le  Cap 
de  Bonne- Efpérance.  Mais  la  plupart 
de  fes  observations  regardant  les  affai- 
res du  Cdrnmerce , ou  n’ayant ‘point  de 
cara<3.ere  particulier  qui  lés  diftingiie,' 
on  fe  borne  , fuivanc  le  projet  de  cet- 
atricle,  à recueillir  çe  qui  peut  fervir 
à la  connoiffâiice  du  Détroit  de -Ma» 
gellan.{3^^. 

Il  arriva  le  15  de  Mars  , 1^15 , a 
la  yiie  du  Cap  des  Vierges , qu’il  nom- 
mç  dç  Virginie  *,  mais  il  y trouva  le 

(jO  Ibid , pages  î©î  & 704. 

(si)  Spilberg  ea  donne  une  Carte  fort  détaillé?. 
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■,  OSOS.SES  fond  fi  niou 3 que  de  trois  ancres  qu’il 
jjniBERe.  jetter  J aucune  n ayant  pu  mpidrc  »■- 
il  prit  fou  cours  à rOueft  Nord-Oueft- 
SMobfetva-  Lg  ^ après  avoir  beaucoup  louvoyé, 
I^croit  de  il  fe  trouva  proche  du  Pays , qu  il  ap.- 
>4a^eUJM>.  pelle  les  fept  Montagnes  , où  il  fut  fur- 
pris  de  ne  fe  trouver  que  fur  dix  brat- 
fes  d’eau.  La  crainte  l’obligea  de  re- 
tourner au  Cap  de  Virginie  , en  cô- 
toyant des  terres  fort  balTes  , qui  lui 
parurent  fort  femblables  à la  Côte  de 
, Pouvres.  Ses  Equipages  , effrayés  du 
•mauvais  temps , qui  leur  faifoit  croire 
l’entrée- du  Détroit  impoffible  à de  fi 
^ros  Vaifièaux , éclatèrent  en  murmu- 
res. Quelques-uns  propoferent  d’aller 
palier  l’Hy  ver  au  Port  Defiré , à l’exem- 
ple de  Candish  & d’Olivier  Noort  *,  & 
d’autres  vouloient  retourner  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , pour  fe  rendre  de- 
là aux  Indes  Orientales.  Spilberg  dé- 
clara d’un  ton  ferme  , qu’il  avoit  or- 
dre de  traverfer  le  Détroit  de  Magel- 
lan , & qu’il  n’y  ayoit  pas  d’autre  rou- 
te à choifir.  Cette  réponfe  , courte  , 
prompte  Sc  réfolue,  impofa  du  refpeét 
aux  Mutins. 

Le  i8  , quatre  Vaifièaux  entrèrent 
.dans  le  Détroit , avec  un  vent  de  l’Oueft, 
>&  de  rOueft  Quart  de  Sud.  Vers  la  bru- 
ne^ pn  fifi  vb^t  - huit  i 
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rente  braflès.»  proche  delà  Côte  Sep-  Geo&« 
întrionalc.  Les  Courans  3 pouffes 
endecnain  par  un  vent  d’Oueft  Quart 
e Sud-Oueft,  fe  précipitèrent  fi  iru- 
►étuenfèment  hors  du  Détroit , qu’on 
le  pût  raettre  à la  voile  de  tout  le  jour, 

-e  Loir  j l’Amiral  , ayant  entrepris  dç 
rirer  le  cable  dériva  fur  un  banc  , oà 
la  proFondeur  n’étpit  que  de  feize  à 
dix-fept  brades.  Pendant  le  refte  de  la 
rmvt  , il  fut  jetté  hors  da  Détroit;  & 
l’efpace  de  deux  jours  il  fe  vit  feul , & 
forcé  de  demeurer  à mâts  &'  à cordes. 
Cependant  il  rentra  le  a dans  la  bou- 
che du  Détroit  , courant  d’abord  au 
Sud-Eft  Quart  de  Sud  , & peu  à peu 
plus  à rOueft  , pour  s’avancer  fur  la 
Côte  Septentrionale.  Enfuire  , il  fit 
VOucft  Nord-Oucft , toujours  là  fonde 
a la  main.  Cette  précaution  étoit  fi 
néceffaire  , que  le  lendemain , à l’ar- 
rivée du  jour  J il  découvrit,  en  levant 
Vancre  ^ quantité  de  bas-fonds  autour 
de  lui.  Lorfqu’il  fut  dans  le  Détroit  ^ 
il  rencontra  un  banc  , d’un  quart  de 
lieue  de  large  , où  la  profondeur  dimi.- 
,nua  bien-tôt  de  quatre-vingt-dix-huit 
bfaffès  d’eau , à cinq.  Après  avoir  évité 
^et  écueil  , il  vit  le  premier  Pas  du 
Détroit , qui  n’avoit  pas  une  demie-lieue 
de  large  ; de  le  flot  Payant  porté 
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«Éoâ^Bs  le  Pas,  il  n y trouva  pas  de  fond  pro^ 
pj0  à mouiller.  Il  vit,  fur  la  terre  dç 
* Beu  , un  homme  de  très-grande  taille,' 
qui  fe  montra  pliiûeurs  fois  fur  une  . 
petite  colline.  Proche  du  Pas  , cette  . 
Terre  ,eft  un  lieu  fort  fec,  où  lés  Du- 
nes approchent  de  celles  de  ^elandç. 
Un  .calme  obligea  de  mettre  la  Cha- 
loupe en  Mer  , pour  touer  le  Vaiffèau,. 
On  traverfa  le  Pas  j & l’ancre  fut  jet- 
tée  à midi , entre  le  premier  & le  fé- 
cond Pas. 

Ildonnedes  Le  4 , on  porta  le  Cap  à l’Oueft 
jxïtns  à difFe-  Q^^rt  de  Sud-Oucft  , avec  un  vent  de . 
fca*  eux.  Nord-Queft  j & le  foir , on  mouil- 

la fur  feize  bralfos , à la  pointe  du  fer 
cond  Pas,  vers  la  .Côte  Septentrionale* 
Le  7,. un  Commis,  nommé  Corneille 
de  Viane  , engagea  l’Amiral  à defeen- 
dre  , pour  viuter  le  Pays.  Ils  n’y  vi- 
rent point  d’hommes  j mais  ils  apper- 
çurent  deux  Autruches , que  toute  leur 
vitefle  ne  put  leur  faire  fuivre  long- 
temps. Ils  trouvèrent  une  riyiere  fort 
large  , dont  les  rives  étoient  bordées 
d’arbrilTeaux,  couverts  de  grains  noir? 
jd’un  fort  bon  goût,.  Spilberg  nomn;ia 
le  Cap  de  cette  Terre  ,Cap  de  Viane.* 
■Sur  le  foju , après  s’être  avancé  jufqu’è 
la  pointe  du  fécond  Pas , & s’être  ap- 
£u:,eché  4es  l^es  des  Piiigouios , qui  foiir 
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ïa  nombre  de  trois , il  leur  donna  les 
noms  fuivans  :.,à  celle  qui  eft  au  Sud , 
le  nom  d’ifle  de  la  grande  Côte  *,  à celle 
du  milieu  > celui  de  la  grande  Patago- 
ne  ,.ou  d’ifle  des  Géans  j à celle  qui  eft 
au  Nord , & qui  paroît  la  plus  petite  > 
le  nom  dlfle  de  la  Cruchôi  ?Sa  curioflté 
le  fit  defcendre  dans  l’Ifle  de  la  grande 
Côte,  où  il  trouva  deux  corps  morts  , 
enterrés  , fans  doute  à la  maniéré  du 
Pays  , avec  peu  de  terre  fur  eux , & 
des  flèches  i l’entour.  Il  fut  furpris  ât 
l’arc  avec  lequel  ils  écoient  enfevelis 
dans  des  peaux  de  Pingouins.  L’un  étoic 
delà  taille  ordinaire;  l’autre  n’avoic  pas 
plus  -de  deux  pieds  5c  demi  de  long. 
Ils  avoienr  au  co^de  petits  colliers  , 
compofés  fort  adroitement  de  coquilles 
de  limaçons  , qui  n’étoient  pas  moins 
luftrées  q[ue  des  perles.  »Spilberg  les  fic^ 
recouvrir  foigneufement  -de  terres  II 
ne  trouva  rien , dans  les  Ifles  , qui  fût 
propre  à fervir  d’alimens.  On  n’y  voit 
qu’un  peu  d’herbe  , qui  fait  la  nour- 
riture des  Pingouins. 

L*i©  , ayant  remis  à.  la  voile  avec 
un  vent  de  Nord^ft , on  arriva , vers 
midi , dans  une  belle  Baye  , que  Spil- 
iberg  prit  pour  celle  de  Porc  de  Fa- 
mine, parce  qu’il  y vit  les  ruines  d’une 
yiJle  & de  plufleurs  Forts.  Enfljite  £ 
Tomu  XLI.  C 
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rangeant  toujours  la  Côtç  Sçptentrio# 
nale , où  le  terrain  offre  beaucoup  d’ar-» 
bres  & quelques  endroits  fort  unis  » U 
jugea  que  les  Efpagnols  l’avoient  au» 
trefois  cultivé.  Il  fut  furpris  , vers  le 
foir  , après  avoir  mouillé  fur  trente 
bradés , & fort  près  du  rivage , de  voir 
fur  la  Côte  Méridionale  , de  beaux 
arbres  & des  bois  fort  verds , avec  quan- 
tité de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante-quatre  degrés. 
Mais  il  fut  encore  plus  étonné  d’apper- 
cevoir  un  paffage , par  lequel  on  décour 
vroit  la  pleine  Mer.  Il  ne  douta  point 
qu’on  ne  pût  entrer  , par  cette  voye  y 
^ns  la  Mer  du  Chili  -,  & fon  regret 
fut  d’être  féparé  da4|f acht , qu’il  y au- 
toit  envoyé, 

Le  lendemain , il  courut  au  Sud , & 
au  Sud  Quart-de-Sud-Eft , jufqu’à  uno 
grande  Pointe  , derrière  laquelle  on 
trouve  un  grand  enfoncement  , où  la 
Rade  eft  très-bonne.  Les  terres  y étoienc 
fort  hautes  ^ couvertes  de  neige , com- 
me au  milieu  de  l’Hyver.  De -là»  H 
porta  au  Sud-Oueft , pour  aller  auxtoi- 
f éme  Pas  , devant  lequel  il  mouilla  1© 
foir  , fur  quarante-deux  braffes.  Le  ma- 
tin du  jour  fuivant,  il  Et  viiiter  uno 
autre  Baye  > ôc  defeendant  lui-même  à 
terre  » il  n’y  trouva  que  de  l’eaii  dou- 
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•ce , & des  arbres , dont  I ecorce  avoir 
Je  go^c  du  poivre  ; ce  qui  lui  fit  don- 
ner, iîfeetce  Baye,  le  nom  de  Baye  du 
Poivre. 

On  remit  à la  voile,  avéc  des  vents 
fl  variables  , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à repaflèr  la  Baye  des  Moules  * 
à côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  & des  terres  fort  hautes.  Un 
coup  de  cançn  , que  l’Amiral  fit  tiret 
vers  le  foir , amena  bitn-tôt  une  Cha- 
loupe , qui  lui.  apprit  que  le  reftc  de 
fa  Flotte  étoit  à l’ancre  d(îps  la  Baye  Def- 
cordes.  Tous  les  Officiers  fe  ralîèmble- 
rent  , avec  une  joye  extrême  d’avoir 
^rmonté  tant  de  dangers , & de  fe  re.- 
voir  après  une*fi  longue  féparation. 
Quelques-uns  avoient  apperçu  , fur  le 
rivage  , plufieurs  Indiens  avec  leurs 
femmes  Sc  leurs  enfans.  On  leur  avoir 
donné  des  couteaux  & du  vin  d’Efpa- 
gne  , dont  ils  avoient  paru  fort  fatis.^ 
faits  : mais  , entendant  tirer  fans  ceflè 
;aux  oyes  & aux  canards , la  frayeur  les 
avoitcait  difparoître.  Spilberg  pritoc- 
cafion  d’un  calme , pour  ordonner  qu’on 
s’arrêtât  huit  jours  à faire  de  l’eau  & du 
hois.  Les  Eqüipages , qui  avoient  be- 
foin  de  rafraîcniflémens , trouvèrent  , 
dans  la  Baye  Defcordes  , une  grande 
abondance  de  Moules  de  d’autres  cor 

Cij 
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GBOfcGEs  quillages,  dont  le  goût  leur  parut  meil-*- 
**16*»^?’  ieur  que  celui  des  huîtres  , du  crelïbri 
de  Mer , du  perlîl  , du  perhl  fl 
cédoine  , ôc  des  graines  roug^d’afr 
brilïèaux. 

Le  Z4  , après  avoir  doublé  un  Cap  , 
on  mouill^  le  f’oir  , fur  feize  braflès  , 
près  d’une  petite  Ifle  , fuivie  de  fepç 
ou  huit  autres  , auxquelles  pn  donna 
des  noms.  Le  15  , on  Recouvrit  une 
belle  Baye,  où  lé  vent  ne  permit  paç 
d’entrer.  Le  i<j  , ayant  mouillé  fur 
vingt- cinq  br^jpîs , derrière  une  Iflequi 
fe  préfente  au  Sud  , on  apperçut  dc-là 
r une  ouverture,  que  l’Arniral  entreprit 

de  reconnoître.'Il  defcendit  dans  l’Ifle, 
où  du  fommet  d’une  montagne  , il  jur. 
gea , comme  tous  çeux  qui  l’accompa- 
gnoient , que  c’éroit  un  véritable  paf- 
fage  qui  conduifoit  à la  Mer  du  Sud 
(37)  ; mais  fes  inftruélions , dit-il  ; por- 
xoient  de  fuivre  le  Dççroit  de  Magel- 
lan , fans  tenter  d’autre  route.  Le  17  , 
il  profita  d’un  vent  favorable , pour  en- 
trer dans  la  Baye  qu’il  avoir  vue  le  jour 
précédent.  L’abondance  des  coquillages 
^ des  graines , la  bonté  du  fond  , lue 
vingt- cinq  braflês  , l’excellence  des 
■ çaux , qui  forment  une  riviere  en  tom^ 
bant  des  montagnes , & qui  fe  tçndent 

{57)  rfoWew^pago  î«i.' 
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'dans  la  Mer  au  travers  des  bois , layant 
porté  à s’y  rafraîchir  pendant  quelques 
jours  , il  l’appella , de  fon  nom  , la  Baye 
de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  re- 
pos , il  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de 
faire  chercher  l^e  paflTage.  Le  premier 
Pilote  , qu’il  détacha  dans  une  Cha- 
loupe , avec  quelques  Matelots  , s’a- 
vança vers  une  pointe  de  terre  , où  la 
vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit 
permettre,  à quatre  de  fes  gens  , de 
defcendre  pour  les  tuer  : ils  fe  virent 
attaqués  auffi-tôtpar  une  troupe  de  Sau- 
vées , armés  de  grolTes  malTues  , qui  en 
allommerent  deux.  Cette  difgrace  ayant 
fait  lever  l’ancre  , on  alla  mouiller  , le 
Z de  Mai , dans  une  autre  Baye.  L’A- 
miral voulut  remonter  , avec  trois  Cha- 
loupes armées,  une  allez  groffe  riviere 
qui  vient  s’y  décharger  ; mais  cette  en- 
treprife  faillit  de  lui  coûter  cher,  par 
la  violence  des  Courans , qui  le  pouf- 
fant avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  étoit 
attendu  , lui  firent  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à rentrer  dans  la  Baye.  Il 
vit,  fur  les  bords  de  la  riviere  , plu- 
fieurs petites  luîtes , où  les  Sauvages  fai- 
foient  leur  demeure,  & qu’ils  abandon- 
nèrent à la  vue  des  Chaloupes.  L’em- 
bouchure offroit  un  grand  efpace  , en- 
touré de  pieux , qu’il  prit  pour  une  Pê- 
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Gto&e£S  cherie.  La  raorc  d’un  de  fes  gens , qui 
fe  nommoic  Abraham  Piecers  , lui  fîc 
donner  , à cette  riviere , le  nom  de  Ri- 
vière d’ Abraham. 

Le  4,  il  découvrit , dans  la  Côte  Sep- 
tentrionale , un  Canal  prefqu’aulfi  large 
que  le  Détroit  même  , où  les  Courans 
rouloient  avec  beaucoup  d’impétuofité  , 
Sc  qui  s etcndoit  à l’Oueft  Nord-Oueft. 
Le  vent  & la  marée  favorifant  la  Flotte  » 
on  réfolut  d’en  profiter  pendant  toute 
la  nuit , avec  la  feule  précaution  défaire 
prendre  l’avant  au  Yacht.  On  étoit, 
alors , entre  les  hautes  Côtes  qui  font 
proche  du  Cap  Maurice.  C’écoit  un  fpec» 
tacle  afîèz  furprenanc  , de  voir  ne  fi 
gros  Vaiifeaux  , comme  enfoncés  dans 
cet  efpace , aller  de  nuit  à la  voile  fur 
une  eau  fi  profonde,  qu’on  n’y  trou- 
voie  pas  de  fond  (58).  Le  5 , on  ob- 
ferva  que  le  Canal  s’élargifibit  j 3c  bien- 
tôt , on  découvrit  la  pleine  Mer.  Le 
vent  , qui  devint  fort  frais  le  foir  & 
toute  la  nuit  , fit  faire  beaucoup  de 
chemin.  Il  continua  le  ^ , avec  un  tems 
chargé  , qui  n’empêcha  point  d’apper- 
cevoir  le  Cap  du  Sud , afîèz  reconnoif- 
fable  par  fa  hauteur  en  écore , & par 
quelques  Pointes , qui  rellèmblent  à de 
petites  tours.  Avant  midi , on  débou- 

ijB)  Page  sotf. 
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Iqua  le  long  de  la  Côte  Méridionale , ""TtÔjlgm 
_ a la  vue  de  plufieurs  dangereux  écueils  , 

& de  plulîeurs  petites  lAes  qui  bordent 
la  Côte  du  Nordk  Mais  le  vent  prit  tant 
de  force  , que  d’autrfes  Ifles  , qui  fe  ' 
^réfentoient  à 1 avant  > cauferent  beau- 
coup d’épouvante  à toute  la  Flotte.  El- 
les font  au  bout  du  Canal  de  Magel- 
lan , à peu  près  comme  les  Sorlingues 
font  à l’extrémité  du  Canal  d’Angleterre. 

Auffi  Spilberg  leur  'donna-t-il  le  nom 
de  Sorlingues , comme  il  avoir  donné 
celui  de  Zelande  à d’autres  lHes  qui  les 
précèdent. 

Il  ajoûte  que  cette  quantité  d’ifles 
6c  d’écueils  rendent  la  fortie  du  Canal 
d’autant  plus  dangereufe  , qu’on 
trouve  aucun  endroit  où  l’on  puille 
mouiller  & fe  mettre  à l’abri  dans  le 
befoin.  Auflî-côc  qu’on  a doublé  le  Cap 
Defiderado  , qui  eft  d’une  forme  ex- 
traordinaire, on  commebce  à fe  trou- 
ver dans  une  Mer  fort  agitée.  « Ain- 
« fi  , dit-il , après  les  périls  du  Détroit , 
il  relie  à vaincre  de  nouveaux  obfta- 
, » des.  Toutes  les  Relations  en  rendent 

» témoignage  , & je  le  confirme  par  le 
»»  mien  (39). 

Après  être  entré  fort  heureufement 
dans  la  Mer  du  Sud , Spilberg  s’y  ren- 
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Georges  dit  Jong-réms  redoutable  aux  Efpagnois. 

battit  une  Flotte  royale , commandée 
par  Dom  Rodrigue  de -Mendoza  •,  6c 
n’ayant  paS.celFé  de  répandre  lepou- 
' vante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  Sc 
. du  Pérou il  ne  s’en  éloigna  que  le  i6 
de  Décembre  , pour  fe  rendre  aux  Mo- 
luques  (40!)  , par  les  Ifles  Marianes  & 
les  Philippines.  De-là  il  fit  voile  à l’Ifle 
de  Javav^d’où  étant  parti  le  14  deDé- 
iffifi.  cembre  , il  arriva  , au  Texel,  le 
jgiy.  premier  de  Juillet  1617. 

V.  Eiiiitîij  , c’eft-à-dire , environ 

Jacques  fix  ans  après  la  découverte  du  Détroit 
I’Heemite,  (Je  le  Maire  , les  Etats  Généraux  , 
. ôc  le  Prince  Maurice  de  Naflau  , Ami- 
. ral  des.  Provinces  - Unies  , réfolu- 
rent , pour  la  première  fois , de  faire 
vifiter  ce  nouveau  palïàge.  La  mort 


{40)  Jean  Cornelifz  de 
Moye  , Ecrivain  de  fon 
VaifTeau  , & vraiftnabla- 
blemcnc  Auteur  du  Jour- 
nal , y dclîîna  une  Caere  de 
CCS  Ifles  & de  Bocton , qu’il 
'donne  ici , & dont  H garan- 
tie l’exa£litude.  On  y trou* 
ve  , non- feulement  les  fi - 
tuations  des  Places  , la  for- 
me des  Côtes  , les  Bayes 
& les  Aiguades  , mais  en- 
core toutes  les  fondes.  » Je 
31  me  fuis  appliqué  , dit-il , 
31  à tout  obferver  , pen- 
>5  dant  Icsdiverfes  naviga- 
11  dons  que  j'y  ai  faitçs^c 


Il  n’ai  tien  marqué  que  je 
11  n'aie  vû  ou  iûndé  moi» 
Il  même.  G’eft  pat  cette  raj. 
Il  fon  qu’on  y trouve  ccr- 
11  tains  Pays  qui  ne  font 
,,  pas  entièrement  deffi- 
,,  nés , Sc  vers  lefquels  , 
,,  du  côté  de  l'Ouefl  , gît 
,,  un  bas  fond  de  quatre  à 
,,  fix  brafles  de  profon- 
,,  deur  , fond  de  roche  , 
,,  ainfique  me  l’ont  afTuté 
„ plufieurs  Pilotes  qui  y 
,,  ont  navigé,  & qui  ont 
j,vû  clairement  le  fond. 
,,  Ifiid.m  , pages  j6o  Cc 

11 


roiî 

aS) 

.rai' 

foia- 

fiifi 

mon 

itnifl' 
itiiîrii- 
iüî:  «■ 
Et 

ît  liî®' 
tatil  ) 

le 

o« 

\:ii 


5:  qui 


CS! 


(bai' 

5«1»^ 


• Bps  Voyage  S.  Z/r.  //.  57 

tle  Jacques  le  Maire  , qui  étoit  arrivé?  T 
dans  fon  retour  des  Indes  Orientales  , 
&«les  douces  que  Georges  Spilberg  avoir 
fait  naître  fur  la  vérité  de  fon  Jour- 
nal & fur  le  témoignage  de  fes  Aflb- 
ciés  , paroilTènc  avoir  été  la  feule  caufe 
d’une  ti  longue  incertitude. 

Jacques  l Hermite  fut  choili  pour 
commander  la  Flotte  des  E^tats.  C’é- 
toit  la  plus  puiflàhte  qu’ils  euflènt  en- 
voyée dans  ces  Mers  , & cette  diftinc- 
tion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte 
. de  NalTau.  Elle  étoic  compofée  .d’on- 
ze Vaiflèaux  montés  de  mille  fix  cens 
trente-fept  hommes  , entre  lef^uels 
étoient  fix  cens  Soldats , diftribues  en 
cinq  Compagnies  , & de  deux  cens 
quatre  - vingt  - quatorze  pièces  d’artil- 
lerie. Les  Colleges  de  l’Amirauté  & 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
avoient  contribué  , comme  à l’envie, 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voya- 
ge 5 jufqu’au  Détroit , fut  très-long  , 
fans  aucun  objlacle  qui  parût  capable, 
de  le  retarder.  On  n’eut  que  le  premier 
de  Février  16Z4  , la  vue  du  Cap  4^ 
Pennas  donc  les  hautes  montagnes 
étoient  couvertes  de  neige  , & l’on  s’y 
trouva  fur  vingt-cinq  bralTes  de  fond. 

L’Hermite  avoit  pris  fa  route  par  l’iHe 
d’Annobon.  » Il  lui  fut  impoflible  , 

G v 


Hermitz^ 


ê 


DKiiiizcjj  by  Gtjuÿle 


5$,  Histoiaegemekale 
i’fiiRMiTs.  » dit-il , de  connoîtrc  fî  lé  Détroit  de 
»*  le  Maire  eft  bien  placé  dans  les  Car- 
» tes  par  rapport  à cette  Ifle.  La  piji- 
« parc  des  Pilotes  , quand  ils  ont  na-  ► 
M vigé  dans  la  haute  Mer , ont  la  mau> 

»»  vaife  habitude  de  ne  mettre  , dans 
» leurs  Cartes»  que  la  moitié  du  poin- 
» tage , & du  nombre  de  lieues  qu’ils 
ont  parcourues.  Au  contraire  , lorf-  ' 

<»*  qu’ils  font  route  au  large  , & qu’ils 
w foupçonnenc  néanmoins  d’être  proche 
des  terres  , ils  mettent , dans  leurs^ 

*»  Cartes , le  double  du  chemin  qu’ils 
M ont  fait.  Il  arriva  audi , dans  la  Flotte 
r*  de  Naflâu , qu’en  arrivant  aux  trente- 
unième  degrés  6c  demi , les  pointar 
» ges  des  Pilotes  fô  trouvèrent  fort  dif* 

»»  ferens  ; mais  , au  Cap  de  Pennas  » 
ils  s’accordèrent  prefque  tous , quoi-. 

» qu’on  n’eûç  pas  fait  moins  de  quatre 
«>  cens  lieues  fans  avoir  la  vue  d’aucune 
»»  terre.  L’Hcrmite  en  conclut  qu’il  eft 
V plus  fur  de  fe  régler  par  fa  propre  ex- 
as  périence  & par  les  régies  de  l’art,  que 
as  par  les  Cartes  (41). 

»^Comme  fes  inftru£fcions  lui  défen- 
doienc  de  relâcher  à la.  (2ôte  du  Bré- 
fil , plus  au  Notd  que  Rio  de  la  Plata  , 

il  ne  fut  pas  plutôt  à la  hauteur  de 

% 

j[4i)  Tournai  de  la  Flotte  de  NalTau  , Tome  IV.  de 
SC  Ritcucii.  PA^es  <40  6c  précédentes* 
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cette  riviere  , qu’il  s’efforça  d’en  dé-  t*KixMxTi« 
couvrir  la  Côte  : mais  il  fut  poufle  bien  ‘ 

loin  à l’Eft , pat  les  vents  de  Sud-Oueft  ) 
d’où  ceux  qui  veulent  paflèr  le  Détroit 
de  le  Maire , doivent  apprendre  que 
pour  trouver  des  vents  plus  favorables , 
il  faut  s’approcher  de  la  Côte  du  Bré-» 
lîl  & la  ranger  le  plutôt  qu’il- eft  pofli- 
ble  (41). 

Laiffons  le  rcfte  de  ce  récit  à l’Au- 
teur du  Journal.  Le  2 du  même  mois  , 
nous  nous  trouvâmes  devant  la  Bouque 
du  Détroit  de  le  Maire  , que  nous  n’au- 
rions pù  voir,  & devant  laquelle  nous 
n’aurions  pas  foupçonné  d etre  , fi  l’un 
des  Pilotes  , qui  avoit  fait  le  voyage 
en  1^19  , avec  les  Caravelles  d’Efpa- 
gnc,  ne  l’eût  reconnue  â la  forme  de 
les  Montagnes.  Cette- Bouque  ne  laifle 
pas  de  fe  faire  diftinguer  par  de  bon- 
nes marques.  Les  terres  Orientales , qui 
font  le  long_  du  Détroit  , & que  le 
Maire  a nommées  le  Pays  des  Etats  9 
font  hautes , montueufes , & entrecou» 
pées  -,  & le  côté  Occidental  , qui  1<5 
nomme  le  Pays  de  Maurice , offre  pln- 
fienrs  collines  rondes , fort  près  du  ri- 
vage. En  arrivant  à l’entrée  au  Détroit , 
nous  vîmes  deux  de  nos  Vaiffeaux  à 
l’ancre  , dans  une  Baye  , qui  a porté  , 

- (41)  li/J,  page  gpt, 
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r depuis,  le  nom  de  Baye  de  Yerfchoor.' 

Ils  fe  mirent  aufli-tôt  fous  les  voiles  , 

pour  joindre  la  Flotte.  Le  vent  ayant 

alors  tourné  à TEft,  & les  Courans  nous 

. • • 

portant  avec  rapidité  dans  le  Détroit , 
vers  la  Côte  Occidentale  , FHermite 
balança  s’il  devoit  aller  mouiller  dans 
la  Baye  de  Valentin  , dont  la  Côte  étoic 
fous  le  vent  : mais  lorfqu’on  fut  proche 
de  cette  Baye  y qui , du  côté  du  Notd  , 
eft  entre  la  fécondé  ôc  la  troifiéme  Poin- 
te du  côté  Occidental  du  Détroit , on 
y vit  un  VailTeau  à l’ancre.  C’étoitune 
raifon  d’avancer  j & Ton  crut  enfuite 
pouvoir  jetter  l’ancre  hors  de  la  Baye.  • 
Heureiifement , les  gens  du  Vaifîeau 
nous  apperçurent  alTez-tôt,  pour  nous 
faire  avertir  du  danger  par  une  Cha- 
loupe. Nous  revirâraes  promptement , 
ôc  notre  bonheur  nous  fit  gagner  le 
deffus  de  la  Pointe  Méridionale  de  la 
Baye  , où  .nous  mouillâmes  à quinze 
braflès  d’eau  , fur  un  fond  prefque  tout 
de  roches.  De  ce  mouillage  , nous  en- 
filâmes le  milieu  du  Détroit , & nous 
•y  attendîmes  les  deux  Vaifïèaux  que 
•nous  avions  vus  au  dehors.  Le  troiné- 
/ne  ne  put  mettre  à la  voile.  Avant 
midi , la  brume  fut  fi  épaiflè  , qu’elle 
..nous  dérobba  la  vue  des  terres  , de  l’un 
& de  l’autre  côté.  Enfuite , la  Pointe 
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OMcridiônalef  du  Décroic  nous  dcmeu- lIîÊrmTtTZ 
rant  à l’Eft  , nous  nous  trouvâmes  à la 
hauteur  de  cinquante-cinq  degrés  vingt 
, minutes. 

' Il  paroitra  furprenant  que  nous  enf- 
lions employé  neuf  mois  à nous  rendre 
de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire, 

& peut-être  attribuera-t-on  cette  len- 
teur aux  difficultés  de  la  navigation  : 
mais  l’unique  raifon  , qui  la  ht  durer  fî 
long- temps  , fut  que  nons  étant  mis 
trop  tôt  en  Mer , nous  palTâmes  la  Li- 
gne dans  une  faifon  peu  favorable. 

Il  Ceux  qui  feront  le  même  Voyage  doi- 
* vent  prendre  leurs  mefures  pour  la  paf- 
fer  à la  fin  d’Oélobre  , ou  dans  le  cours 
de  Novembre.  Les  vents  de  Nord, 
qui  régnent  alors  entre  les  Tropiques , 
rendront  la  courfe  fort  prompte  & fort 
heureufe  (43).  . . - 

Le  J , à la  hauteur  de  cinquante-fix 
degrés  , on  fut  pris  d’un  calme  , qui 
donna  le  rems,  aux  deux  Vaifiêaux  qui 
avoient  rejoint  la  Flotte , de  raconter 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  ré- 
paration. Verfehoor  qui  en  comman- 
doit  un , avec  la  qualité  de  Contr’Ami- 
ral , n’avoit  rejoint  l’autre , & celui 
qu’on  avoir  vu  dans  la  Baye  de  Valentin, 
que  vers  les  cliquante- quatre  .degrés. 


HrSTOtAE  ÔE>TËllAtE 
2,’HER.MirE.  Le  3 O de  Janvier,  ils  avoient  cmboti-* 
qué  le  Détroit;  mais  la  rapidité  des 
Côurans  les  ayant  empêché  de  pénétra: 
plus  loin , ils  étoient  demeurés  fous  voi- 
les, pendant  la  nuit  fuivante*,  8c  le 
lendemain , ils  avoient  vilîté  les  Bayes 
du  côté  Occidental  du  Détroit,  fans  y 
trouver  aucun  bon  mouillage.  * Le  pre- 
' 'mier  de  Février  « Verfehoor  avoir  en- 
voyé , à la  Baye  dé  Valentm , un  des 
trois  Vai  fléaux  , nommé  le  Griflbn  , 
pour  chercher  la  Flotte  8c  reconnoître 
le  fond.  Cette  Baye  avoir  reçu  fon  nom 
d’un  Pilote , nommé  Valentin  Janlàt,^ 
Vetjfchoor  a)rant  aufli  donné  le  lien  , w 
à la  Baye  où  il  étoit  demeuré  à l’ancre 
hofs  du  Détroit,  avoir  envoyé  quel- 

Sues  gens  à terre , pour  vilîter  le  Pays^ 
s étoient  entrés  daûis  une  petireRiviere 
oirils  avoient  trouvé  une  Rade , conà- 
mode  pour  de  petits  Bâtimens,  mais  qui 
n’avoir  point  aflèz  d’eau  pour  les  grands 
Navires,  Ils  y avoient  lié  Commerce 
avec  les  Habitans,  dont  ils  avoiént  reçîi 
des  peaux  de  chiens  marins, fans  en  pou- 
voir obtenir  dabeftiaux  ni  d’autres  ra- 
fraîchiffèraens.  La  pêche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poiflbn  , du  goût  8c 
de  la  figure  du  Merlan  : mais  n’y  étant 

ftoint  à couvert  du  vent  é’Eft  ,qui  rendoit 
es  houles  fort  hautes,,  ils  étoien 
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venus  à bord,  avant  que  de  nous  avoir  i'Hermit** 
découvert*  m 

Le  (» , on  vit  le  Cap  de  Horn  , d la 
diftance  de  trois  lieues  au  Nord  Nord- 
OueÆ.  Le  1 1 , à cinquante-huit  de- 
grés & demi,  le  froid  fut  extrême. 

Le  14,  onobferya  que  la  déclinaifon 
de  l’Aiguille  étoit  confiderable , quoi- 
que les  BoufToles  ditferâlTent  les  unes 
des  autres.  L’après  midi  du  même  [our 
vers  cinquanre-fix  degrés  vingt  minutes, 
on  revit  le  Cap  de  Horn  d lept  lieues 
X)uefti  dbu  l’on  conclut  que  les  Cou- 
rans  ponoient  furieufement  à l’Eft, 
contre  i’eftime  des  Pilotes  , qui 
croyoient , fur  le  témoignage  du  Journal 
de  le  Maire  , qu’ils  porroient  à l’OuelL 
AulE  cous  les  pointages  mettoieni  la 
Flotte  bien  loin  , à l’OueA;  du  Cap  de 
Horn.  Le  matin  du  1 5 , on  vit  ce  Cap 
à deux  lieues  Oueft-Nord-Oueft.  En 
le  doublant,  on  appercut,  entre  lui 
& le  Cap  le  plus  voifin  à l’Oucft,  un 
grand  Golfe,  qui  entroit  dans  les  terres 
auâi  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre. 

On  fe  flatra  d’y  trouver  quelque  bonne 
Baye  : mais  le  calme  n’ayant  pas  permis 
d’y  mouiller  avant  la  nuit , rAmiral  fit 
remettre  le  Cap  au  large. 

Le  I (j , à cinqurnte-ux  degrés  dix  mi- 
nutes , avec  le  Cap  de  Horn  à l’Eft , 
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i,4iER.Mn^pn  eut  la  vCie  de  deux  Ifles , qui  fbiît 
^^lÉlüignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap , & qui  ne  font  pas  marquées 
dans  les  Cartes.  Les  Courans  portoicnc 
auNord-Oueft.  Le  lyj  unventOueft- 
Nord-Oueft  ayant  fait  craindre , à l’A- 
• mirai , de  dechcoir , pendant  la  bonacc , 

au  deflbus  du  Cap  de  Horn , il  fit  por- 
ter vers  une  grande  Baye , qui  reçut  de 
■ lui  le  nom  de  NalTau  j & s’y  étant  avan- 
cé l’efpace  de  deux  lieues , il  y trouva 
un  bon  mouillage , à vingt-cinq  ou 
trente  brades  , fur  un  fond  comme  de 
chaux.  Le  lendemain  quelques  Offi- 
ciers découvrirent  une  autre  Baye  , où 
l’on  pouvoir  être  à couvert  des  Brifans  , 
dans  un  mouillage  fort  fur , proche  du- 
quel on  trouvoit  de  l’eau  douce , qui 
defcendant  des  Montagnes , pouvoir  être 
facilement  portée  jufqu’aux  Chaloupes.' 
Le  bois  & le  left  n’y  étoient  pas  moins 
en  abondance.  Ce  fut  la  troifiémeBaye 

?[u’on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle 
ut  nommée  Baye  de  Schapenham  , du 
nom  du  Vice-Amiral.  Quelques  Sau- 
vages parurent  du  côté  de  l’Âiguade  , 
6c  ne  marquèrent  rien  de  farouche.  Ce- 
' pendant , fans  leur  avoir  fait  la  moin- 
. dre  infulte  , dix-fept  Hollandois  , qui 
retournèrent  le  24,  auruilTeau,  furent 
alTommés  par  ces  Barbares.  On  ne  trou- 
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Va  s fur  le  rivage  , que  cinq  corps, 
liofriblement  déchirés  , 8c  coupés  en 
quartiers  : ce  qui  fit  juger  que  les  au- 
tres avoient  été  dévorés  par  les  In- 
diens (44). 

Le  Vice-Amiral,  qui  s’étoif  mis  fur 
un  Yacht , nommé  le  Lévrier , pour  vi- 
fiter  la  Côte , rapporta  , le  15,  qu’é^ 
tant  allé  d’abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  l’on  a voit  vû  monter  de  la  fa- 
mée , 8c  qu’il  nomma  Baye  du  Le-ê 
vrier , il  y avoit  pafle  la  nuit  à l’an- 
cre*, qu’étant  defcendu  le  matin  , 
avoit  trouvé  quelques-  Hutes  , où  les 
Sauvages  n’avoient  pas  fait  difficulté  de 
le  recevoir  j que  de-là'  il  s’étoit  avancé 
■ sk  l’Eft,  & qu’après  avoir  traverfé  'utr 
grand  Canal , il  s’étoit  trouvé  à l’Eft  du 
Cap  de  Horn  v qu’il  étoit  allé  jecter 
l’ancre  derrière  un  Cap  , au-de  là  d’u- 
ne Me  , qu’ilavoit  nommée  Terhaltehs , 
d'où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il 
“afltira  auffi-  que  la  Terre  de  Feu  y telle 
qu’on  la  voit  dans  les  Cartes , eft  di- 
. vifée  en  plufieurs  Ifles  ; que  pour  paf- 
fer  dans  la  Mer  du  Sud  , il  n’eft  pas 
néceftaire  de  doubler  le  Cap  de  Horn  5 
qu’on  peut  le  laifler  au  Sud  , en  en- 
.trant  par  l’Eft  dans  la  Baye  de  Naflau , 

& gagner  la  haute  *Mer  par  l’Ouefide 

(44J  Ibidem  y page 
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VHÉuMi  r*.  ce  Cap  : que  comme  on  voit  pac-toQ< 
des  Anfcs  , des  Bayes  & des  Golfes  » 
dont  la  plupart  s’enfoncent  dans  le5 
terres  autant  que  la  vue  peut  s’éten- 
dre , il  eft  vraifemblablc  qu’il  y a des 
partages  .dans  la  grande  Baye  de  Naf* 
fau  , par  lefqifels  on  pourroit  tcaver-» 
fer  dans  le  Détroit  de  Magellan  (45). 

La  plus  grande  partie  de  là  Terre  » 
de  Feu  efl:  remplie  de  Montagnes  ; mait  j 
•Avec  un  mélange  de  belles  Vallées  ôé  i 
de  Prairies  > arrofées  de  ruirteaux  très  | 
Agréables.  Entre -cette  Terre  6i  les  If-  ] 
les  > il  fe  trouve  plufieurs  bonnes  Ra- 
des } oà  des  Flottes  ' en  tieres  peuvent 
être  i couvert.  Le  bois  8c  le  Urty  font 
fort  communs.  Quoique,  du  côté  dt 
la  Mer , les  Montagnes  paroilTent  ari- 
des , elles  font  couvertes  d’arbres , qui 

f>anchent  tous  vers  l’Eft  , par  la  vio- 
ence  des  vents  oppofés , qui  foufflenc 
ordinairement  dans  ce  climat.  Là  mê- 
me Terre,  qui  produit  tant  d’arbres/ 
efl:  creufe , & n’a  que  deux  ou  trois  pieds 
de  profondeur , qu’on  mefure  facile- 
ment avec  un  bâton  , en  le  faifant  pé- 
nétrer jufqu’â  la  roche.  Les  vents  ne 
certent  prefqiie  jamais  d’y  régner  , ôc 
les  tempêtes  y font  fréquentes.  L’Au- 
teur du  Journal  croit  devoir  les  ateri* 

■ (41)  Page  (fvî. 
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buer  aux  grandes  exhalaifons  qui  ibr'  l’HHCMitiw  • 
tent  des  eaux  , & qui  font  impétueu** 
lènient  pouffecs  de  l’Oueft  à l’Eft,  El- 
les s’élèvent  j dit- il  , fi  fubitement  j- 
qu’à  peine  laifiènt' elles  le  temps  d’a^ 
mener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  afFermir  un  Vaifièau  f 
quoîqu’à  l’abri  de  la  Cbte  même , d’oil 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chalou- 
pes y Ibit  qu’elles  foient  à la  toüe , foit 
arnarrées  à bord.  Ceux  qui  veulent  faire 
route  à l’Oucft  ^ doivent  donc  éviter 
cette  Terre, &<coürir au  Sud.  C’eûle 
feul  moyen  de  fc  délivrer  des  venrf 
d’Ouefi,  & de  rencontrer  les  vents  du 
Sud , qui  les  conduiront  au  terme. 

Tous  les  Holiandois  de  la  Flotte  eu- 
rent l’occafion  d’obferver , que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Terre  naillènt  auffî 
blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfans 
paroiflènt  tels  que  les  nôtres  : mais  en- 
luice , ils  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  levifage, 
les  bras , les  mains , les  jambes , ou  d’au- 
tres membres , peints  de  rouge  , & le 
lefie  du  corps  très-blanc  , quoique  mar^ 
quêté  de  divers  traits.  D’autres  font 
tout- à- fait  rouges  d’un  côté  , &ç  tout 
à fait  blancs  de  l’autre.  Chacun  f» 
peint  & fe  bigarre  à fon  gré.  Us  font 
il’unc  taille  puilTancc  & bien  propot*» 
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tidnnée  , mais  qui  n excede  point  , eii 
hauteur , celle  des  Européens.  Ils  .ont 
les  cheveux  noirs  # épais  & longs.-  Leurs 
dents  ne  font  pas  moîns  affilées  qiîc  le 
tranchant' d’un  couteau.  Tous  les  hona- 
mes  vont  nuds  i mais  les  femmes  por- 
tent un  morceau  de  cuir  à la  ceinture^ 
Elles  font  peintes , comme  leurs  maris  ; 
6c  leur  parure  confifte  dans  quelques 
coquilles , qu’elles  ont  autour  du  eou* 
Quelques-ifnes  fc  couvrent  les  épau- 
les d’une  peau  de  chi^n  marin , qui  ne 
doit  pas  les  garantir  beatücoup  du  froid* 
L’Hermite  admira  qu’elles  pulTcnc,  le 
fupportér.  Leurs  hiites  font  compofées 
de  oranches  d’arbres , enduites  de  boüe. 
Elles  ont  deux  ou  trois  pieds  de  pro- 
fondeur en  terre.  La  forme  en  eft  ron- 
de j mais  elles  fè  terminent  en  pointe, 
par  une  petite  ouverture,  qui  fert  de 
paffiige  à la  fumée.  Les  meubles  fe  ré- 
duifent  a quelques  corbeilles  de  jonc , 
qui  contiennent  des  inftrumens  de  pè- 
che , tels  que  des  lignes  & des  hame- 
çons , allez  îemblables  aux  nôtres , quoi- 
qu’ils ne  foient  que  de  pierre.  Ils  y 
attachent , pour  amorce , des  moules  & 
d’autres  petits  coquillages.  Leurs  armes 
ont  beaucoup  de  variété.  On  voit,  aux 
uns , des  arcs  6c  des  fléchés  •,  aux  au- 
près , de  longs  javelots,  dontlajpointe 
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un  os  tranchant , & garni  de  petits  l’heb.mi7»^ 
çrochets  j au  plus  grand  nombre  , de^ 
ma^ues , des  frond.es , & des  couteaux 
de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces 
redoutables  infttumens  , parce  qu’au- 
tant  que  les  Hollandois 'ün  purent  ju- 
ger, ils  ont  continuellement  la  guerre 
avec  d’autres  Peuples , qui  font  à quel- 
ques lieues  d’eux  , vers  l’Ifle  de  Ter- 
haltens  , qui  fout  peints  de  noir  , 
çomme  ceux  de  la  Baye  de  Schapen- 
ham  & de  celle  du  Levrier  le  font  pref- 
qu  entièrement  de  rouge  (4(3). 

Leurs  Canots^  font  extrêmement  fin- 
guliers.  Ces  Barbares  ont  l’adre/ïè  dp 
dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de 
toute  leur  écorce  , & de  la  courber  » 
çn  ôtant  quelques  bandes  , qu’ils  fça-? 
vent  recoudre  à d’autres  endroits.  Ils 
la  mettent  fur  une  forme  de  bois , à 
peu  près  comme  nous  mettons  les  Vaif- 
feaux  fur  le  chantier  , jufqu’à  ce  qu’ellç 
y au  pris  une  parfaite  confidence. 

Alors  , ils  la  garnilTent  , d’un  bout  4 
l’autre , de  pièces  de  bois  , qui  la  tra- 
verfent  pour  l’affermir  ; couvrant 
cette  charpente  d’une  autrj^  écorce  , iU 
parviennent  à rendre  le  fond  impéné- 
trable à l’eau.  La  longueur  de  ces  Car 
nots  eft  d^  dix  à feize  pieds  ^ fut  çii? 

(4(5)  ?agç  73f, 
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jaiERMiTE.  viron  deux  pieds  de  largeur.  Ils  peu* 
vent  contenir  fept  ‘ou  huit  hommes  * 
fans  aucune  forte  d’élancemens  aux  cô- 
tes i & la  plupart  nagent  auffi  vite  qu0 
les  Chaloupes  à rames. 

Ces  miferS)les  Indiens  relïcmblent 
moins  d’ailleurs  à des  créatures  humai- 
nes , qu’aux  bêtes  farouches.  Les  Hol- 
iandois  ne  purent  douter  qu’ils  ne  dé- 
-chirent  les  hommes  , & qu’ils  n’en  dé- 
vorent la  chair  crue  & fanglante.  Ils 
. n’ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Re- 
ligion ni  de  Police.  S’il  leur  prend  quel- 
que befoin  naturel , lorfqu’ils  font  en- 
Icmble , ils  fe  fatisfont  mr  le  champ  , 
avec  autant  de  faleté  que  d’impudence. 
Ils  ne  connoilïbient  pas  encore  les  ar- 
mes de  l’Europe  ; & ne  s’imaginant 
point  qu’elles  puflcnt  leur  nuire  , ils 
prenoient  les  raoufqucts  par  le  bout  , 
les  lames  des  fabres  à pleines  mains. 

. Cependant  la  rufe  & la  perfidie  leur 

font  fi  familières , qu’ils  affeétent  de  la 
douceur  avec  les  Etrangers , pour  cher- 
cher l’occafion  de  les  furprendre  & de 
les  malîâcrer. 

Quoiqueées  Hollandois  n’eufiènt  pas 
trouvé  de  beftiaux,  vers  la  Baye  de  Scha- 
penham  , ils  y avôient  apperçu  de  la 
fiente  , & d’autres  marques  , qui  por- 
tèrent un  Soldat  de  la  Flotte  à s’avan- 
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cer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu  il  avoir  l'hermit*# 
vû  paître , dans  une  Pra  jrie , quantité  de 
jBceufs  & de  Vaches  i & Ton  ne  fut  pas 
informé , avec  moins  de  certitude , qu’il 
y avoir  aufli  .d’autres  rafraîchiflemens  ; 
imais  la  crainte  de  fe  livrer  à des  Barr 
bares,  dont  on  ignoroit  le  nombre 
jdont'on  copnoifloit  fi  bien  la  férocité  , 
porta  l’Amiral  à faire  lever  les  ancres 
le  17  de  Février  (47). 

Ajoutons  que  le  5 de  Mars  , il  étoit 
à cinquante-neuf  d^rés  quarante  cint^ 
minutes , & qu’il  eliuya  fncceffivemenc 
deux  tempêtes  de  l’Oueft  : ce  qui  lui 
donne  occafion  d’obferver  que  la  plu- 
part des  Navigateurs  s’étoient  trompés 
iufqu  alors  , en  croyant  qu’on  pouvoir 
bien  aller  au  Chily  par  le  Dé- 
troit de  le  Maire , mais  qu’il  n’étoit  pas. 
polîîble  de  venir  du  Chily  ôc  du  Pérou 
par  ce  Détroit  dans  la  i^er  du  Nord. 

Ils  fuppofoient  faulîèment , dit-il , que 
• les  vents  du  Sud  étoient  un  obftacle  \ 
tandis  qu’au  contraire  on  n’y  rencontre 
que  des  vents  d’Oueft  & de  Nord- 
Ôueft , & que  par  conféquent  il  eft  in- 
comparablement- plus  aile  de  venir  du 
Chily  traverfer  le  Détroit, en cbt«yant 
la  Terre  de  Feu  > qu’il  ne  l’eft , en  air 
lant  par  le  Détroit  au  Chily , de.  raony 

(47)  Page  70i. 
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ter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents 
d’Oueft  (48).  L’Amiral  craignoit  beau- 
coup que  ces  vents , qui  régnoient  fans 
difconpinner  9 ne  fulîent  des  vents  ali- 
fés  -,  .parce  qu’ils  ne  lui  auroient  pas 
' lailîe  d’efpérance  de  gagner  au  Sud  du 
Cap  de  Horn , pour  s’avancer  dans  la 
Mer  du  Sud.  Il  le  repréfentoit  des  tem- 
pctes  continuelles  , des  briimes,  des 
pluies  , & d’autres  fortunes  de  Mer, 
qui  pouvoient  difperfer  fes  VailTeaux  ; 
d’autant  plus  que  fes  inâruétions  ne  lui 
marquoient  pas  d’autre  rendez-vous  que 
i’Jfle  Juan  Fernandez , oii  il  n’étoit  pas 
poflîble  de  fe  rendre  avec  ces  vents.' 
Cette  difficulté  lui  fit  prendre  le  parti, 
d’affembler  le  Confeil , pour  recueillir 
les  avis  , dans  la  fuppoficion  que  les 
vents  d’Oueft  ne  ceftàftèat  point  defouf- 
fler.  On  propofa  la  Terre  de  Feu  , & 
le  Détroit  de  Magellan , pour  y paftèr 
l’Hy ver  ; mais  après  en  avoir  pefe  tous 
les  dangées  , on  réfolut  de  tenir  encore 
la  Mer  pendant  deux  mois , dans  l’ef- 
perance  de  doubler  le  Cap.  Cette  ré- 
folution  parut  la  plus  fage  , lorfqu’a- 
pfès  s’être  avancé  jufqu’à  foixante-un 
degrés , on  eut,  vers  le  milieu  de  Mars , 
un  vent  de  Sud  Sud-Eft , avec  lequel 
pn  fit  route  fi  légèrement,  que  le  18 

Page  704. 
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>fla  meme  mois  on  découvrit  la  Côte  du  ïi’Hhilmitï, 
Chily  (49).  • , ^ 

La  Flotte  paffà  près  de  huit  mois  , 
dan^ette  Mer , à chercher  loccafion  de 
ruiner"  le  Commerce  Efpagnol , i&  d’y 
établir  celui  des  Provinces-'ünies  , par  , 
la  Conquête  de  quelques  Pays , dont 
elles  pullènt  confetver  la  polTefliotu 
Mais  les  Pîollandois  avoient  trop  comp- 
té fur  refpoir  de  trouver  les  Indiens 
difpofés  à_^fe  révolter  contre  l’Efpagne, 
ou  fur  l’afFoibliflèment  des  forces  de 
cette  Couronne.  Après  diverfes  tenta- 
tives , qui  ne  fervirent  qu  a faire  écla- 
ter leur  ambition  , ils  fe  virent  obli- 
gés , comme  Olivier  de  Noort  & Geor- 
•ges  Spilber^ , de  renoncer  à leurs  pro- 
jets , pour  le  rendre  aux  Indes  Orien- 
tales, par  les  Illes  Marianes.  L’Her- 
mite  étoitmort  le  z de  Juin  , dans  l’en- 
•treprife  aéluelle  de  s’emparer  de  Li- 
ma (50).  Schapenham,qui  avoit  fuc-  sc« a p* u- 
cédé  au  Commandement  général , ne  « a xc. 

(fi  diftingua  que  par  de  cruelles  exé- 
cutiofls{5  i).  Enfin , las  de  raalTacres  &: 


(49)Page7o^.  ne  exécution , fi  peu  ordî- 

({0)  Page  711,  naire  parmi  les  Hoilaa* 

{^1}  Le  14  de  Jinn,  il  dois  , furent  qu’on  n’a- 
•ftK  réfolu  qu’on  tueroit  Toic  que  peu  de  vivres  Sc 
«ous  les  Prilonniers  ECpa-  encore  moins  d’eau  } qu  nn 
^nols , à la  réferve  Je  trois  ne  pouvoir  nullement  gar- 
’yieillacds.  Les  raifons  d’u-  dec  des  gens  dont  il  n'v 

il/*  • D 
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" d’incendies , il  fie  mettre  à la  vôilc  » 
pour  les  Ifles  Marianes  , où  il  arriva  le 
25  de  Janvier  i<j2  5.Les  Infulaires  de 
Guaham,  de  qui  les  HoUandois  Reçu- 
rent des  rafraîchitremens , n’a  voient  pas 
encore  tire  beaucoup  d’avantage  du 
Commerce  des  Efpagnols  . puisque  leur 
avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner , à 
la  Flotte  Hollandoife  , jufqu’à  quatre- 
vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  ha- 
che rouillée.  Schapenham  remit  en  Mer, 
le  n de  Février.  Il  rencontra  le  14, 
à dix  dégrés  & demi  de.  latitude  du 
Nord , une  Ifle  qu’il  prit  pour  celle  de 
Sahavedra , quoique  cette  eîHme  ne  s’ac- 
cordât point  avec  les  Cartes.  Le  i 5 , 
à neuf  dégrés  quarante-cinq  minutes  , 
il  en  vit  une  autre , qu’il  ne  trouva  point 
dans  fes  Cartes , ôc  qui  lui  parut  af- 
fez  peuplée.  Mais  ce  qui  femble  méri- 
ter plus  d’attention  , ayant  réfolu  , le 
2.  J 5 de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud- 
Oueft , jufqu’â  la  hauteur  de  trois  dé- 


avoit  ni  fervice  , ni  profit 
à'erpérer  j quï  de  les  re- 
lâcher ,c’étoit  blefler  tou- 
tes les  régies  de  la  pru- 
dence , à caufe  des  incon- 
vénieiis  qui  en  pouvoient 
refuher  , outre  que  les  Ef- 
psgnolscn  ..uroieut  fait  des 
ruées,  li  n’v  avoit  doue 
pas  de  voie  j'  iis  fùre  < ue 
üc  leur  01. r U vie.  li-til , 


p.  714.  Le  matin  du  if , 
on  pendit  vingt  & un  Ef- 
gnols  aux  vergues  , à la 
vue  de  tous  ceux  qui 
croient  ftn  le  rivage  , ibi- 
dem. A la  ptife  de  O.naia- 
quil  , on  fit  prifonnitrs 
dix  fept  Efpagnols  , qui 
fj'ciu  jettes  dans  la  Met, 
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grés , il  arriva  dans  l’efpacede  huit  jours  s chape  h. 
à la  vue  des  Moluques  , fans  avoir  eu  » a m. 
celle  des  Philippines.  î^e-là,  paflanc 
par  rifle  d’Amooine  , où  fon  penchant , 
pour  la  cruauté,  lui  fit  faifîr  foccafion 
de  châtier  rigoureulement  quelques  Re- 
belles , dans  les  Ifles  de  Cambelle  & de 
Louhoii , il  le  rendit  à Batavia.  Sa  Flot- 
te y fut  difperfée  , par  de  .nouvelles 
difpofltiohs  du  Confeil  des  Indes  ; & 
le  3 de  Novembre  , après  avoir  rnis  â 
la  voile , pour  l’Europe , ^vec  deux  Vaif- 
feaux  , dont  on  lui  avoir  confervé  le 
commandement , il  mourut  à bord  près 
de  l’Ifle  Boftoc  , où  il  fut  enterré  , â 
deux  lieues  de  Bântam. 

Ses  deux  Vaifleaux  mouillèrent  , le  _ 

ti  de  Janvier  , au  Cap  de  Bonne-  1616, 
Efpérance , & rentrèrent  heureufemenc 
au  Texeljle  ^ de  Juillet  (51). 


(^i)  Page  709.Le  refte  du 
Journal  n’a  de  curieux  que 
le  crime  & le  fupplice  d’un 
Chirurgien  , nommé  Jac- 
ques W^eger.Cer  événement 
paroît  trop  étrange,  & trop 
vcrtfïë  pat  le  lémoignag.: 
de  toute  une  Flott  : , pour 
demeurer  dans  l’oubli. 

,,  On  fe  pUignic  à l’A- 
,,  mirai  , que  pluneiirs 
,,  Makdes  , qui  avoient 
,,pr!s  des  remedes  de 
„ Wt  ger  , étoientTinorts  , 
„ d’une  manière  à faire  ju 


,,  get  qu’il  7 avoir  eu  quel- 
,,  que  choie  d’cxtraotdi* 
,,  naire.  Ces  plaintes  pa- 
,,  rurenr  dignes  d’attea- 
,,  tion.  Le  ’Vice-A'nhral  , 
,,  8c  le  Contre  - A mirât  , 
,,  ayant  é:é  chargés  d’exa- 
,,  miner  U Chirurgien  , 
„ l’exhortercBi  â confedèc 
,,  fon  ctime.  Il  refufa  de 
,,  patl'^r;  mais  comme  il 
y avoit  des  demi-preu* 
,,  ves  contre  lui  , il  fut 
,,  appliqué  à la  quellLon. 
,,  On  le  mil  à deini-aud  j 
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& dans  cet  état , on  fuf-  „ fe  voyant  fi  bien  obferyf 
,,  pendit , à fon  corps , fix  „ qu’il  perdit  refperMce 
,,  des  plus  pcfanspiemers.  ,,  d’échapper  , confcl^  _ 

; Il  s’en  refièntic  fi  peu  , „ qu’^l  étoit  originaire  dç 

qu’il  eut  l’infolcnce  de  Louvain  ,&  Licencie  en 
, le  déclarer  aux  Commi'f-  ,,  Médecine  i qu’il  avoir 
,!  faites , en  affcdant  de  „ donné  la  mort  à fepc 
,,  les  défier.  €ette  infenfi-  „ hommes  du  Bord,  pat- 
,,  bilité , poqr  la  douleur  , „ ce  qu’il  avoir  trop  de  . 

,,  l’ayant  fait  foupçonncr  j>  peine  à Jes  gouverner  j 
de  quelque fottilege, on  ,,  qu’il  s' étoit  Ftopole  de 
5,  acheva  de  le  dépouil-  ,>  manger  a la  table  de 
,,  1er , 8c  on  lui  trouva  fur  ,,  l’Arniral , 8c  <^ue  fi  cette  i 
-,  la  poitrine  yn  fachet,  „ diftiiiftion  lui^  eue  été 
,,  qui  contenoit  une  peau  ,,  refufee  ,il  avoir  pris  la 
8c  i>ne  laqgue  de  fecy  ,,  réfoluiion  dempoifon-  _ 
**pent.  On  revint  à l’exa-  „ net  l’Amiral,  le  Vicc- 
„ miner.  Comme  op  le  ,,  Amiral , 8c  tous  les  Of- 
j,  menoit  à la  Chambre  „ fiders  qui  lui  auroient 
du  Confeil , il  fit  un  fi  „ été  contraires , que  de- 
,,  grand  effort , quoiqu’il  ,,  puû  long -temps  , ij 
,,  eût  les  main»  liées , qu’il  ,,  avoit  eu  l intendon  dé 
,,  fauta  dans  la  Met , pour  „ faire  paae  avec  le  Dia- 
s’y  noyer.  Un  Troni-  „ ble  , hiais  que  malgré  “ 
petté  du  VaifTeau , s’é-  „ toutes  fes.mvocations  il 
„ tant  jetté  auffi  tôt  après  „ n’avoit  pû  l’engager  à 
*,  lui,  le  foutint  fut  les  j,  paroîtrc;que  depuis  qu’il  S 
,,  flots  } mais  le  Chirur-  „ étoit  prifonnier , il  s’e- 
,,  gien  s’efforçant  d’aval-  „ toit  efforcé  de  fe  tuer  ^ 

, let  de  l’eau , pour  s’en-  „ ou  de  s’étouffer  , fans 
,,  foncer  plutôt , 8c  pour  „ l’avoir  pû.  On  le  foup- 
emraîiict  le  Trompette  „ çonnoit  encore  d avoir 
avec  lui , d’autres  Ma-  „ commis  d'autres  cri-  ’’ 
tclots  , qui  fe  jetterent  mes  : mais  on  fe  con- 
aulfi  dans  la  Mer , eu-  tenta  de  cette  confedio» 
tent  la  forcé  de  les  fou-  ,,  volontaire,  8c  le  ConfcU 
**  tenir  8c  dé  les  ramener  >»  lui  fit  donner  la  mocc. 
dans  la  Chaloupe  Après  Ibidem , fages  tf  8j  0“  fttj- 
cette  tentative  , Veger  -v/tales,  "■  ‘ - 

t! '■  i - ••  • i l 
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'Voyage  du  Chtvalur  Jean  Narhorough, 

♦ 

ON  apprend  d’un  fameux  Voya- iTtro'buct^ 
geur  (53),  que  le  Chevalier  Nar- 
borough  fur  envoyé  exprès  par  Char- 
les Il , pour  reconnokre  les  Détroits  dô 
Magellan  , la  Côte  des  Patagons , & les 
Porcs  Efpagnols,  fur  cette  frontière  de 
leurs  Etats  d’Amérique  •,  avec  ordre  d’é- 
tablir , s’il  étoit  p<sflible , quelque  cor- 
tefpondance  entre  l’Angletctre  & les 
Indiens  du  Chili.  Cette  entreprife  n’eut 
pas  le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s’en 
«toit  promis.  Narborough  fut  féparé 
d’un  petit  Vaiflèau  > qui  accompagnoit 
le  lien  > & perdit  enfuice  une  partie  de 
fes  gens , qui  fe  laifla  prendre  par  les 
Efpagnols.  Mais  il  rapporta  du  moins 
quelques  découvertes , également  pré- 
eieufes  pour  les  Géographes  & les  Na- 
vigateurs (54).  On  raconte  que  Char- 

(îj)  Voyage  de  M.  Ai*-  celle  de  M.  Freziet,  pour 
ton , Tome  I , pages  Z4{  8c  ce  qu’elle  «ontient , 8c  fu- 
iuivantes.  périeure  fur  quelques 

(f4)  Outre  celles  qii*on  points  à celte  de  M.  Hal- 
▼a  lire  , l'A meut  du  Voya^  ley  , pa^ticu^^remem  dans 
ge  de  M.  Anfon , }uge  la  ce  qui  regarde  la  longitude 
Carte  des  Dértoics  de  Ma-  des  di£lêrerïtes  paeciei  dis 
gellan  8c  des  Côres|voifi>  ces  D£troits.  Vbi 
»es  , drellie  par  Narbo-  page  149. 

Ipugh  » plus  eza^  que 
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ibTKovcT.  les  II , avoit  fondé  de  fi  grandes  cfpc- 
rances  fur  cette  expédition  , & qu’il  en 
attendoit  le  fuccès  avec  tant  d’impa- 
tience , qu’ayant  appris  que  Narborougii 
avoit  palTé’aux  Dunes  , à fon  retour  , il 
■ alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  juf- 
qu’à  Gravefcend  (5  5)* 

■■  . — Ce  Voyageur  fortit  de  la  Tamifc  lè 

^6  Septembre  \66>^)  , à bord  d’un 
D'  ^ Vailfeau  de  Roi  de  trente- fix  pièces  de 
Naiboïough.  canon , nommé  le  Swipjlakes  , dont  il 
avoit  reçu  le  commandement  par  une 
Commifiion  fpéciate  j avec  une  Flûte 
du  port  de  foixante-dix  tonneaux. Quoi- 
qu’il n’explique'  pas  l’objet  de  fon  Voya- 
ge , il  ne  veut  pas  qü’ori  ignore  qu’il 
avoit  fait  aux  dépens  du  Roi , une 
abondante  provifion  de  cbütèaux  , de 
cizeaux  , de  miroirs  , de  brafielets  , 
de  haches  , de  ferpes  , de  hoyaux", 
de  doux,  d’aiguilles  , "d’épingles  , de 
fonnettes , de  b>occcs,  de  linge  ouvré,  de 
toile  , de  tabac  ,■&  de  pipes , pour  négo- 
cier, dit-il,  avec  les  Naturels  des  Pays  où 
il  de  voit  toucher.  Il  fait  obferver  qucMa 
pointe  du  Lézard  , en  Angleterre  , eftà 
, cinquante  degrés  dix  .minutes  de  la- 

titude , & à- dix- huit  degrés  tremé 
•minutes  de  longitude  , parce  qu’il  prit 


(îO  iW,  page 


Digitized  by  Googic 


» E s AT  O Y A G E S.  Liv.  II, 
toujours  fa  longitude  de  cette  Poin-  "n  a ».<  <>. 

te  ($6),  K ou  CH. 

Dans  1 elpace  d environ  quatre  mois 
qu’il  employa  pour  arriver  aux  Côtes  vérffi|fS« 
du  Bréfil , il  vérifia  , comme  il  avoit  contre  i«ma- 
déja  fait  dans  quelques  autres  Voya- 
ges  , que  la  faignée  contribue  bcau- 
coi^  à foutenir  la  fanté  contre  les  ex- 
cemves  chaleurs , &c  que  c’eft  en  par- 
ticulier un  fouverain  remede  contre  la 
fievre  chaude.  Il  s’applaudit  auflî  d’une 
méthode  , qu’il  avoir  toujours  fuivie 
dans  la  diftribution  des  vivres  , &C 
qu’il  croit  très  propre  à prévenir  les 
différends  fur  un  Vaifïeau  : c’étoit  de 
ne  pas  faire  meilleure  chere  que  le 
moindre  de  fon  Equipage  : « En  gé- 
» néral , dit-il , nous  buvions  tous  du, 

»»  même  tonneau  , & nous  mangions 
»*  des  mêmes  provifions , tant  qu’elles 
» duroient.  Je  ne  foutfrirai  jamais  qu’un 
*»  de  mes  Officiers  ait  un  bon  «morceau 
» par  fon  choix;  Il  faut  que  le  fort  le 

donne.  Les  portions  étoient  diftri- 
>*  buées  à ceux  , que  noramoit  un  hom- 
» me  à qui  je  faifois  bander  les  (57) 

» yeux. 

Journal  du  Voyage  Méridionale , Amfterdam, 
du  Capitaine  Narbotouj^  17^8  , page  }.  Le  Tra- 
d la  Mec  du  Sud  , au  To*  duÛeuc  le  nomme  mal- à-*, 
me  IIL.  du  Recueil  des  fiopoi  Nerbrough. 

Voyages  dans  l’Amérique  (yy)  Ibid.  , page  14,  Ar 

D iiij, 
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rions  depuis 
îc  (juarautc- 
feptiéme  dé- 
gré  de  lacicu* 
de  du  Sud  , 
jurqu'an  Dé 
iroit  de  Ma- 
teliao. 


So  Histoire  ginek»A'l* 

Le  X I de  Février  , on  eut  la  vue  d<5 
la  Terre , à l’Oueft  *,  & c’eft  propre- 
ment ici  que  commencent  les  obferva-  ' 
tions , qui  font  le  rnérite  du  Joutnal 
de  Narborougli.  Il  fit  jetter  la  fonde 
à quatre  lieues  du  rivage*  On  trouva 
vingt  Ôc  une  br allés  fur  un  fond-  de 
petites  pierres  & de  fables^  La  terre , 
aux  environs  , n’eft  pas-  trop  élevée  ; 
mais  plus  loin  elle  paroît  haute  & rou- 
geâtre. On  avoir  , à deux  lieues  , le 
Cap  Blanco  au  Nord  Nord  - Oueft 
du  VailTeau.  Cétoit  l’endroit  le  plus 
Septentrional  qu’on  pût  découvrir , & 
la  terre  la  plus  Méridionale-  fait  face 
au  Cap;  La  Côte  qui  côurt  au  Sud  , 
eft  médiocrement  haute  *,  mais , dans 
les  terres , il  y a des  Montagnes  dont 
les  Ibmmets  font  plats , en  forme  de 
tables.  A cinq;  iralles  de;  la-  Côte  , 
qui  forme  une  efpece  de  Baye , on  eut 
dix-fept gradés  , iur  un  fond  rude.  La 
terre  qu’on  découvrit  clairement',  pa- 
roidbit  comme  de  l’herbe  , brûlée  du 
Soleil.  On  n’y  voyoitaucun  arbre, fur 
les  Montagnes , ni  dans  les  Vallées  *,  & 
Fon  ne  remarqua  , ni  feu , ni  fumée  , 
dans  le  Pays. 


yec  cette  bonne  nourri*  pique  du  Cancer , gerfon. 
tare  , fi£  le  fecours  de  la  ne  n'eut  de  (ïévre  chaude 
£ûgQéc  ,en  pairant  lé  jee*  pendant  le  Voyage.  P.  a j,. 
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Après  avoir  changé  plufî^urs  fois  de  n a r.  ro. 
loute  , oa  porta  droit  à i’Oueft.  De- 
puis  trois  jours -la  brunie  n. avoir  pas 
permis  de  prendre  de  hauteur  . Onétoit,  , . 

par  eftime  , à quarante  - fept  degrés 
. quatorze  minutes  de  latitude  Aurtralc. 

La  diftance  Méridienne  > depuis  le  Lé- 
zard à l’Oueft , étoit  de  1014  fieues  y 
un  mille  La  longitude,  prife  du 
Lézard,  Si  degrés  ^6  minutes  La 
>variation  de  l’Aiman  1 8 degrés  à TLA:.. 
^Narboroiigh  craignit  davoir  palTé  le 
^on  Hejîré.-  ' 

s Le  Z4y  il  fit  voile  au  Kord;  5c  s’é- 
eant  n;iis  dans  fa  Chaloupe  ,•  il  rangea 
la  Côte  pendant  que  le  Vaifleau  rai- 
ibit  vent  largue  à deux  lieues  de  terre.. 

.Ce  rivage  eftr  une, chaîne  de  pointes 
de  terre , & de  rochers  féparés  les  uns 
des  autres.  A la  pointe  Septentidona-  *» 

le  de  la  Baye  de  Veaux  marins  , on  îins“* 
trouve  une  petite  Ifle , quin’eft  qifun 
^amas  de  rochers  y de  la  forme  d*une 
mule  de  foin , & qui  eft  couverte  de 
fiente  doifcaitx.  La  marée  eft  extrê-^ 
mement  rapide , entre  cette  Hle  & le 
Continent.  Du  côté  de  la  Mer , rifle 
eft  environnée  de  roches  détachéesv  Le 
bord  du  Continent  eft  bas  & fablo*- 
aeux  -,  mais  en  avançant  dais  les  terres-^ 
ou  trouve  de  lar^  Diuies  &s  des  M(n>. 
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cagnes.  Les  Anglois  donnèrent  à l’IfLfr 
le  nom  de  Tomahauke  >>du.nom  In-r 
dien  d’une  maflue , qu’ils  avoient  vûc- 
fl  Jtter  , & qui  difparut  à leurs  yeux*.. 
Au  Nord  -Oueft  ils  découvrirent  unet 
Baye  ronde  , nommée , dans  leurs  Car^ 
tes  , Baye  de  Spiring  ou  des,  Eperlans.i, 
qui  a trois  petites  Ifles  de  médiocre 
hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept  milles  j, 
& fon  enfoncement  d’environ  trois; 
lieues.  Sur  fa  pointe  , qui  va  entour-i- 
nant  au  Nord  Nord-Oueft , il  y a des.- 
rochers  noirs  , fefcfclables  à un  Bâti-^ 
'ment  ruiné , au  milieu  duquel  il  y aa- 
roir  une  tour.  Naborough  côtoya  le  ri^ 
vage  > dont  il  trouva  les  bords  fort  ef-; 
carpes , & pleins  de  rochers  noirs..  Üt 
y vit  auffi  des  Bayes  balles  & de  l’her- 
be fur  les  Montagnes , mais.fans  bois  ^ 
& fans:  apparence  d’eau  douce.  Au* 
côté  Nord-Eft  > de  la  Baye  de  Spiring ,, 
la  teire  avancç  en  pointe.  C’eft  un  forc: 
beau  Pays  , où  ' l’on  voit  d’agréables; 
collines  , & de  petites.  Bayes  fablo*-- 
jseuics.  Six  petites  llles  de  rochers  font 
face  a cette  Pointe  l’une  à-  la  por- 
tée du  folil  de  la  terre  les  autres; 
plus  loin.  La  plus  avancée,  &Iapluss 
grande  ^ eft  celle  qu’on  nomme  l’Iller 
des  Pingouins  ,,  longue  d’environ  trois; 
qparts.  Ote.  mille ,,  du*  Nord.  Nbrd-Efc 


Vo  Y A‘G«  sy  Tr.  Sy 

aw  Sud  Sud  Oueft  , fur  un  demi-mille  ITTarô^ 
de  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft.  Gette 
Ifle  n eft  compofée€^ue  de  rochers  ef- 
‘carpés  ,.  excepté  vers  le  milieu  , qui. 
eft  graveleux.  & qui-  offre  un  peu> 
d’herbe  verte.-  G’eft  la=  retraite  d’un 
prodigieux  nombre  de  Pingouins- 
de  Veaux  marins.  Narborough  prit  troisi 
cens  Pingouins  , dans  l’efpace  d’um 
quart  d’heurej.  Il  en  auroit  pris  auflii 
facilement  trois  milles  , Ci  fa  Ghalou* 

Î>e  avoir  pCi  les  contenir.  Il  n’y  a qu’à', 
es  chafler  en  troupes  vers  le  bord  de- 
là Mer  , où  deux-  ou  trois  hommes» 
les  ruent  d’un  coup  de  bâton  fur  lai 
tête , à.  mefure  que-  d’autres  les  pren- 
nent dans  la  Chaloupe.  lies  Veaux  ma- 
rins demandent  plus  de  précautions  ,, 

& terraffer^ent  un  homme  qpi  ne  fe^. 
ciendroit  pas  fur  fes  gardes.- A deux- 
lieues  de-là , on  découvre  quantité  de-- 
rochers  féparés.  Le  fond  eft  de  mau— 
vaife  tenue , entre  ces  Ifles  j-  &.  hoi»;  • 
de  la  pointe  la  plus  avancée-; 

G’eft  au  Nord  de  ces  Ifles  , dans  une  PôttOèfiife. 
Baye  , qui  a quatre  lieues  de  longueur- 
& une  lieue  & demie*  d’enfoncement,, 
qu’on  voifau  Nord-Oueft  le 
^réi  Narborougi  obferva  qu’om  peut  leî 
découvrir ,,  de  -l’Ifle  des-  Pingouins.-  lll 
«lueft-  à;-  trois  lieues.-  Vers  le  milieu-deî 
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' N A R.  B.O-  la  Baye  , on  rencontre  lies  rochersr 
^ ° blancs  » qui  ont  près  de  deux  milles 
de  long  i 6c  donoèle  haut,  eft  mar<^aé 
de  raies  noires , caufées  pat  la  chute* 
des  eaux.  Le  fommec  en  ell  plat  j mais 
plus  loin  , dans  les  terres  , on  voit  des 
fuuteurs.rondes>&  des>Dunes.-  Au  Sud 
de  la-  Baye  y la  terre  eft  bordéepar  des. 
rochers  efearpés , quireffèmblent  à de 
grandes  murailles-,,  de  ^us  lefquels  il 
s’eft  formé  un  cnfoncenlent  fablonemt, 
où  les  Chaloupes  peuvent  être  à cou- 
vert 

JTufe  Le  Vàiflèau  |etta  l'ancre  à l’embon- 
\3uSela,  **  chute  du  Port.  Mais  Natbotough  y en- 
tra'le  lendemain  avec  fes  deux  Cha- 
loupes y.  dans  l’efperance  d’y  trouver  la 
, Flûte , qji’il  avoir  perdue  de  vue  de- 

puis quelques  jours.  11  fit  plumer  du> 
feu  fur  le  rivage  > ^ brûler  de  l’her- 
be feche  , dont  la  fumée  pouvoir  le 
faire  découvrir- Pendant  qu’une  partie 
• de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs  , 
pour  étendre  plus  loin  leurs  recher- 
ches , il  fonda  le  Havre  en  bafïè  raa- 
‘ fée.  Le  mouillage  y eft  très  bon  pour  les 
grands  Vaiftèaux,  pourvu  qu’ils  ayent 
de  bons-  cables  6c  de  fortes  ancres. 
Mais  le  rivage  a peu-  de  bois  , 6c  n’a 
prefque  point  d’eau  fraîche.  Sur  les 
Monc^æs  , de  fur  des  Dunes  aftèz 
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larges  , oh  voit  quelques  bùiilîhîs  , &“  . K / a «■  oy 
de  l'herbe -feche  & loft^e,  qui  croît 
en  toutfe.  Le  terroir  eft  aride  & gra- 
veleux. CejJerïdant  quelques  Vallées  • 
ont  de  la  terre  noke , ôc  fembiabie  à' 
du  terreau. 

On  n'avoit  apperçu , ju^’alors , au-  PrbdrffliôBi; 
cune  raarqi^  d’habitation  , tfiais  Nar- 
bourough  découvrit  enfin  quelques  tr-a^ 
ces  d’hommes  , derrière  des  buifibns 
& fur  de  l’herbe  arrachée.  Il  trouva  y 
dans  le  même  Heu  , de  Ta  laine',  des 
plumes des  os  de  bêtes , & des  frag- 
mer^^  de  pierre  a feu.  Il  menta^  fur  une- 
hauteur  , où  fés  gens  avoienr  laifle , le 
jour  auparavant,  quelques  braflelcts^,' 
fouS'Uft  Pavillon  qu’ils  y a voient  éle- 
vé j mais  voyant  que  perfonne  n’y 
avoir  touché,  il  y laifiàtout.  Dans  un* 
heu  fi  déféré,.  H-  ne  vit  pas  d’autres 
animaux  que  deux  lièvres  , qui  cou- 
roient  fur  les  Montagnes.  La  curiofitc 
hii  fit  faire  un  mille  & demi  vers  l’in- 
térieur du  Pays.  Il  trouva  dàns  les  Val- 
lées , entre  des  rochers  , quantité  de* 
pois^  fàuvages  , dont  les  feuilles  font 
vertes  , & les  fleurs  bleuâtres  , du 
même  goût  que  les  Teuillés  dé  nos 
pois  verds.  Entre'  plufieurs  fortes  d’her- 
bes vettes  , il  en  trouva-  d’odorifé- 

— . . * -s 

xantcs  , qui  reflemblent  à Plvraie  & . ' 
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W'ARBo-  dont  les  fleurs  font  blanches  & jaunesi; 
Il  en  trouva  un  autre  , qui  différé  peu,t 
de  la  Sauge  ,.mais  qui  croît  en  touftcs 
^ près  de  la  terre  , comme  la  laitue.  Cet. 
herbes  avec  les  feuilles,  de  pois-,-  fu-r 
rent  un  rafraîchiflèmenc  très  falutaire.- 
pour  l’Equipage  Anglois  y qui  com- 
mençoit  à fe  rcflèntir  du  fcorbut.  Les» 
moules  ôc  d’autres  coquillages  , que- 
l’Auteur  nomme  Limpm  font  ea 
abondance  fur  -le  rivage  , au  pied  des 
rochers.  Une  petite  Ifle  fort  peuplée  d& 
Veaux  marins , offre  aufli.quantité  d’oi» 
féaux  de  Mer  „ qui  couvent  entt^  les- . 
rochers  dans  les  buiffons , qui  fc- 
• laiflent  prendre  fur  leurs  nids. 

Kàrborough  Ce  Havre  parut  commode  à Nar-r 
1 borough  pour  radouber  fon  Vaiflèaui- 
•D’ailleurs  „la  vue  portant  fort  loin  en* 
mer , du  haut  des  Montagnes  on  ne: 
pouvoir  manquer  de  voir  la  Flûte , lorfr 
qu’elle  s’approcheroit  de  cette  Côte.- 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux 
fources  d’eau  douce  -,  l’une-  dans  une: 
petite  Anfe-,  à demi  mille,  du-  rivage  ,-r 
en  remontant  la  riviere  •,  l’autre  dans 
une  Vallée  , entre  des  rochers-,  à côté' 

, de  l’endroit  oùPle  Vàifïèau  étoit  venu? 

mouiller.  Ces  fources  font  petites  , &c 
l’eau  en  eft  un  peu  faumache  j « car  dans; 

Vallées  arides  pje  terroir  effuata^ 
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•»*-.rellcmenc  falé  ; la-terre  & les  rochers, 

M font  couverts  de  falpètre,  comme  J’un  a^ouoH. 

verglas.. 

Pendant  qiton  cravailloic  au- Vaif-  Defcnptio» 
fcau.,Narborough  pénétra  dans  di ver- ““ 
fcs  parties  du  Pays.  A deux  milles  au 
Nord-Oueft  , il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs » aride,  fans  bois&  fans  eau.  Oti 
y .voit  néanmoins  des  Vallées  aflez: 
baffes  mais  feches  ,,  dont  la  terre  eft 
la  nature  dufalpêtre  , & quelques  buif- 
fons  difperfés  , dont'  la  feuille  reffèm»- 
ble  à:  celle  de  l’Aubépine..  Les  plus  pe-  ♦ 

lits  produifent  une  efpece  de  pentes, 
noix  de  galle ,,  dont  la  graine  eft  auffî^. 
piquante,  que  le  poivrCi  Le  terroir , en., 
général,  eft  graveleux  & fabloneux.  Il 
n’y- croît  qu’un  peu  d’herbe  brûlée.  En» 
creufant , on  y .trouve  du  fable  ,,mê* 
lé  de  gravier  & de  roche  , fans  aucun» 
ligne  de  métaux  ou  de  minéraux , ni; 
dans. la  terre,  ni  dans  les  pièces  de  ro- 
ches. Du  haut  des  Montagnes , la  vûe- 
ne  <J^couvre- que  d’autres  hauteurs  , ' 

des.Dunes^  à,  peu  près.-femblables  à lai 
terre  de  Cornouailles..  Ceux-,  qui  mar-* 
chent , pour  la  première  fois  , dans  ce; 
terroir , s’y  fatignent  béaucoup.  Dans, 
ce- premier  Voyage  , Narborough;  vit 
neufs,  bctes;  qui  reffèmbloient  à des; 
Daims:;^mais  plus  hautes le:  cou.pluAs 
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^ST  a r > o-  long  y k'  tête  fans4K>rnes^ , le  dos  ro»i 
geâtre,  & le  ventre  blanc.  Lorfcju’il  e» 
Fut  à la  portée  du  fudl , elle  prirent  la 
fuite , en  henniflant  comnie  des  ches- 
vaux.  Un-  autre  jour  , il  vit  trois  Aa*- 
truches  yde  couleur  grife  plus  gran-, 
des  que  nos^  plus  gros  Coqs  d’indesi^ 
Quoiqu’elles  ne  pulTent  voler , elles  fo 
fauverent  par  la-  vitelTe  de  leu]^..cear(è» 
' Un  chien,  qui  fut  lâché  fur  elles  ent 
coupa  une  -,  mais  fans  pouvoir  l’em-- 
pêch^  de  s^élancer  vers  les  Montai 
♦ gnes.  , 

Le  4 de  Mars  , NarBorough  prit  ÿ 
ïins.combien  fcs  dcux  Chaloupcs  , quarante 
les  Angioit  CB  hommes , armés  chacun  d une  maffue 
& d’un  bâton , avec  lefquels  il  entra 
dans' le  Havre  de  rifle  des'  Veaux  ma- 
rins. Ces  animaux  fuyant  en  troupes  y 
il  les  fit  entourer  ; & dans  l’efpace 
d’une  demie-heure , fcs  gens  en  tuè- 
rent quatre  cen&  Audi- tôt  qu’ils  étoienC 
aflbmmés , d’am  feul  coup  qu’on  leu» 

* donnoit  fur  la  tête , il  leur  faifoi^Hou» 
perla^or^e  , pour  les  faiper  tandis 
^’ils  etoicnr  encore  chauds.  La  gran- 
deur des  vieux  mâles  dV  ordinairemenu 
celle  d’un  Veau.Ils  rcflèrablentau  Lion, 
par  le  cou , le’  poil , la  rête  & le  m»- 
feau.La  femelle  n’a  pasmoinsde  reflèra- 
tlaace,.par  devant,  avec-k  Lionne:, 


..  n 
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excepté  qu’elle  eft  toute  velue  , & na*./o^ 
qu’elle  a le  poil  uni  comme  Un  che- 
val  ; au  lieu  que  le  mâle  ne  l’a'  uni 
qu’au  derrière/  Ils^  femt  d’ailleurs  fort 
difformes.  Leur  corps  va  toujours'  en: 
diminuant , jufqu  a ' deux  n^eoifes  , 
ou'  deux  pieds  forts  courts  \ qui  en 
fènt  l’èxtremité.  Ils  en  ont  deux  autres 
à la  poitrine  i de  f<itte  qu’ils  peuvent 
''Hiarcnà:  fur  terre' > & grimper  même  • ' 
fur'  les  rochers  & fur  des  montagnes 
aflèz  hautes.  Ils  fe  plaifènt  à couchet  • 
au  foleil  , & à dormir  fur  le  rivage; 

Quoiqu’il  y en  ait  des  milliers  ,•  qui 
ont  quatorze  pieds  de  long , le  plus 
grand  nombre  n’en  a que  cinq".  Ils  ont 
toujours  la  gueule  ouverte.  Leur  chaic 
eft  aulfi  belle  qüe'  celle  de  l’ Agneau', 
très  bonne  dans  fa  fraîcheur  , & meil- 
leure encore  lorfqa’on  la  tient  un  peu 
dans  le  fel.  Ceux  , que  les  Anglois  ufage 
prenoicnt  la  peine  d apreter  croient 
‘ des  plus  jeunes , 8c  tetoient  encore  leurs 
Meres.'  Elles  bêlent  en  arrivant  â'  ter- 
re & les  Petits  s’en  approchent  en  bê- 
lant , comme  des  Agneaux*'  Une  vieille 
^ere  en  allaite  quatre  ou  cinq , & 
chafle  ceux  qui  fe  préfentent  en  plus 
# grand  nombre*,  ce  qui  fit  juger  à' Nar- 
Dorough  qu’elles  ont  quatre  ou  cinq 
Petits,  d’une  portée,  U Et  d^raiâ^c  le« 


DIgitized  by  Google 


pô  Histoire  «iNiRALî 
''  N A K B O-  plus  gros , donc  ont  tira  de  l’huile  pour 
lanipes  ôc  peur  d’autres  ufages  du 
■ * Vaillèau.  Celle  qu’on  tira , des  plus  ' 
jeunes , parut  auffî  bonne  aux  Anglois  j 
que  de  l’huile  d’olive,  lis  s’en  fer- 
voient , pour  leurs  falades , qui  étoient  ! 
compoféés  de  feuilles  de  pois  verds  ^ 
d’autres  herbes. 

Liamas  ou  Le  6 de  Mars  j^Narborough  trouva 
cuan^oï.  jjg  ces  animaux,  femblable  aux 
Daims , dont  il  avoir  déjà  rencontré 
quelques  - uns,  mort,  & fans  corra^  . 
tion.  Son  dos  étoic  couvert  d’une  laine 
altèz  longue  , couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre,  fa  laine  étoit blanche. 

Il  étoic  de  la  groflèur  d’un  jeune  pou- 
lain. Il  avoir  le  cou  long  , la  tête , | 

xnufeau , & les  oreilles  d’un  mouton 
les  jambes  fort  longues  , les  pieds  four- 
chus comme  ceux  d’une  bête  fauve 
' la  queue  petite  & rougeâtre.  Il  n’avoit 
point  de  cornes  , & n’en  avoir  jamais, 
eu.  Narborough  1 e prit  pour  un  mouron 
du  Pérou  , de  l’efpece  de  ceux  q.u  on 
nomme  Liamas , ou  Guanacos.  Il  le’ 
fit  ouvrir , pour  chercher  la  pierre  de- 
Bézoar , fur  un  ancien  récit  de  quelques;» 
Efpagnols  des  Indes  occidentales  y 
mais  fes  recherches  furent  inutiles.  • 
Dans  la  fuite,  il  rencontra  plufieurs. 
troupes  de  ces.  animaux  , au  nombre- 
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trente  & de  quarante.  Il  vit  auffi  Nab.>o». 
des  Renards , des  Chiens  fauvages  , & ^ ® 

cinq  ou  fix  Lievres  , plus  grands  que 
les  nôtres  , avec  un  moignon  de  la 
longueur  d'un  pouce , qui  leur  tient 
lieu  de  queue.  Mais  il  n’apperçut  point 
d’autres  oileaux , que  des  Milans , fem- 
blables  à ceux  de  l’Europe  y & de  pe- 
tits oifeaux  qui  rclTembient  aflez  à la  ' 
Linotte.  Entre  piufieurs  fortes  de  Mou- 
ches ) il  vit  de  grolîès  abeilles. 

Quelques  Anglois  du  Vailîèau  , qui  Abondan« 
s’étoient  avancés  d’un  autre  côté  dans 
les  terres , n’y  avoient  pas  fait  d’autres 
découvertes  j d’où  Narborough  con- 
clut , que  les  feules  richelTes  de  cette 
Côte,  lont  l’abondance  extraordinaire 
du  poillon.  Il  faut,  dit-il , qu’il  y en 
ait  une  quantité  véritablement  infinie, 
pour  nourrir  tous  les  Veaux  marins  , 

Pingouins  & les  autres  oifeaux  , qui 
n’ont  pas  d’autre  aliment , & qui  font 
extrêmement  gras.  Il  vit  nager  des 
Véaux  marins  , la  tête  hors  de  l’eau, 

'avec  un  gros  poilîon  dans  la  gueule. 

Un  aurre  jour  , il  remonta  la  rivie-  infcrîptîo» 
‘ ] / T"  Il  laiüfe  parJac»* 

re  avec  quatorze  hommes  armes,  bile  leMaire* 
s’élargir  près  d’une  petite  Ifle , qui  eft 
couverte  de  broffailles  & s’étrecilTant 
au  - delfus , elle  tourne  au  Sud-Oueft. 

Dans  ce  détour , on  rencontre  une  an- 
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tre  Iflé , de  hauteur  médiocre  & pleN  | 
ne  de  roches où  I’oit  ne  trouve  qu’un  ^ 
peu  d’herbe  Ôc  quelques  petits  buiffbns-.  : 
Narborough  defcendit  dans  cette  Ifle. 

Il  fut  furpris^^  d’y  voir  un  Poteau  dé  , 
cinq  pieds  , qui  paroiflbit  avoir  fait 
partie  d'un  mât  , drelTé  avec  foin , & 
fur  lequel  on  avoir  cloue  une'  planche, 
d’un  pied  en  quarréi  La  planche  ne 
eontenbit  rien.  Mais  un  Matelot  trou- 
va , au  pied  de  ce  monument  , une 
plaque  de  plonib , avec  une  infcription 
en  Langue  Hollandoife  (58),  qutpor- 
toit  les  Aoms  de  Jacques  le  Make  & 
fes  Con^àgnons  $ avec  l’année  & le 
dellèin  de  leur  Voyage.  Dans  un  trou 
du  Poteau , bouché  par  une  longue  che- 
ville de  bois  , il  y avoir  une  petite 

(fS)  L'Auceut  a pris  foia  de  conferver  )urqii>'à  rordrif 
^e  des  lignes  : 

M.  D C.  XV. 

£en  Schip  ende  een  Jaclv 
Geaeaenèt  ceniracbt 
En  Hoorn  Gearti- 
reert  den  VIII  De- 
Cember.  Vertok-  , 
ken  met  een 
Schip  d’een- 
^ dracht  Dca' 

January: 

• M.  D C.  XVI. 

4^  : Jacques  le  Maire; 

S.  Willem  Corns  Schoutem, 

Ares  ClalTen. 
iaa  Corns  Schois. 

CUes  Jaol&a  Itan. 
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rfcoéte  de  fer  blanc  , qui  renfermoit  une  n a ».  > «V 
feuille  de  papier  chargée  d’écriture  j ®-°ugh. 
mais  fi  mangée  de  rouille  , qu’il  fur 
impoiïïble  d’y  rien  déchifrer.  Narbo- 
roug  grava  , fur  la  planche , avec  fon 
couteau  , le  nom  de  fon  Vaifieau , & 
la  date  de  l’année  & du  mois.  Il  em-  iJQe  <îe  li- 
porta  la]  plaque  de  plomb , & nomma 
cette  Ifie  , J’Ifle  de  le  Maire.  De  - là , 
étant  pafle  au  rivage  du  Nord , il  fit 
deux  milles  dans  le  Pays.  Il  n’y  vit  point 
d’arbres  j mais  le  terroir  lui  parut  meil- 
leur qu’il  ne  l’eût  encore  rencontré  , 
mêlé  de  marne , capable  de  culture. 

Les  Guanacos  , les  Renards  , les  Lie-  Armadnio 
vres  , les  Chiens  & les  Chats  fauva- 
ges  fe  préfenterent  en  grand  nombre.  ^ 

On  prit  un  ^rmadillo  ^ que  les  chiens 
avoient  chalTé  dans  un  troi^'  & qu’on 
n’eut  pas  de  peine  à déterrer.  Cet  anir 
mal  efl:  de  la  grolTeur  d’un  Hérifibn , 

& ne  lui  refiemble  pas  mal.  Il  porte], 
fur  fon  dos , une  écaille  , dont  il  fe 
couvre  comme  d’une  cuirafle  , & qui 
ne  peut  être  entaramée  par  la  morfure 
des  chiens.  On  vit  des  Rats  , en  plu- 
fieurs  endroits  -,  & les  chiens  prirent  un 
autre  animal , qui  étoit  noir , avec  deux 
radies  blanches  fur  le  dos.  Enfin  l’on 
vit  encore  des  Autruches  , quelque^  ^ 
f etdrix , & quantité  de  Milans } ntôi^ 
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' N A R B O-  on  ne  découvrit  aucune  apparence  ci*eau 
douce.  En  retournant  vers  la  Côte  y 
au  Sud  , avec  la  Chaloupe  , Narbo- 
rough  traverfa  une  petite  Baye,  d’en- 
viron deux  mille  de  long  , &c  large  de 
trente  pieds , qui  forme  une  Ifle  de  la 
même  longueur.  Il  nomma  cette  Ifle , 
rifle  des  Lievres , parce  qu’il^y  vitnlus 
de  vingt  de  ces  animaux  dans  uneleule 
troupe. 

Narborough  Le  1 1 de  Mars  , après  avoir  pris  la 

pceiid  pollct-  /ri*  I •! 

Son  du  Pays  telolutioii  de  partit  le  jour  luivant , il 

pour  le  Roi  ^ Equipage  : >»  Meffieurs , vous 

d Angleterre.  ^ ^ ^ ^ , . i,i  • • 

« etes  témoins  qu  aujourd  hui  je  prens 
« pofleiîion  de  cette  Côte  , du  Port 
« Déliré , & de  tout  le  Pays  des  deux 
côtés , pour  S.  M.  Charles  II , Roi 
»»  de  la  Grande-Bretagne , & pour  fes 
« Héritienii  Enfuite  il  fit  tirer  trois 
»»  coups  de  canon.  Mais  il  n’explique 
»>  point  quels  droits  l’Angleterre  pou- 
» voit  s’attribuer  , fur  un  Pays*  où  le 
»»  Maire  & d’autres  Voyageurs  avoient 
»>  relâché  avant  les  Anglois. 

, Le  lendemain  (59)  il  fit  voile  au 


( Ç9)  Il  fait  ici  des  retnar- 
<pi<;s  impartantes.  Ce  jour* 
là  , de  Mars , à Sx  heu- 
res du  maria  , lorfque  le 
\^oleiI  parut  fur  l’horifon 
â l’Ocienr  , la  Lune  fe  cou- 
^ cha  fous  l’horifon  à l’Oc- 
ddeut , après  s'etre  éclip* 


fée  à Londres  , â onze  heu« 
res  dix  tninuces  avant  mi- 
di , St  ici  à Sx  heures  Sc 
plus  de  trente  minutes yCc- 
la  fait,  dit-il,  quatre  heu- 
res q iatante  minutes  de 
différence  entre  le  Méri- 
dien de  Londres  & le  Mé- 
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Nord  , avec  plus  de  foin , que  jamais,  "nar.»^ 
de  vérifier  fes  obferv'ations.  Il  éroit , le  ® «• 
premier  d’ Avril , à la  hauteur  de  la  Baye 
des  Veaux  marins  (^o) , d où  il  fuivic 
la  Côte  , à trois  lieues  de  dillance  , 
fur  vingt  bralfes  d’eau  , fond  de  fable 
noir.  Le  1 , à neuf  heures  du  matin , obfcmJ 
il  apperçut , à l’Oueft , une  petite  Ifle  t'ons  impors 
^late  , à une  lieue  du  Continent , & 
a quarante-huit  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude  du  Sud.  La  terre  qui  Approche 
iui  fait  face  eft  élevée  , & remplie  de  duPottsaiac 
hautes  montagnes , dont  les  cimes  font 


xidien  du  Cap  Blanco.  Ce 
Cap  cdàqujràTUc  fkipt  dé- 
'gr«  vingt  minutes  de  ia- 
xicude  Méridionale  , au 
Su  1-Eft  de  l’Araîrique.  Il 
rit  rEcHpfeau  Sud-Ell  de 
l’Amérique  , i foixante- 
’dix  dégrés  de  longitude 
Ouefl  du  Méridien  de  Lon* 
•dres  y mais  il  ne  la  pue  voir 
entière , parce  que  le  Ciel 
étoit  couvert.  Suivant  &>n 
^calcul , le  Cap  Blanco  eA 
ii  foixante  neuf  degrés  fei- 
-ze  minutes  de^  longitude 
OueA  du  Méridien  de  Lon- 
dres. Il  croit  ce  calcul  juf- 
tCi  quoiqu’il  en  eût  été  plus 
fur , fl  la  Lune  n’eût  pas 
été  couverte  de  nuage.  Ainlî 
le  Cap  Blanc  eA  à qua- 
rante-fept  dégrés  vingt  mi- 
B'.ires  de  latitude  du  Sud  , 
ôf  à foixànte-uii  dégrés  e n 
/juante-fix  minutes  de  lon- 


gitude, OueA  du  Lézard. 
UiA.incc  Méridienne  à 
l’OueA  1014'licucs  , un 
mille  du  Lézard.  Le 
Port  Déliré  cA  à quarante 
fept  dégrés  quar.incc-huic 
minutes  de  latitude  du  Sud, 
& à foixante  un  degrés  cin> 
quance  - fept  minutes  de 
longitude  OucA  du  Lézard. 
L’illc  des  Pingouins  cA  i 
quarante-fept  dégrés  cin- 
quante cinq  minutes  de  la- 
titude >iu  Sud , & à foi- 
xante-un  dégrés  cinquant»- 
fept  minutes  de  longitude 
OueA  du  Lézard.  La  va- 
riation de  l’Aiguille  étoh 
de  dix  - fept  degrés  trente 
minutes  â l’Ell.  IW, pa- 
ge/ 68  & firécedentes. 

{6o)  A quarante  - huit 
dégrés  dix  iiiinutes  de  la- 
titude , fur  la  Côte  des  Pa; 
w_gons, 
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A K B O-  rondes.  Deux  lieues  plus  loin , vers  le 
Sud , la  terre  eft  b^fle , avecjune  Poin- 
re  de  quatre  lieues  de  long  , du  côte 
de  la  Mer  j mais  le  rivage , qui  la  bor- 
de , ell  plein  de  rochers.  A deiix  lieues 
de  cette  petite  Ifle , on  trouva  vingt;- 
trois  brades , fur  le  meme  fond  de  fa;- 
ble  noir.  Le  Vaillèau  s’approcha  juf- 
qu’à  cinq  mille  de  la  Côte  ; Sc  de 
rifle , julqu’au  Port  Saint-Julien  , on  < 
/ila , la  fonde  à la  inain  ^ fur  dix  - huit 
ou  vingt  bradés , fond  de  fable  fin  8ç 
noir.  Lorfqu  on  a fait  une  lieue , au 
Sud  Me  la  petite  Ifle,  le  rivage  court 
' Sud  Sud  -Oueft  ,&  Nord  Nord  - Efl;^ 

Â l’extrémité  Méridionale  de  la  Poin^ 
te,  du  côté  de  la  terre  , on  voit  de 
hautes  collines  *,  mais , le  côté  de  la 
Mer  offre  un  rocher  blanc  & efear^  , 
d’une  hauteur  niédiocre  , qui  de  loin 
paroît  divifé  par  une  grande  bande 
noire.  Au-delà  du  rocher  , la  Monta- 
gne s’élève  en  rond  jufqu’au  fommec. 
C’eft-là  qu’eft  le  Port  Saint  - Julien^ 
Ça^tuatioa.  f’embouchure  eft  au  milieu  de  la  (6^1) 
fiaye  -,  mais  les  deux  Pointes  en  ca- 
^ client  l’entrée , & ne  permettent  pas  de 

(tfi)  A quaraote  . neuf  tes  de  Isngitude  du  Le- 
ilégrés  dix  minutes  de  la-  zard.  La  variation  de  l’Ài- 
^Itiide  du  Sud  , et  à foixan-  man  fe  trouve  de  feize  dç- 
{ç-uoit  dégtét  nunu-  grés  dix  nûautes  à 
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la  .découvrir  de  la  Mer.  On  eft  obli-  n a'k  b 
gé.,.dans  la  baflfe  marée,  de  la  faire 
xeconnoître  par  les  Chaloupes.  Lfc  ter- 
re , qui  fait  face  au  Port , eft  élevée  , 

& pleine  de  Montagnes  rondes , qui 
fe  terminent  en  pain  de  fucre.  La  Cô- 
te ir’apas  d’endroit  plus  haut,  tandis 
qu’au  Sud  , elle  parclt  unie  , aufli  loin 
que  la  vCie  peut  s’étendre.  Il  y a près 
de  neuf  lieues,  de  la  petite  Ifleà  Sainte 
Julien, 

JMarborough  fit  jetter  l’ancre  dans  U 
JBaye  , fur  douze  braffès  , à deux  lieues 
de  l’embouchure  du  Port.  Sa  Chalou- 
pe , qu’il  avoir  envoyé  pour  le  recon-' 
noître,  & pour  chercher  la  Flûte  , lui 
rapporta  que  le  mouillage  y étoit  ex-^ 
çellent  oc  que  le  plus  grand  VailTeaii 
y pouvoir  ctre  en  fureté  : mais  elle 
n’avoitvû,  ni  la  Flûte,  ni  aucune  mar- 


que que  ce  Bâtiment  y eût  touché.  Il  Ltquîpapc 
wllut  renoncer  à toute  efpérance  de  lai^"^'°J* 
revoir.  L’Equipage  parut  allarmé  de  fe 
trouver  réduit,  â naviguer  feul  , dans 
une  Mer  orageufe  & fur  des  Côtes  in- 
connues , fans  aucune  rellburce , fi  l’on 


avoir  le  malheur  de  toucher  à quelque 
rocher.  Narbotqugh  s’efforça  de  ban-  Comment 
nir  cette  crainte  , en  leur  repréfentant 
les  richelTes  du  f Pays  dont  ils  alloient 
Approcher  , ôc  il’exemple  du  fameux 
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:>'.N  A R » O-  Drake , qui  avoir  fait  le  ’rour  du  Mon-f 
*•  "■  de , dans  un  temps  où  les  Navigateurs 

avoiefit  moins  de  lumières  & d’expé- 
rience. Il  ordonna  que  la  portion  d’eau- 
de-vie  fut  redoublée?  Une  pèche  heu?» 
reufe  ,où  lafenne  jettée  à l’Eft,  rame?? 
na  cinq  cens  poilToris  , gris  3c  couverts 
d’ccailles  , de  la  ffroflcur  du  mulet , 

' & quantité  d’huitres  3c  de  moules  , 

qui  fe  trouvent  fur  le'irivage  3ç  dans 
les  veines  des  rochers  , joint  à l’abon- 
dance de  Veau  marin  >falé  , rendirent? 
la  joie  & le  courage  ai?x  Anglois. 

Salines  du  Le  1 1 > Narborough  vifita  un  Marais 
qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de 
long  , 3c  fur  lequel  il  trouva  deux  pou- 
ccsd’épaifleur  d’un  fçl  très-blanc , qu’on 
prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fort 
uni.  Il  en  fit  remplir  deux  facs  j mais 
la  pluie  6c  le  mauvais  temps  ayant  com- 
mencé à le  faire  fondre , on  fut  obligé' 
d’en  tirer  environ  deux  tonnes  de  def» 
fous  l’eau.  Ce  fel  étoit  également  agréa-i 
ble  au  palais  6c  à l’odorat. 

Voyages  de  Vers  la  fin  d’Avrii  , la  gelée  devine 
KÏÏs^tS-  ^ tempêtes  fi  fréquentes , 

fçu  * qu’on  prit  le  parti  de  défùner  les  mâts 
6c  de  ferrer  les  agrers , pour  remettre 
au  Printems  le  palTage  ‘du  Détroit,  Le 
mouillage  étoit  fur  dans  le  -Port  Saint 
Julien,  On  y yoyoit  beaucoup  de  gi- 
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l)i€r  & d’oifeaux.  Narborough  , ayant 
fait  goûter  fon  projet  à l’Equipage  , 
ne  s’occupa  plus  que  de  fes  découver- 
tes & de  Tes  obfervations  (<>2).  Le  S 
de  Mai , il  fit  fept  ou  huit  milles  dans 
les  terres  au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui 
parut  généralement  rempli  de  grandes 
Dunes , couvertes  d’herbes.  Sur  le  fom- 
met  des  Montagnes , comme  dans  le 
fond  des  Vallées , il  trou  voit  de  gran- 
des écailles  d’huirres , les  unes  fur  des 
rochers  , & d’autres  dans  les  veines 
de  la  terre.  C’étoit  les  plus  grandes 

• 

(Cl)  Le  7,de  Juin  , ver*  & de  la  Cjroifade.  Les  an» 
Je  foir  , d’un  ccius  froid  , très  Etoiles  font  de  la  ttoi- 
n>ai$  fort  clair , on  décou  fiéme  ; de  la  quatrième  8C 
Vrit  dillinèietnenc  les  Etoi-  de  la  cinquième  grandeur, 
les  qui  font  proche  du  Pô-  On  remarquoit  a;ulli  fort 
le^Antarâiquc.  Quelques-  diftinftement  les  deux  nudî- 
xmes  des  plus  petites  Etoi-  ges  , & la  petite  nue  noî. 
les  de  la  petite  Hydre  font  te  dans  laquelle  elt  le  pied 
près  du  Pôle.  Narborough  de  la  Croifade  , 8c  quj 
en  remarqua  plufieurs  au-  fc  voit  toujours  i plein, 
-très,  delà  pteaiiere  & de  la  lotfijue  la  Croifade  eii  fut 
féconde  grandeur  , qui  lui  l’Horifon  , comme  elle  y 
pâturent  fort  propres  â ed  toujours  dans  ces  lati- 
taire  des  obfervations  j par-  rudes.  Le  Ciel  de  cette  par- 
ticuliérement l'Etoile  au  tic  de  l'Hemifphère  Mécl- 
Sud  de  l’Ariadne;  celle  qui  dional  , ne  diffère  point 
gd  à.  la  tête  d:  l’Hydre  j de  celui  de  rHemifphèra 
celle  qui  ed  dans  l’ofil  du  Septentrional  : mais  il  n’y 
Pan}  celles  qui  font  d la  a d Etoiles  pi'optes  à faire 
ferpe  de  Tucan  , & celles  des  obfervations,  qu’a  dix- 
gui  font  à fa  cuille  8c  à huit  degrés  du  Pôle.  Il  n’y 
Mn  dosi  celles  qui  font  à a point  non  plus  n'Etoil» 
la  tête,  â l’aile  8c  au  corps  Snire,  comme  ccl  e qui 
de  Crus.  Mais  les  plus  elt  à la  queue  de  la  [ etite 
grandes  font  celles  ctf  OurfeauNord.  Ibiti ^ 
pceflsie;  pied  du  Çcntjurc  ^es  8o  & précédent» , 
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qu’il  eût  jamais  vues  , car  elles  avoiene 

« «Vg  h.  julqu’à  fept  pouces  de  largeur.  Ccpen- 
il  ne  s’en  rrouvç  pas  une  dans 
le  Porc  i d’où  il  conclut  qu’elles  étoienc 
là  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vie 
pas  la  moindre  marque  de  minéral , oif 
de  métal,  nj  aucun  arbre;  mais  il  trou-f 
, va  une  bonne  fource  d’eau  dans  les 

pioiicagnes  , & plufieurs  falines  à fix 
milles  dans  les  terres. 

Or  trouvé  Un  Volontaire  du  VaiCTeau  fe  pro-? 

dans  des  écaiU  , • t/i  > 

Us  dpMooles.  menant  dans  une  petite  llle  , qu  on 
pomma  l lfle  de  Juftice  , rencontra 
deux  écailles  de  Moule  , attachées  en- 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau. 
En  les  ouvrant , il  fut  extrêmement  fur-t 
pris  d’y  trouver  trois  petits  morceaux 
d’or  qui  fembloit  avoir  été  battu  au 
marteau.  On  voyoic  fouvent  des  Au- 
truches , des  Guanacos  , & des  Re- 
Traces  uards.  Dans  quelques  endroits , on  re- 
d'hommc*.  marquait  des  traces  de  feu  , des  her- 
bes foulées  , qui  ne  permettoient  pas 
de  douter  que  des  hommes  n’y  eullenc 
couché  , & des  reftes  de  Guanacos  & 
d’Autruches.  Cependant  on  jugeoit  que 
ceux  qui  avoient  man^é  ces  animaux 
ne  les  avoient  pas  fait  rôtir  , car  la  chair 
qui  reftoit  autour  des  os  paroiflbic 
crue.  Narborou^  demeura  perfuadé 
,que  c’écoient  des  Sauvages , & que  le 
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feu  qu’ils  allumoient  ne  fervoic  qu’à  ITâTTcP 
réchauffer  les  doigts  de  leurs  Enfans.  Il 
ne  douta  point  qu’ils  nevifTenc  les  An- 
glois  , & que  la  crainte  ne  fut  la  feule 
ruifon  qui  les  empèchoit  de  fe  faire 
voir.  Mais  la  vie  qu’ils  mènent , dans 
ces  affreux  défl|||||tt  eft  plus  miferable 
que  celle  des  fdPs  fauvages.  Ils  doi-  Mîférable 
vent  même  fe  trouver  quelquefois  dans 
une  extrême  diferte  , puifque  cous  les®”* 
lieux  où  les  Anglois  pénétrèrent , font 
également  dépourvus  de  fruits , d’her- 
bes & déracinés.  A l’Oueft  les  Montâ- 
gnes  étoient  couvertes  de  neige.  On 
ne  découvre  , à perce  de  vue  , que 
hauteurs  fur  hauteurs  , fans  arbres  &c 
fans  buifïbns.  Les  fommets  de  ces  Mon- 
tagnes font  allez  unis  •,  & , dans  plu- 
lîeurs  endroits  , il  en  coule  de  i’eaju 
douce  mais  ce  n’eft  que  de  la  neige 
fondue,  puifque  l’eau  celTc  de  couler 
lorfqu’il  n’y  refte  plus  de  neige. 

Le  il  de  Juin , crois  Anelois  armés, 
qui  S etoient  avances  1 elpace  de  qua-  Kent  fept. 
tre  mille  à l’Oueft,  virent  , fur  une 
Montagne  , fept  Indiens , qui  les  dé- 
couvrirent auflî  , & donc  trois  vinrent 
à quelque  diftance  au-devant  d’eux. 

Ils  a voient  à la  main  l’arc  & les  flè- 
ches , une  peau  fur  leurs  épaules , une 
autre  fur  la  tête  j & aux  pieds , des 
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^ A R.  B O-  morceaux  de  peau  qui  leür  fervoienf 
de  fouliers  ; le  refte  du  Corps  étoit  nu  / 
mais  ils  avoient  le  vifage  pemc  de  roua- 
ge & de  b^rfc.  La  difficulté  qu’ils  fi- 
rent , de  s’approcher  alTez  pour  fe  lait* 
fer  toucher , fembloit  marquer  qu’é- 
tant informés  des  cryptés  des  Efpa^ 
gnols  , ils  n’ofoient  ^ 


reflembloir.  lis  reculoient  à mefure 
que  les  Anglois  vouloient  s’avancer  , 
en  leur  faifant  ligne  de  retourner  au 
VailTeau,  & prononçant  r d’une  voix 
rude  , qui  paroilibic  fortir  du  fond  de 
leur  gober , o^se  , o^se.  Cependant  il» 
prirent  quelque  bagatelle  qu’on  leur 
jetca  » telle  qu’un  couteau  , un  mor- 
ceau de  toile  ôc  une  cravate.  On  leur 
offrit  de  l’eau-de-vie,  dontilnevou- 
li^ent  pas  goûter.  Ils  n’a  voient  point 
de  bralièlets.  Leurs  regards  étoient  ex- 
trêmement farouches  ; mais  ils  étoienc 
bienfaits  quoique  d’une  taille  médio'^' 
cre.  Ils  avoient  la  couleur  olivâtre  , ôc 
les  cheveux  noirs.  Ils  paroiUbient  fort 
timides  , auffi  prirent- ils  la  fuite lorf-^ 
qu’ils  en  purent  trouver  l’occafion. 'Le 
refte  de  leur  troupe  s’étoit  arrêté  fur 
la  Montagne. 

Tnvcnta-rc  Dans  un  autre  Voyage  , quelques 
d im  paquet  Angloîs  trouveient  un  paquet  de  peau  , 
iauvajci.  & deux  Chieus  attaches  enlemble  ai» 
pied  d’un  builfou.  Plufieurs  Indiens  , 
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1|ui  étoient  aflis  dans  le  même  lieu  , n a r t'o* 
s’enfuirent  auffi-tôt  avëe  'de  grandes 
marques  de  frayeur.  Leur  paquet , que 
Narborough  ouvrit  lui-même  , conce- 
noit  plufieurs  fachets  de  peaux,  rem- 
plis de  terre  rolige&  blanche  , dont  ils 
fe  peignent  le  vifage  j des  pierres  à feu* 
des  bralTelets  de  coquilles  , de  petits 
morceaux  de  bois , des  courroies  cor- 
données , des  flèches , des  écailles  de 
Moules  & d’Armadillos,  im  inftrument 
tompofé  d une  petite  pointe  de  clou  , 
au  bout  d’un  petit  bois , en  forme  de 
poinçon.  Leurs  peaux  étoient  de  Veaux 
marins  & de  Guanacos  , coufues  en- 
femble  , avec  de  petites  cordes  de 
boyaux , qui  étoient  vieilles , pleines  de 
trous , & qui  fentoient  fort  la  graifîè. 

Les  coquilles  de  Moules  paroilfoient  for- 
mées pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après 
ce  riche  inventaire  , Narborough  fit 
remettre  dans  le  paquet , tout  ce  qui 
s’y  étoit  trouvé , & le  renvoya  dans  le 
même  builîbn  , d’où  fes  gens  l’avoient 
apporté.  Les  Chiens  lui  parurent  une 
forte  d’Epa^neuIs  , allez  gros  , & fi  fa- ^^‘*®** 
miliers  qu’ils  fe  laifloient  toucher  fans 
aucune  marque  de  crainre.  Leur  cou- 
leur étoit  naturellement  grife , mais  on 
les  avoit  peint  de  rouge.  Ils  étoient 
d’une  maigreur  extrême. 
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• N A B.  B O-  Malgré  cette  trifte  peinture  du  Pay* 
Patagons  , Narborough  allure  que 
du  côté  de  l’Oueft  , où  il  fit  près  de 
KicfoTough*  vingt  mille,  « la  terre  eft  en-  général', 
fur  le  Pays»  bonne,  & fournie  de  bons  pâturai- 
• » ges  , pour  toutes  lottes  de  beftiaux-i 

M qu’il  n’y  manque  que  du  bois  pour 
» bâtir , & que  les  Montagnes  n’y  étant 
a*  pas  trop  hautes ni  l’air  mal  fain  , M 
»*n’y  a peut-être  pas  de  meilleure  Con*- 
»»  trée  en  Amérique  (<j5)  , il  y trouva 
un  ruilTeau  d’eau  douce  , & des  étangs 
d’eau  faiée , d’une  afiéz  grande  étcn* 
due.  Les  Guanacos  s’y  préfentent  eh 
troupes  de  cent.  On  y rencontre  de» 
^vingtaines  d’Autruches  a la  fois  , de» 
Lievres,  des  Perdrix,  plus  grofies'dr 
■plus  grifes  que  les  nôtres,  des  Bécaflr- 
nés , des  Oies  fiiuvages  , & quantité 
de  petits  oifeaux  des  Milans , de  pe^ 
tits  Faucons , des  Hiboux,  des  Renards* 
des  Chiens  làuvages  & des  Armadil- 
los.  Dans  tout  le  Pays  qu’il  parcourut , 
il  ne  découvrit , ni  Serpent  , ni  Bête 
venimeufe  ou  féroce , ni  rien  qui  puifle 
incommoder  les  Habitans  *,  à l’excep- 
tion, dit-il,  du  froid  & de  la  faim  (ô'^). 
i-’Auteiir . Cette  opinion  , ne  l’empêcha  point 
■ de  retourner  vers  le  milieu  de  Sep- 
ni^-ns  de  cette  tembre,  au  Port  Defiré,  pour  y faire 


Cote. 
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Renouvelles  provifions  de  Veaux  ma-  Narbo. 
tins  , de  Pingouins  & d’œufs  de  ces 
Oifeaux  , qu’il  ne  trouvoit  pas  , dans 
la  même  abondance  , au  Port  S.  Ju- 
lien. Il  vante  extrêmement  les  rafraî- 
chirtemens  de  cette  Côte.  ” l'ourvu. 

« qu’on  ait  du  fel , dit-il , on  s’y  poür- 
»•  voit  fort  bien  , & je  puis  alTurer  que 
a»  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
w mois  & plus  , lorfqu’on  s’entend  bien 
»»  à les  falcr.  On  trouve  autant  de  fel  > 

» qu’on  en  veut, au  Marais  de  S.  Ju- 
M lien , & je  crois  même  qu’en  Eté  » 

» on  en  peut  faire  au  Port  Defiré  , car 
»>  il  y a du  fel  feché  dans  des  trous  de 
« rochers.  Il  y a auflî  pliilîeurs  baffes  , 

»»  où  Ton  peut  creufer , pour  en  tirer 
>>  du  fel  , après  y avoir  fait  entrer  l’eau 
w de  la  mer.  Outre  les  Pingouins, on 
» y voit  quantité  de  Pies  de  mer , de 
» Canards , de  Mouettes  , de  Pigeons 
»»  blancs  de  mer , de  Plongeons  , qui 
« ont  la  gorge  blanche  , & de  Foul- 

w queSii(^5). 

Mais  il  eft  temps  de  fuivre  Narbo-  il  met  à la 
rough  au  principal  théâtre  de  fes  ob- 
fervations.  Il  leva  l’ancre  , le  1 3 d’Oc- 
tobre,'  & fix  jours  après,  il  doubla  le 
Cap , que  les  Anglois  ont  nommé  Bea- 
chy-head  , la  Montagne  de  Saint 
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rô^  Yves (56).  La  Cote,  en  cet  endroir^ 

“•  forme  une  Baye , où  k riviere  de  Sain-t 
te  Croix  va  fe  jettcr.  Le  1 1-  , il  dou-' 
bla  le  Cap  Pair  Weatlïeï  , ou  du  beau 
temps  (67).  C ’eft-là  que  la  riviere  de 
Galleoges  fe  joint  à la  mer.  Le  ri , il 
fe  vit  à la  hauteur  du  Cap  des  Vier- 
ges , à l’entrée  du  Détroit  de  Magel- 
kn  (58). 

Al  Dans  tout  ce  parage  , c’eft-à-dire  y* 
depuis  le  Cap  des  Vierges , jufqu  a l’en- 
trée du  Détroit , on  trouve  un  bon  fond 
pour  l’ancre.  Il  n’y  a de  fortes  marées 
que  dans  le  Détroit  ; k marée  monte 
ôc  daf^end  : elle  a fon  cours , comme 
fur  les  autres  Côtes.  ’On  compte  fix 
heures  de  flux  , & deux  heures  de  re- 
flux. La  plus  grande  hauteur  du  flux  elt 
de  quatre  brades  *,  & les  Anglois  re- 
marquèrent qu’a  onze  heures,  lorfque 
k Lune  changeoit  la  marée  étoit  fort 
haute.  On  voit , dans  cet  endroit , quan- 


((îâ)  A cinquante  Je- 
gré^  dix  iKÎnutes  de  laci* 
tlide.  La  variation  de  l'Ai- 
mah  t'y  trouva  de  leize  de- 

frés  trente- lepi  minutes  à 
Elt. 

<<7)  A cinquante  & un” 
degrés  trente  minutes  de 
latiiude  du  Sud. 

(AiS)  Ce  Cap  , qui  efl  au 
Nord  de  l’entrée  , eli  à 
cinquante  - deux  degrés 


\nngt-lîx  mina^  de  lati- 
tude , & à foifai.te  cinq 
degrés  quarante-deux  mi- 
nutes de  liingiiude  Oueft 
du  Lézard  -,  & â la  dillan- 
ce  Méndic'ine  de  lolsa 
lieuis  i l’chielldu  Lézard. 
On  y trouva  lavatiatioa 
de  l'Aiman,  Hedix-fept 
degrés  à l’EU.  ïbidem , p4- 
gfj  C’"  ^téfcdtntes, 

■ m 
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tîté  d’herbes  qui  fe  détachent  des  ro--  na  juo'- 
chers,  & qui  flottent  au  gré  des  va-  »-ough, 
gués,  A deux  heures  après  midi  , le  ' 
Vailfeau  fe  trouvoit  devant  la  Pointe  de 
Pojfeffion  , d’où  il  fuivit  la  Cote  Sep- 
tentrionale. La  fonde  qui  fut  jettée 
partout , donna 

brades  , fur  un  fond  fabloneux  , mais 
quelquefois  graveleux  ôc  de  cailloux. 

Comme  les  Côtes  étoicnt,  tout-à-faic 
inconnues  à Narborough  , il  gouver-  < 
noit  fuivant  leur  podtion  ; d’autant 
plus  qu’il  ne  connoifloit  pas  mieux  l’en- 
trée du  Détroit.,  & qu’ayant  appris- 
feulement  qu’il  eft  ferré  entre  des  ter- 
res qui  femblent  le  boucher  , il  crai- 
gnoit  de  ne  le  pas  découvrir'. 

Cependant , à cinq  heures , il  arriva  Embrjidiu- 
yis-à  vis  de  l’entrée  avec  uh  vent  frais**  . ^ 
de  Nord  Nord-Eft.  Il  porta  au  ^ud-”°  ** 
Oueft-Quart-de-Sud  , dans  l’embou-- 
chute  -,  mais  il  ne  put  avancer  plus  d’u-; 
ne  lieue.  La  marée  étoit  fi  forte , qu’elle- 
faillit  d’emporter  le  Vailïèau  fur  des  " 
brifans  qui  font  au  Nord , & couverts 
de  beaucoup  d’herbes.  On  y trouva  cinq 
pieds  d’eau , & quatorze  brades  à côté , 
vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un 
mille  au  Nord  , depuis  la  pointe  du 
Détroit.  Narborough  , repoulfé  par  la 
matée , & combattu  par  le  vent , qui 
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-N  A R B O-  devint  Nord-Oueft  , fur  contraint  dff 
^16*9  fortir  du  Détroit , & de  jerter  l’ancre- 
à vingt-cinq  brades,  fur  un  .fond  de 
cailloux , pour  y pader  toute  la  nuit. 
Binancedu  compte  uii  peu  plus  de  huit  lieues, 
premier  au  fc-  dcpuis  Ic  premier  Détroit , jufqu’au  fe- 
cond.  La  route , de  l’un -à  l’autre  , eft 
au  Sud-Oueft  - Quart-d’Oueft  , & au 
Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Du  premier 
Détroit  au  fécond  , il  y a fepc  lieues 
de  largeur  , depuis  la  Côte  du  'Nord 
jufqu’à  celle  du  Sud.  Ce  Canal  pareîr 
une  petite  Mer  ; car  on  ne  peut  remar- 
quer le  fécond  Détroit , qu’après  avoir 
lait  plus  de  trois  lieues.  A fa  pointe  , 
la  Côte  Septentrionale , qui’  court  Uti 
mille  ou  deux  au  Nord-Eft , forme  une 
Baye , &c  préfente  un  rocher  blanc  d’u- 
ne hauteur  ordinaire , qu’on  nomme  le  ' 
Cap  S.  Grégoire.  On  peut  mouiller  , 
dans  cette  Baye,  à huit  brades  y fur  un 
fond  de  fable  fin  & net,  à demi  mille 
de  la  Côte.'  Si  le  vent  fonfSe  entre  le 
^ Nord  Eft  & le  Sud-Oueft,  il  faut  mouil- 
ler à rOueft.  Les  vents  d’Oueft  ré- 
gnent beaucoup  dans  ce  Canal, 

Second  Dé-  Natborough , avançant  la  fonde  en' 
main  , dans  le  fécond  Détroit , trou- 
va vingt-huit  & trente  brades  , fur  ua 
fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
tentrionale , de  ce  Détroit , forme 


•truie 
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Titie  Baye  à la  pointe  Orientale  , ■ & naTT^ 
n’eft  qu’une  chaîne  de  rochers  blancsï  *■ 

Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft  , 

8c  Eft-Nord-Eft.  A la  forcie,  qui  elt  • 

à i’Oueft,  la  Côte  eft  de  rochers 

blancs  j^fearpés  , & la  partie  Mé-  # 

ridionale  fc  forme  en  pointe.  La 

Côte  du  même  côté  tourne  au  Sud- 

Eft  depuis  cette  pointe,  & court  en- 

fuite  au  Sud  î fon  rivage  efl:  bas.^ 

La  Côte  Septentrionale , qui  eft  de 
rochers  blancs  , offre  une  pente 
propre  à débarquer  , & tourne  art 
Nord  : elle  contient  un  Havre  rond  , 
où  l’on  trouve  quatre  bradés  d’eau 
dans  U haute  marée.  Narborough  le 
nomma  Oat^i  Harbour*  A l’Oueftde  • j 
ce  Détroit  , on  remontre  trois  Ifles  5 
qui  paroiflènt  autant  de  rochers  efear- 
pés,  & qui  forment  un  Triangle, 
à quatre  lieues  du  Détroit  , vers 
l’Oueft-Sud-Oueft.  La  plus  petite  ôc 
la  plus  orientale  , s’appelle  S.  Barthe- 
lemi  -,  la  plus  grande  & la  plus  occi- 
dentale , Elifabeth & celle  du  mi- 
lieu , qui  eft  la  plus  méridionale  , 

Lifte  Saint  Georges  , nommée  aufli 
ITfle  des  Pingouins,  parce  qu’il  s y en 
trouve  un  grand  nombre.  Les  An- 
glois  jenerent  l’ancre  à deux  milles  de 
l’Elifabcth  , fur  un  fond  de  fable  fin  èc 
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noir  i à huit  brades  : la  pointe  orien-t 
taie  de  l’ide  leur  demeuroit  au  Sud- 
Quart-d‘Eft. 

Le  lendemain , Narborough  ne  pue 
réfifter  à la  curioficé  de  defeendre  i i 
terre.  II  s’y  trou  va,  prefqua»^- tôt  en- 
vironné de  dix-neuf  Inlulaires  , aux- 
quels il  fit  quelques  préfens,-  qui  les 
rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
fonda  le  Canal,  entre  l’IIle  d’Elifa- 
beth  , & celle  de  Saint  Barthelemi  : fi 
largeur  eft  environ  d’un  mille  fa 
profondeur  de  trente-huit  brades  au 
milieu , & de  neuf  à dix  , près  du  ri-» 
vage , fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaircs , qu’il  eut  le  rems 
d’obferver  mieux  en  retournaut  à bords 
font  d’une  taille  médiocre  & ramadee  j 
mais  adèz  bien  faits.  Ils  ont  le  vifage 
rond  , le  front  bas  , le  nez  médio- 
cre, les  yeux  noirs,  les  dents  polies, 
unies , ferrées  & fort  blanches  , les 
oreilles  petites , les  cheveux  noirs  , 
droits  , fins , d’une  longueur  ordinaire , 
mais  rudes  fur  le  de.vant  de  la  tète.  Ils 
ont  la  poitrine  large  : tout  leur  corps 
eft  peint  de  rouge  , détrempé  avec  de 
la  graidè  \ leurs  joues , leurs  bras  & leurs 
pieds  , font  barbouillés  de  blanc  , & 
rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tête  petite  & 
les  doigts  courts.  Leur  habillement  eft 
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ie  peaux  de  Goanaco$,de  Veaux  ma- 
XMis , &4de  Loutres  , faudlées'  eniS|ni- 
ble , fans  autre  forme , que  celle  d’un 
tapis  quarté , d environ  cinq  pieds.  Ils 
s’enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux  , 
à peu  près  comme  les  Montagnards  d’E- 
cofle  portent  l’efpcce  de  mantèau  qu’ils 
nomment  Plading.  Leurs  bonnets  font 
des  peaux  d’oifeaux , avec  les  plumes 
& pour  cliaufliirc  , ils  s’attachent  aux 
pieds  d’autres  peaux.  Narborough  ad- 
mira combien  iis  font  endurcis  au  froid. 
Ils  ne  portent  pas  meme  leur  informe 
vêtement , lorfqu’ils  font  en  aéfcion  ; & 
demeurant  nuds  , depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds , ils  ne  paroilTent  pas  îcn- 
nbles  à la  plus  forte  gelée  , ,qui  fai- 
foit  alors  trembler  les  Anglois.  Ils  n’ont 
pas  de  barbe  , ni  d’autre  poil  fur  le 
corps,  ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à 
couvert.  Cependant  quelques-unes  de 
leurs  femmes  portoient  une  pièce  de 
peau  à ia  ceinture.  Elles  font  vêtues 
comme  les  hommes  , excepté  qu’elles^ 
ont  des  colliers  & des  braflelets  de  co- 
quille , & qu’elles  ne  portent  pas  de 
bonnets.  Leur  taille  eft  un  peu  moins 
haute,  & leur  yifage  moins  plein.  El- 
les parlent  aulîî  d’un  ton  plus  deux.  Le 
langage  des  hommes  eft  rude  & grof- 
fttr  : lis  répétoient  fouvent  le  n\QtUrfa; 
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'h  À « B O-  & Il  quelque  cliofe  leur  déplaifoit,  ils" 
CfiJfent  £7r  , 27r>  en  râlant  dti  golîcf'. 
Ils  fe  nourriflènc  indifféremment  de 
ehair  & de  poilibn , c’eft- à-dire , de  tour 
ce  qu’ils  peuvent  prendre.  NarborougK 
ne  s’apperçut  point  qu’ils  euffent  au- 
cune rorme  de  Gouvernement , ni  la 
moindre  dépendance  ^ qüi  leur  fît  reC« 
peéler  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 

Î)lus  aucune  apparence  de  Religion.  A 
'arrivée  des  Anglois , ils  s’approchèrent 
d’eux  fans  crainte  , l’arc  & deux  flé- 
chés à la  main.  La  longueur  de  leurs 
arcs  eft  d’environ  quatre  pieds  •,  & celle 
de  leurs  flèches , d’un  ' peu  moins  de 
dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois  s ar- 
mées d’une  pointe  de  caillou  aiguifé  , 
& de  deux  plumes  ; la  corde  eft  un 
boyau  cordonné  , & les  plumes  n’ont 
pas  d’autre  attache  qu’un  boyau.  Ils 
avoient  de  gros  Chiens  métifs  , fem- 
blables  à ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Nar- 
borough  ne  put  découvrir  leurs  Canots , 
qui  étoient  apparemment  de  l’autre  côté 
de  rifle  5 vis-à  vis  la  Terre-ferme. 
fFreshwatet-  Le  3 O d’Oétobre  , il  alla  mouiller 
Bay , ou  Baye  petite  Baye  , à demi  mille 

du  rivage  , lur  un  rond  graveleux , & 
huit  braffes  d’eau.  La  marée  y monte 
& defcend  de  dix  pieds,  fans  pouvoir 
incommoder  les  Vaiffoaux.  Deux  ruif- 
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€eàux  d’eau  douce  y coulent  à peu  de  n a r b <» 
diftance.  Elle  eft  entourée  d’arbres , fort  *■  ° 
femblables  aux  Hêtres,  qui  n’ont  pas 
moins  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  > 

& de  quarante  pieds  de  long  , & donc 
le  bois  eft  propre  à la  charpente.  On 
y trouve  aufll  des  Grofeliers  fauvages  v 
& plufieurs  autres  arbriffeaux.  Après 
avoir  employé  plus  de  trois  heures  à 
4e  vifiter,  Narborough  , lui  donna  le 
nom  de  Freshwater-Bay , ou  Baye  d’eau» 
douce.  Sa  fituation  eft  à neuf  lieues  au  • 

Sud  de  la  Baye  de  Sùeeptakes  (69).  Elle 
offre  une  Pointe  fabloneufe  & baffe  y 
qui  avance  plus  dans  la  mer  , que  les 
autres  Pointes , & qui  eft  chargée  de 
quelques  arbres. 

Cette  Baye  d’eau  douce  gît  Nord  & saDefetlp» 
Sud  y avec  le  Port  de  Famine  , à la  dif-  • "* 
rance  de  fix  lieues  y d’une  Pointe  à l’au-; 
tre.  Celle  du  Port  de  Famine  ne  f&, 
montre  point , lorfqu’oft  vient  du  Nordy 
jufqu’à  ce  qu’on  foir  Nord-Oueft  & Sud-. 

Oueft  , avec  la  Pointe  de  Sainte- Ah-r 
ne  i car  la  Baye  eft  dans  un  petit  coin  y 
au  Nord  - Oueft  , & la  terre  , à fort 
Oueft  y eft  baflè  , en  pointe  & fablo- 
neufe. En  avançant  un  peu  dans  les 
terres  qui  Tenvironnent  y on  trouve  des 

..  (iç)  L’Auteur  ne  défigne  point  autrement  cette  liayc^ 
à la<}uellc  il  dbaoa  le  ootn  de  loa  VaUTeaUv 
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Vallées  remplies  de  beaux  arbres  vet<h^' 
donc  les  feuilles  ont  une  odeur  fore 
agréable  , & relTemblenr  i celles  diï 
Bouleau.  Plulieurs  Prairies , en  forme 
d’enclos , qu’on  apperçoic  de  divers  o- 
fés  , femblent  marquer  que  ces  lieux 
n’ont  pas  toujours  été  fans  Habicans.  En 
venant  du  Nord  , on  voit  fur  la  Pointe 
de  Sainte-Anne,  d allez  grands  buifïbns, 
èc  des  arbres  fort  hauts.  La  Cote  , do 
cette  Pointe  , eft  pleine  de  rochers  , 
ikns  en  êcrc  plus  dangereule  , & l’on 
peut  la  fuivre  hardiment , pour  encreX^ . 
dans  le  Port  di  Pamint. 

Nârborough  place  cePort  iclnquan-* 
tfi-trois  degrés  trente-cinq  minutes  do 
latitude  du  Sud  , & à foixante-huic  de- 
grés neuf  minutes  de  longitude  Ouelî 
du  Lézard  (70).  Il  y parcourut  les  ter- 
res , en  divers  endroits  j fans  y trouver 
aucune  efpece  d’arbres  fruitiers.  Les  Bois 
n’onc  que  deux  fortes  d’arbres  , qui 
foient  propres  à;  la  charpente  *,  l’un , qui 
a l’écorce  aromatique  9 & d’un  goût' 
piquant  (7 1 ) •,  l’autre , qui  relTemble  au 
Hêtre  •,  mais  le  Détroit  n’a  pas  de  meil- 
leurs ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s’en  trou- 

t7o)  A la  dillance  de  pont  le  VVinterbark , qid 
1091  lieues  de  ce  Mérî-  Te  vend  cIkz  les  Epiciert 
dien  , à l’Oueft  , fuivant  d’Angleterre,  & qui  a l’o. 
l’Eftime.  deur  fi»,  le  goût  du  poirtc; 

(71;  L'Autcuc  le  prend 
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Î ye  de  deux  pieds  & demi  de  diamètre  , N a r < ^ 
] 6c  de  quarante  pieds  de  long , dont  on  * 

; peut  tirer  de  très-belles  planches.  Les 
I herbes  y font  alTèz  bonnes  » quoique  le 
terroir  foit  aride  de  fabloncux.  AuNord- 
I Quart-de-Nord  Queft  du  Port  de  Fa^ 
xnine  > & dans  tout  l intérieur  du  Pays  f 
1 on  ne  voit  que  des  Montagnes  fort  hau- 
I tes , dont  les  fommets  paroiffent  nudî 
6c  ftériles  : quelques-unes  font  toujours- 
I couvertes  de  neige.  Vers  la  Cote  rne- 
ridionale  , les  terres  s’élèvent  en  poin- 
tes. On  trouve  fur  le  rivage , & dans 
l’Iran  douce , des  Canards  & des  Oies 
I iauvages  > & des  Baleines  dans  le  mi- 
lieu du  Canal.  Narborough  eft  porté  i 
croire  que  les  Montagnes  ne  font  pas 
fans  quelques  mines  d’or  , ou  de  cui- 
vre , ou  d’autre  métal.  Un  Sauvage , qui 
, vint  à bord , & qui  lui  vit  un  anneau 
d’or  au  doigt , fit  figne  de  la  main  vers- 
les  Montagnes. 

Le  Cap  Forward  eft  la  terre  la  plus  CapFotwa»*. 
méridionale  du  grand  Continent  de 
l’Amérique  (yt).  Ce  qu’on  découvre  du 
Pays  , derrière  ce  Cap , n’offie  que  des 

(71)  A cinquante  trois  à la  dîflance  de  1059  lieues 
degrés  cinquante-deux  mi-  de  ce  Méridien  , â l’Ou;ft. 
nutes  de  latitude  du  Sud  , La  variation  de  l'Aiman 
& i foixante  huit  deg;és  i’y_  trouva  d«  feize  degtt» 
fluarance  minutes  de  Ion-  â iLlk.  ' 

giiude  Oucû.  du  Lézard  ^ ^ 


Di-  il".- 


Wood» 


as  MlStÔlRi 

% A R B V-  rochers  pointus  & cfcarpés , d’un  gtîg 
noirâtre  > & d’afîèz  grande  hauteun 
L’eau  n’a  pas  moins  de  quarante  braü- 
fes  , le  long  des  bords.  Dans  le  milieu 
du  Canal , il  n’y  a pas  de  fond  fur  deusi 
cens  bradés  -,  & la  naarée  s’y  fait  peu 
fentir.  Ce  Canal  a trois  lieues  de  lar- 
geur , depuis  la  Côte  Septentrionale^ 
Jufqu’à  celle  du  Sud  : mais  Narboroiigh 
confeilla  de  fuivre  plutôt  celle  du  Nord  y 
que  celle  du  Sud , où  les-  vents  d’Ouell 
régnent  le  plus. 

ïâjre  de  Le  4 de  Novembre  ^ il  entfa  daftf 
une  Baye  , fans  nom  , à laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  Wood.  Le  5 » 
il  fc  trouva  devant  le  Catp  de  Hol- 
lande , près  duquel  font  le  Cap  de 
Coventry , la  Baye  d’André  , la  Baye 
t)efeordes  , celle  de  Fortefeiie  , & le 
Cap  Galant  , avec  un  Port  de  même 
WflFîrente*  nom.  Il  nomma  & Monmouth , 

noms.*  deux  Ifles  , qui  font  par  le  travers  de 
la  Baye  de  Fortefeiie.  Plus,  à l’Oueft, 
font  celles  de  Jacques  , de  Ruperr  ^ 
d’Arlington  , de  Sandwich  , & de 
Bfai  An»*  "Wrcn.  Il  nomma  ce  bras  du  Détroit, 
* le  Bras  Anglais.  Le  Cap  Galant  n’eft 

pas  â plus  d’une  lieue  de  la  Baye  de 
Fortefeiie  à l’Oueft.  On  croiroit  alors 
que  le  Détroit  n’a  point  de  palTage  vers 
l’OueU  j car  la  Côte  Méridiq^iale  coiui 
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fore  vers  le  Nord-  Oueft , (^u ’eîle  ôte  n a ».  b o, 
la  vue  de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  *■  **'■ 

plus  loin  , on  voit  deux  grandes  ouver- 
tures vers  la  Côte  du  Sud , Tune  vis- 
à-vis  de  rifle  Charles , l’autre  plus  à 
rOueft.  Narborough  nomma  cette  Bay|p 
la  Baye  des  Baleines , parce  qu’il  y vip 
plufieurs  de  ces  animaux? 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu’au  Cap  cap  de  HqR 
de  Hollande  , le  Détroit  s’étend  cinq**^*^®’ 
lieues  à l’Queft  Quart-de-Nord-Ouefti 
depuis  le  Cap  de  Hollande  jufqu’au  Cap 
Galant  , huit  lieues  à l’Ôueft  Nord-^ 

Oueft  j depuis  le  Cap  Galant  jufqu’4  CapCalanti 
une  Pointe  bafle  vers  l’Oueft  , trois 
lieues  au  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft. 

Dans  ce  parage  , le  Détroit  n’a  pas  plus 
de  deux  railles  de  large , depuis  la  Côte 
Septentrionale , jufqu’aux  Ifles  que  Nar- 
borough nomma  les  Ifles  Royales.  - Il  Royalst* 
donna  le  nom  d’Ifle  Rupert  l’iflela 
plus  Occidentale  , qui  n’eft  éloignée  , 
du  milieu  du  Canal , que  de  la  portée 
du  canon  ; & celui  de  Pointe  du  Pafr 
Jhge , à la  Pointe  baflè  , qui  eft  vis-à- 
vis  de  rifle  Rupert , vers  la  Côte  Sep-  ' ' 
tentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  paf- 
fage,  avec  un  vent  frais.  Le  7 de  No- 
vembre., il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye 
d’Elifabeth  , à la  Pointe  qu’il  nomma 
la  Pointe  dèi  BMfie^  > parçe  (^[ii’il  y çn  " 
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V t,  R Të-  vit  un  grand  nombre.  On  y trouve, 
^ouBH.  près  des  roches  , quantité  de  bonnes 
Moules , longues  de  ^:inq  pouces.  L’eaa 
Il  y moutonne  que  pendant  une  heure, 
-dans  le  tems  du  flot.  En  général  , les 
jgaarées , loin  d’être  nuifibles  à la  Na- 
vigation dans  tout  le  Détroit, font  d’un 
grand  fecours  lorfqu’on  veut  change! 

‘ de  route, 

«ayed'EU;  le  Détroit , entre  laBayed’Elifabetli 
vtetes detahît '5^  Riviere  de  Saint  Jerome  , na  pas 
lerôme.  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays 
élevé  vers  la  Côte  Méridionale  , oi^ 
l’on  voit  pluheurs  enfonceraens  qui 
peuvent  mettre  les  Vaifleaux  à couvert. 
Narborough  nonima  cette  Baye , la  Baye 
des  Moules.  La 'Côte  Méridionale  eft 
çfcarpée , pleine  de  roches,  & bordée 
de  petites  Ifles.  Celle  du  Nord  eft  baflè 
j8c  couverte  de  bois.  Près  du  rivage  , 
on  découvre  une  Vallée,  où  coule  une 
riviere  d’eau  douce.  Elle  a fi  peu  d’eau , 
pendant  la  bafie  marée , qu’à  peine  rci« 
çoit-elle  une  Chaloupe  -,  mais  la  marée 
Riviere  dey  monte  à huit  OU  neuf  pieds.  Nar-  i 
•atchelor.  borough  la  nomma  , Riviere  de  Bat- 

chelor.  Le  mouillage  eft  bon  devant 
l’embouchure , à neuf,  dix  , ou  douze 
s brades,  fur  un  fond  fabloneux,  Cette 

Rade  de  la  R-iviere  de  Batchelor  reçut 
des  Anglois,  Ip  uora  de^Rade  d’Yorlç, 
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ijLc  Cap  de  Qiiade  eft  fur  ia  Côte  Sep-  n ak  i â* 
tentrionale.  Il  eft  compolé  de  roches 
efcarpées,  (|ui  lui  donnent  la  figure  d’un 
grand  Château  , élevé  fur  des  Monta- 
gnes. Comme  il  s’avance  beaucoup , &c 
qu’il  forme  une  efpece  de  coude  , la 
terre  , des  deux  côtés , femble  fe  join- 
dre 3 m^is  l’entrée  du  Paftage  fe  décou- 
vre a mefurc  qu’on  en  approche  , ôc 
que  le  Détroit  tourne  vers  le  Nord, 

Dans  cet  endroit  , la  largeur  du  Dé- 
troit n’eft  que  de  quatre  milles.  Ses 
deux  Côtes  font  efcarpées  & pleines  dp 
Eochers.  Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade , 
on  trouve,  fur  la  Côte  Méridionale, 
une  belle  & grande  Baye , qui  fe  nom- 
me la  Baye  de  Ridder.  Natborough  n’y  Baye<jeRi4 
entra  point;  mais,  fi  le  mouillage  eftdcr> 
bon,c'eftla  plus  belle  Rade  du  monde 
pour  mettre  les  VailTeaux  àconvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  Cet  endroit  du 
Détroit  , depuis  la  Pointe  du  paftage. 
jufqu’au  Cap  de  Quade  , en  eft  le  plus 
tortueux , d’où  Narborough  prit  occa- 
fion  de  le  nommer  le  Rras  tortu.  Dans  ^ 

le  m’eme  endroit  , vers  la  Côte  Sep^ 
tentrionale  , on  rencontre  deux  petites 
Ifles,-à  l’Eft  du  Cap  de  Quade. 

Le  1 4.  de  Novembre  , les  Anglois.  Gap  Mon^ 
découvrirent  , fur  la  Côte  Méridiona-  Lundi”'* 
le , à treize  lieues  • du  Cap  de  Quade , 
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TTTïlTô^  un  autre  Cap , que  Narborough  nom- 

» ceft-à-dite  du 
Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y eft  de 
quatre  milles.  Sa  Côte  Septentrionale , 
qui  s’y  courbe  en  arc , a.  de  grandes 
Ânfes  &c  des  Ifles.  Sur  l’une  & l’autre 
Cote , on  vois  de  hautes  Montagnes, 
ûériles  & pleines  de  rochers.  Vers  le 
Cap-Monday  , le  Détroit  commence  à 
s’élargir  du  côté  de  l’Oueft  , & coure 
Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , jufqu’au 
Cap  Uprighc , c’eft-à-dire , Cap  Droite 
en  hauteur , qui  eft  un  rocher  efearpé 
£ur  la  Côte  Méridionale , à quatre  lieues 
du  Cap  Monday.  De  ee  dernier  Cap , 

' le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft 

I Quart-d’Oueft  , paroît  conduire  droit 

à la  Mer  du  Sud.  On  n’y  remarque 
point  de  marée , ni  de  courant^  & Pon 
n’y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens 
brafles  , à la  portée  du  fulil  de  l’üne 
& de  l’autre  Côte*  - Elles  offrent  tou- 
tes deux  , plufîeurs  Anfes  ,&  quantité 
de  petites  Ifles  , qui  n’ont  aucun  dan- 
ger , parce  qu’elles  font  en  falaifes.  Vers 
midi , on  paffa  devant  une  autre  Ifle  , 
qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale  , & 
que  Narborough  nomma  l7/7e 
mînjlcr.  Entre  elle  & le  Continent , du 
meme  côté  , on  découvre  un  grand 
noml^e  de  morceaux  de  cette  , ou  de 

petites 
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petites  Ifles , & de  rochers  détails , qui  N a r 
reçurent  , des  Anglois  , le  nom  de 
Liiyers  ou  de  Gens  de  Loi.  Dfe  l’Ifle  de 
W'eftminfter , à la  Côte  Méridionale  > 
le  Détroit  a cinq  milles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu’au  Cap^^po^^wla. 
Delîeada  , qui  ell  à cinquante-trois  de- 
grés dix  minutes  de  latitude  du  Sud  (75), 
la  direéfcion  du  Détroit  efi:  Nord-Oueft 
Quart-d’Oucft  , & Sud  - Eft  Quart  - de- 
Sud.  Ces  deux  Caps  font  à quinze  lieues 
Tun  de  l’autre.  On  en  compta  vingt- 
huit  , depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu’i 
celui  de  Delïeada  -,  & depuis  ce  dernier 
Cap,  le  Détroit  court Nord-Oucft  de- 
mi Quart  - d’Oueft  jufqu’à  la  Mer  du 
Sud.  Narborough  nomme  ce  bras , Long^ 
rcach  , ou  Bras  long , tandis  que  fes 
gens  le  nommèrent  Long  - Une  , ou 
Longue  rue.  Il  n’y  a point  de  partie  du 
Détroit  de  Magellan , qui  mérite  mieux  ' 
le  nom  de  Détroit , car  les  deux  Côtes 
y font  continuelleraeni  élevées , pleines 
de  rochers  ftériles\  & couvertes  de  nei- 
ge. Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu’à 
fa  Mer  du  Sud,  Narborough  , frappé Sn  £'^5131 
de  l’horrible  afpcél  de  cette  terre , la 

(7j)  yt  foixante  • douze  lieues  du  m-me  Méridien, 
degrés cinquante-HxiniaU'  Variation  de  l’Aiman,  di  r ^ > 

v.t  de  longitude  Oueft  du  minutes  à l’£ll. 

Lazard  } didance  de 

Tome  XLI.  F 
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’n  a b.  bÔ"  nomm.iKl^oz/iA  Dèfolation  ? 

R O U 6 H.  Délolatioa  du  Sud*  Le  Cap  PilLar  , ell: 
à cinquanie-trois  degrés  cinq  minures 
de  latitude  du  Sud , & à foixante-douze 
degrés  quarante-neuf  minutes  de  lon- 
gitude Ouefl:  du  Lézard. 

Suivant  l’eftime  du  fillage  , entre  les 
deux  Mers  , les  Anglois  donnent  au 
Détroit , avec  fes  bras  & fes  divers  re- 
plis, cent  feize  lieues,  de  long,  depuis 
• le  Cap  des  Vierges , jufqu’au  Cap  Def- 
Avis  nauti- feada.  Narborough  obferve  ici  , que 
fjHes  , pour  fortir  de  la  Mer  du  Sud  ôc  ren- 
dupïro? pàf  Détroit  de  Magellan  , il 

UMerduSud.  palfer  devant  ce  dernier  Cap. 

- « Lorique  vous  ferez  devant  le  Cap 

» Lillar  , faites  route , dit-il , au  Sud- 
>*  Eft  Quart-d’Eft , & même  encore  plus 
>»  à l’Eft.  Ne  perdez  pas  de  vue  U Côte 
V Méridionale  -,  il  y a , vers  celle  du 
» Nord  , un  fi  grand  nombre  d’Ifles  ôc 
» de  Golfes  , qu’on  pourroit  s’y  mé- 
w prendre  & s’y  brifer. 

Au  Nord  de  l’embouchure  du  Dé- 
troit, dans  la  Mer  du  Sud,  on  trouve 
quatre  petites  Ifles , afiez  proches  Ilune 
de  l’autre.  La  plus  Orientale  eft  feule  j 
& fa  figure  eft  celle  d’une  mule  de  foin , 
ou  d’un  pain  de  fucre.  Les  trois  autres 
font  plates.  Elles  font  au  Nord  Nord- 
Oueft  du  Cap  Pillât  , à fix  lieues  de 
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<Hftance;&  au  Sud-Oueft  du  Cap  de  la  n a r % 
Vidoire,  à quatre  lieues.  Narborough 
les  nomma  les  Ifles  de  Direction.  Il  con- 
Icille  dédoubler  ces  Iflots , pour  gagner 
l’embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  «5c  l’ennui  d’un  fi  LesAngioif 
long  partage,  le  VailTeau  Anglois  fe  trou-  n! 

va  lur  une  Côte  d’Irtes , peu  éloignées  s-  «<:•- 
du  Continent , qui  lairtbient  voir  dans 
les  terres  , Nord  & Sud  , quantité  de 
Montagnes  , dont  les  plus  hautes  étoicne 
couvertes  de  neige.  Ces  Ifies  n’éranc 
point  habitées , l’Equipage  en  avoit  peu 
de  fecours  à tirer  pour  tes  bcfoins.  Ce- 
pendant Narborough  prit  le  parti  de 
relâcher  à celle  de  Noftra  - Sennora- 
del  Socoro,  qu’il  découvrit  le  i6  de 
Novembre.  A l’Eft  , elle  s’élève  eîi 
rond.»  Vers  le  centre  , elle  eft  plus  balfe 
qu’aux  deux  bouts , ce  qui  forme  uns 
efpece  de  Selle.  Au  Sud  , elle  eft  bor- 
dée de  rochers.  Au  Sud-Eft , à l’extré-  % 
mité  de  l’Ifle  , on  en  voit  deux  fort 
pointus , qui  font  joints  enfemblc , & 
dont  le  fommet  eft  tout  blanc  de  fien- 
te d'oifeaux.  Cette  Ifle  a cinq  ou  fix  • 
mares  d’eau  douce  5 mais  elle  eft  fans 
fruits  , ôc  prefque  fans  herbe  , parce 
que  les  bois  y font  trop  épais.  Les  An- 
glois n’y  virent  aucune  bête  fauvage , 

& prefque  pas  d’autres  oifeaux  que  des 
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*N  A R.  B O'  Milans  , des  Oyes  fauvages  , & de*’ 
* O U c H.  Mouettes  > en  un  mot , rien  qui  pût  fer- 
vir  à leur  nourriture  (74).  lis  paffèrent 
dans  une  autre  Ifle , plus  proche  du  Con- 
tinent , qui  leur  parut  reHembler  beau- 
coup à celle  qu’ils  venoient  de  quitter. 
Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues  , du 
Nord  au  Sud  , & fa  largeur  d’une  à 
Ifle  qui  reçoit  deux  licucs.  Narborough  , ne  la  trou- 
l«nomdcNar-vant  pas  marquée  dans  fon  Routier, 
LutougU.  nomma , de  fon  propre  nom , l’Ifle 
de  Narborough , avec  la  frivole  cérémo- 
nie d’en  prendre  polTeflîon  au  nom  du 
Roi  d’Angleterre  (75).  Vers  le  Sud, il 
vit  quantité  d’autres  Ifles, toutes  fort 
hautes , qui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit , dans  cette  route  , ÔC 
jufqu’à  Baldivia , fur  la  Côte  du  Chili  , 
d’où  les  obftacles  qu’il  trouva  de  la  parc 
des  Efpagnols  (y 6) , ôc  la  fuite  de  plu- 


^ (74)  N,  s dîl  Socoro 

à quarante-cinq  degrés 
de  latitude  du  Sud  , & à 
foixante-ODze  dégrés  qua- 
rante-deux minutes  de  lon-r 
gitude  OueR  du  Ltzard. 

• Variation  de l’Aiman,  on- 
ze dégrés  à l’ER. 

(•/^)  U s’imagine , dit-il, 
qu'une  Anfe  du  Contineuc, 
qui  cR  d’envirot)  trois 
lieues  au  Sud  - ER  de  cet- 
te Iflç  , eft  reiidroit  qui 
eft  nommé  S.  Domingo  , 
daus  le  Routier  , à qua- 


rante-quatre dégrés  cin- 
quante minutes  de  latitudç 
du  Sud. 

(7$)  Pour  conclufîon  dea 
éclai  cii(cmens  qu’il  tira 
des  Indiens  du  Pays  , il  re-' 
vint  perfuadé  que  11  ic« 
Anglois  pouvoient  obteiiic 
du  Roi  d'Efpagne  , la  li- 
berté du  Conimerce  fuc 
cette  Côte,  ils  en  tire- 
roienc  de  très  grands  avan- 
tages. Les  Habitans,  diç- 
il , le  defîrenc  beaucoup  s 
mai«  les  Goarçineutï  Bf- 
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, ficurs  de  fes  gens , l’obligerent  de  re- 
tourner bien-tôc  vers  l’Europe , que  pour 
l’accompagner  à fon  retour  , & le  voir 
' repafler  , de  la  Mer  du  Sud , dans  cel- 
le du  Nord , par  le  Détroit  de  Magel- 
lan , dont  la  defcription  fait  le  prin- 
cipal objet  dé  cet  Article.  Ainlî,  re- 
mettant la  fuite  de  fes  Obfervations 
à la  partie  de  cet  Ouvrage,  qui  doit  re-  J 
garder  l’Amérique  , on  pafîè  à le  repré- 
fenter  au  commencetnçnt  de  l’année 
• fuivante , gouvernant  vers  l’embouchu- 
re du  Détroit.  Les  nuits  étoient  cour-  , 
tes  & la  Lune  les  rendoit  E claires , 

.qu’il  voyoit  quelquefois  à la  diftance 
. d’une  lieue. 

Le  6 Janvier,  à cinquante-deux  de-  — 
grés  cinquante-trpis  minutes  de  latitu-  ^ 
de  du  Sud  , il  ne  fe  comptoir  éloigné 
que  de  dix  lieues,  du  Cap  Delleada.  par  le  Détroit 
En  effet , il  découvrit  bien-tôt  les  qua- 
, tre  Ifles  de  Direélion  , qui  font  à l’en- 
trée du  Détroit,  Nord-Nord-Oueft  de 
< ce  Cap.  Une  heure  après , lorfqu’il  les 
eut  au  Nord  , à la  diftance  de  trois 
. lieues , la  fonde  ne  put  lui  faire  trou- 


pignoîs  n’ofent  y conren- 
tir  fans  un  ordre  exprès, 
i moins  qu'ils  n’y  foient 
comtaims  par  la  force  -,  ce 
qui  pcu'roit  s’exécuter  fa- 
cilement pat  le  moyen  de 


quatre  VaUfeauxcle  Tingt 
ou  trente  pièces  de  canon  , 
qui  fetoient  en  état  de  fe 
mocquer  de  leurs  défeufe*. 

171  Sc  lyi. 
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cT-  ver  fond  que  ïbixanrc-dix  bralïcs.  Oli 
‘ éroic  à cinq  heures  du  matin  : le  temps 
ne  fut  pas  plutôt  éclairci , qu’il  apper- 
çut  le  Cap  Dcflèada  , quoiqu’il  reilic 
encore  de  robfcurité  fur  les  Mont^nes. 
Ce  Cap  étoit  au  Sud-Eft  duVailfeau, 
à huit  lieues  de  diAance.  Dans  unf  temps 
clair  , on  le  découvre  de  quinze  ou 
feize  lieues , comme  celui  de  Pillar  ; 
tant  ces  terres  ont  d’élévation.  Avec 
un  vent  frais , d’Oueft  Sud-Oueft  , il 
■gouverna  Eft  Quart  de  Sud-Eft,  pour 
doubler  le  Cap  de  Pillât.  On  voyoit , 
au- delTus  de  l’eau,  quantité  de  brifans 
& de  pointes  de  rochers , à quatre  lieues 
à rOueft  du  Cap  DelTeada , où  les 
j^ues  s’alloient  brifer  avec  une  violence 
épouvantable.  Le  même  fpcâacle  ic 
préfentoit  jufqu’à  un  demi  mille  de  ce 
Cap.  Cependant,  comme  on  ne  remar- 
quoit  ni  marée , ni  courant , qui  entrât 
dans  le  Détroit , la  navigation  n’en  pa> 
rut  pas  plus  dangereufe.  A neuf  heures 
du  matin , le  Cap  de  Piilar  étoit  au  Sud 
du  Vaifteau  , à la  diftance  d’un  mille 
& demi.  Narborough  fut  furpris  de  t>c 
trouver  alors  que  cinquante-deux  de- 
grés , cinquante-une  minutes  de  latitu- 
de du  Sud  , dans  le  même  endroit , 
où  , fuivant  fon  eftirae  , elle  s’étoit  trou- 
vée auparavant  de  cinquante-deux  de- 
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^rés  cinqiiantc-Iiuic  minutes.  Il  confeil-  N a r.  b o- 
le  à cous  ceux  qui  voudront  gagner  l’en- 
crée  Occidentale  du  Détroit  , de  por-  confeiis  îm- 
ter  le  Cap  fur  la  Côte , à cinquante-  portms  pour 
deiix  degres  cinquante  minutes.  <Jn  elt  ^ans  k 
sur  alors  de  découvrir  les  quatre  lüesDccroù. 
de  Direétion , qu’il  eft  toujours  aife  de 
reconnoître  à la  defeription  qu’il  en  a 
donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à l’Oueft, 
les  houles  fe  brifcnc  avec  beaucoup 
d’impétuofité  contre  ces  Ifles,  donc  la 
plus  Orientale  eft  éloignée  des  autres , 
de  près  d’un  mille.  Le  Cap  Pillar  eft 
une  pointe  de  rochers  efearpés , au  Sud 
de  l’entrée  du  Détroit  : le  Cap  Delfea- 
da  fait  la  pointe  Occidentale  , ôc  n’eft 
gueres  qu’à  deux  lieues  de  l’autre.  A 
la  pointe  du  Cap  DefTeada , la  Côte  , 
au  Sud  du  Cap  , court  Sud-Sud-Eft , & 
ne  préfente  que  des  rochers  d’une  hau- 
teur inégale.  A l’Oueft  du  meme  Cap, 
à la  diftance  d’environ  quatre  lieues  , 
les  brifans  font  en  grand  nombre  , & 
paroilTent  au-deffus  de  l’eau  , comme 
des  ruines  de  plulieurs  anciens  bâtimens. 

On  y voit  aufli  des  rebords  de  rochers 
enfoncés  : ce  font  autant  d’écueils  dan- 
gereux. Narboroagh  les  met  à cinquan- 
te-trois dégrés  dix  minutes  de  latitude 
du  Sud , à près  de  dix  lieues  au  Sud 
Quarte  d’Oueft  des  Ifles  de  Direédon  j 
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N A «.  B O tant  la  premieré  entrée  du  Détroit  a <îè 
^ 1*7^  ^cur  donna  le  nom  de  Juges. 

Pourvii  qu’on  ait  la  vCie  de  la  terre  , 
le  padàge  eft  fans  danger  ; mais  fî  l’on 
vouloir  entrer  de  la  Mer  du  Sud  , dans 
le  Detroit , fans  l’avoir  déjà  traverfé  , 
on  irouveroic  une  extrême  difficulté  de 
rOueft  à l’Eft  , parce  qu’à  la  Ibrt^  de 
la  Mer  du  Sud , & à l’entrée  du  Dé> 
troit  vers  le  Nord , il  y a quantité  d’ou- 
vertures & de  Bayes , qu’on  prendroit 
plutôt  pour  le  Parfàge  , que  le  Détroit 
meme.  On  ré|)ete  , avec  Narborough  , 
que  le  plus  sur  eft  de  fuivre  la  Côte 
Méridionale  , en  s’allarguant  du  Cap 
Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux  > il 
faut  gouverner  Eft  Quart  de  Sud- Eft, 
cnfuice  Eft-Sud-Eft,  & Sud-Eft  Quarr- 
d’Eft.  C’eft  dans'cettedireftion,quc  le 
Canal  court  jufqu’au  Cap  de  Qua- 

corestpten-  Toutc  la  Côte  Septentrionale,  ti- 
ian^cn  vcrs  l’Eft  , depuis  le  Cap  de  Vic- 

toire , jufqu’au  Cap  Forward  , eft  un 
Pays  affreux  , plein  de  Rochers  & de 
Montagnes.  De  l’entrée  du  Détroit , à 
la  diftance  de  quinze  lieues , vers  l’Eft , 
on  trouve  un  grand  nombre  de  petits 
rochers  détachés  , & d’Ifles  hautes,  bor- 
dées de  rochers.  On  rencontre  auftl  de 

(77)  Ibid^  pages  181  & ptécédexcs* 
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■grandes  Bayes,  ôc  des  Anfes,  qui  en-  n a ^ b 
trant  dans  le  Pays  au  Nord  , rendent 
le  PaCTage  fort  incertain.  Outre  le  dan- 
ger‘de  manquer  le  véritable  Canal , on 
leroit  Cîmofé  mille  fois  au  naufrage  , 
fur  tout  n le  vent  étoit  à l’Oueft  , & le 
temps  couvert  ÿ ce  qui  ne  difeontinue 
gueres  pendant  tout  l’Hy  ver.  Sur  la  me- 
me Côte  , entre  le  Cap  de  Viétoire  , & 
le  Cap  de  Quade , il  y a des  Bayes  ôc  des 
enfonceraens , dont  Narborough  ignore 
rétendue  dans  les  terres.  Il  lui  man- 
quoit  une  petite  Barque  , pour  la  dé- 
couvrir. 

Le  6 Janvier,  au  foir,iljetta  l’an-  obferyaiiow 
-cre  devant  la  Riviere  de  Batchelor , avec 
la  latisratcion  d y erre  a couvert  des 
•vents  d’Oueft  ôc  du  Nord.  Cependant 
il  recorinut  que  le  vent  le  plus  dange- 
-reux  , dans  ce  mouillage , qui  eftd’ail- 
Jeurs  excellent  fur  fept,  huit , neuf , dix 
ou  onze  brades,  feroit  celui  du  Sud , qui 
-le  traverfei  fi  la  mer  y pouvoir  deve- 
nir fort  haute  ÿ mais  ,1a  largeur  du  Dé- 
troit , dans  cet  endroit,  n’cft  que  d*en- 
viron  deux  lieues.  Quelques  Anglois. 
ayant  remonté  la  riviere  , l’efpace  de 
quatre  milles , ne  purent  aller  plus  loin 
avec  la  Chaloupe  , quoiqu’ils  euBenc 
pris  le  temps  de  la  haute  marée.  Ils  ' ^ 

Pefpace  ,de  cinq  ou  fix  paii- 

Fr 
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'n  a r s o - les , dans  le  Pays  ; mais  ils  furent  ar- 
* ” fêtés  par  des  Montagnes  & des  Bois 

inaccellîblcs.  Plufieurs  petits  ruiflèaux 
d’eau  douce  tombent  des  Montagnes 
couvertes  de  neige , & forment  des  caf- 
cades  naturelles  dans  les  lieux  efcar- 
pcs.  Les  rochers  font  d’une  efpece  de 
marbre  blanc  ; & les  gutres  reflemblenc 
à ceux  du  Port  de  Famine.  On  fouilla 
la  tetre  , en  divers  endroits  •,  mais  on 
ne  vit  aucune  apparence  de  métal , ni 
de  minéral.  Ces  affreux  déferts  n’of- 
frirent pas,  aux  Anglois  , la  moindre 
trace  d’hommes  ni  de  bêtes.  ' 

Rîviere  de  On  remit  à la  voile  , pour  le  rendre 
au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la  Ri- 
vière de  Scgars  , devant  laquelle  on 
pafTà  le  16  y tenta  Narborough  d’y  faire 
chercher  des  Habitans.  Peket , fon  Lieu- 
tenant (78) , y fit  environ  neuf  milles 
dans  la  Chaloupe*, & la  trouvant  bouchée 
par  des  troncs  d’arbres  ^ qui  l’empcche- 
Tent  de  remonter  plus  loin , il  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  les  recherches 
qu’il  fit  par  tetre.  Enfin , julqu’au  fok 
du  14  de  Février  , où  le  Vaifîèau  for- 
tit  heureufement  du  Détroit , on  ne  vk 
qu’un  feul  Indien,  qu’ôn  ne  put  même 

(7»)  l’Edîtewf  avertie  de  celui  de  Nachanael  Pe- 
que  le. Chevalier  Jeaa  Har>  ket , Lkannant  du  Swepf- 
borough  üniiTant  ici  fon  takci  , • qui  coatuiua  1« 
Journa  1 , ec  qui  fuit  çll  tiré  ' fica  jufqu’en  Anglétenq  ' 

1 » 
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•engager  à venir  à bord.  Il  étoic  nud , fans  n 4 k b o- 
arc&fans  fléchés.  On  crue  compren- 
dre , par  fes*^  Agnes , qu’étant  tombé  en- 
tre les  mains  de  quelques  Sauvages  , 
d une  autre  Nation  , il  avoit  pris  la 
fuite  , pour  fortir  d’efclavage. 

Depuis  le  Cap  DelTcada , jufqu’à 
rifle  Elifabeth , où  l’on  étoit  le.7deFé-  “• 
vrier  , on  trouve  en  abondance,  du'  ..  , 

bois  & de  l’eau  douce;  mais  de  cette  ' 


Ifle,  jufqu’au  Cap  des  Vierges,  les 
Anglois  en  cherchèrent  inutilement 
dans  plufleurs  Bayes , qu’ils  n’avoient 
pas  encore  reconnues.  Ils  entrèrent 
dans  celle  de  Grégoire,  qui  eft  après 
le  Cap  dapiême  nom , cinq  ou  fix  mil- 
les, à l’Eit  du  fécond  Détroit.  Toutes 


Cap  & Baye 
de  Gcé^oicc. 


ces  Bayes  font  fabloneufes  , & bordées 
d’une  terre  fort  aride.  En  entrant  dans 


de  premier  Détroit , Péket , qui  reve- 
noit  de  faire  un  dernier  èflbrl: , pour 
découvrir  des  Indiens , ^perçut  dans 
une  petite  Anfe  fàbloneufc , trois  an- 
cres, au-deflus  des  traces  de  la  haute 
marée.  Il  defeendit  au  rivage,  dans  pébtîid’un 
l’efperance  d’y  trouver  du  canon  , & 

•d’autres  reftes  de  quelque  Vaifleau  fub- 
mergé.  Un.de  fes  Matelots  y trouva 
quelques  inftrumens  de  fer , dont  il  y 
avoit  peu  d’éclairciflèmens  à tirer  ; mais 
on  reconnut  facilement  que  les  ancres 

F vj 
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"n  A a B O-  écoient  Efpagnoles.  A cinq  ou  iix 

^ les  aux  environs  , h terre  eft  remplie 

* ®7**  I •Z'  * 1 s * 


snan 

Port 


P U ladc  de  retirent  dans  des  trous. 

Rais.  comme  les  Lapins  : quantité  de  coquil- 
les , qii  on  voyoit  autour  de  leurs  ter- 
riers , firent  juger  qu  ils  vivent  de  Lim- 
pecs. 

i.va«  douce  Après  avoir  double  le  Cap  des  Vicr- 
ges,  & le  Cap  Blanco,  NarboroiJ^ 
* qui  avoit  été  fifatisfait  des  rafraichill^ 
mens  du  Port  Defiré  , y envoya  fa  Cha<- 
f loupe  pour  y faire  de  l’eau  j.  mais  fon 
étonnement  fut  extrême  de  la  voir  reve- 
nir fans  en  avoir  pu  tirer  plus  de  cinq 
ou  fix  tonneaux , Ôc  d’une  eau  même 
qui  étoit  faumache.  Il  h’^p}lique  pas 
la  caufe  de  ce  changement» 

R-^our  drt  Trois  mois  ôc  demi  , d’une  heureulè 
kuf'patrte ^^.vigation , firent  arriver  le  VailTeau 
Anglois  à la  vue  des  Côtes  d’Angleterre, 
le  I O de  Juin»Suivant  l’eftime  de  Peket, 
Lieutenant  de  Narborough , la  différen- 
ce de  la  longitude,  depuis  le  Cap 
Blanco  jufqu’au  Cap  Lézard  en  Angle- 
terre , eft  de  foixante  degrés  quarante- 
cinq  minutes  7^  , & la  diftance  Méri- 
dienne , huit  cens  quarante  lieues  (79). 

(7>)  Ihidtm  y pages  zoo  & précédeutet» 
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VOYAGE  DE  FROGER  , 

0U  Relation  du  Voyage  deM.  de  Genes  jî 
au  Detroit  de  Magellan^ 

VERS  l’amiée  ï6î6  , quelcpies 
Flibuftiers  de  Flfle  Saint  Domin- 
gue  fatigués  d’avoir  battu  pendant  plu-  origine  du 
neurs  années  les  Côtes  de  Garac  , de  la  v'o^age;^*^” 
Nouvelle  Efpagne  & dé  l’Ifle  de  Cube , 
fans  voir  leur  rortune  plus  avancée , ré- 
folurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur 
celles  de  la  Mer  du  Sud qu’ils  croyoîent 
plus  riches  & moins  fortifiées.  Ils  eoiï- 
Koilîoient  deux  Paflages  •,  l’un  par  terre, 
l’autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le 
premier,  qui  eft  incomparablement 
plus  court avoir  été  tenté  avec  fuccès 
par  quelques  autres  Avanturiers  ; mais 
outre  le  danger  d’y  être  attaqués  par  ■ ' 

les  Indiens  , qui  font  tantôt  en  guerre , 

• tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnoîs , ils 
^©’étoient  pas  certains  de  trouver  , dans 
cette  Mer  , des  fiâtimens  convenables 
pour  leurs  courfes.  Le  Paflage  du  Dé-  Flibu/Hcts 
•troit  leur  paroiflant  plus  sur , ils  prirent  la  m«* 
cette  route  j & d’heureufes  témérités  du  sud, 
leur  firent  traverfer , fans  difgrace , des 
iécueils  qui  .efiîrayent  les  plus  habiles 
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Imt».oduct.  Navigateurs.  Ils  fe  firent  long-reraps 
redouter  des  Efpagnols  du  Chili  5c  du 
Pérou  , par  les  dcfcentes  continuelles 
qu’ils  firent  fut  ces  deux  Côtes  , ôc  par 
le  grand  nombre  de  Vaiflèaux,  qu’ils 
y enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fus 
médiocre.  Une  troupe  , mal  difcipli- 
née  , n’étoit  pas  capable  de  conduire 
fes  entreprifes  avec  beaucoup  d’ordre. 

Conduite  D’ailleurs  , les  plus  riches  marchandi- 
2cat!  ^ paroillant  cmbarralfantes  à des  Bri- 

gands qui  n’avoient  point  de  retraite , 
ils  fe  contentoient  de  les  rançonner. 
Lorfqu’ils  s’étoient  fournis  de  vivres 
pour  cinq  ou  fix  mois  , ils  choififfbienc 
au  large  , quelqu’Ifle  déferre , où  ilspaf- 
foient  le  temps  dans  une  vie  fenfuelle  *, 
ôc  leurs  provifions  n etoienr  pas  plutôt 
épuifées , qu’ils  retournoient  au  pillage. 
?ar  quelles  Après  avoir  cxetcé  cette  infâme  pi- 
xepTffcnr  *ie  Gâterie  pendant  fept  ans  , ils  penferent 
«étroit.  à repafler  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils 
fe  raifemblerent  dans  l’Ifle  Juan  Fer- 
nandez , pour  y faire  le  partage  de  leur 
butin  , qui  ne  montoit  pas  , pour  cha- 
cun J à plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux , 
qui  fe  fentirent  prefies  du  defir  de  re- 
voir leur  Patrie  , n’en  reprirent  pas 
moins  la  route  du  Détroit  : mais  vingr- 
trois  d’entr’eux , à qui  le  hafàrd  du  jeu 
^voic  fait  perdee  la  meilleure  psHiiie  de 
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cc  qu’ils  avoienc  gagné  , virenc  partir  introuoc*. 
leurs  Compagnons  lahs  regret  » & fe 
mirent  dans  une  Barque  , réfolus  de 
périr  , ou  d’arracher  de  nouvelles  fa- 
veurs à la  Fortune.  Ils  enlevèrent , fur 
la  Côte  du  Pérou  , cinq  Vaiflfeaux  Mar- 
chands , entre  lefquels  ils  choilirent  ce- 
lui qui  leur  parut  le  plus  propre  àfoù- 
tenir  la  fatigue  d’un  long  Voyage*,  & 
l’ayant  chargé  de  ce  qu’ils  avoient  trou- 
vé de  plus  précieux  dans  les  autres,  ils 
fe  flattèrent  de  revenir  plus  riches  que 
ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les 
obftacles  fembloient  difparoître  devant 
eux.  Ce  bonheur  ne  les  abandonna  point 
^ufqu’au  milieu  du  Détroit.  Mais  une 
tempête  y fit  périr  leur  Bâtiment.  Ils 
fe  virent  réduits  à conftruire  une  Bar- 
que , qui  leur  coûta  dix  mois  d’un  tra- 
vail fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des 
débris *de  leurs  lichellès  3 & quoique 
leur  nombre  fût  diminué  par  la  faim 
& la  mifcre  , les  plus  heureux  arrivè- 
rent à l’Ifle  de  Cayenne.  - 

Tandis  que  les  uns  s’établirent  dans 
cette  Ifle , & que  d’autres  retournèrent 
à Saint  Domingue , quatre  ou  cinq  des 

{dus  déterminés , ne  pouvant  fe.  cpnfo- 
er  de  la  perte  de  leur  fortune  , coiv 
çurent  le  projet  d*un  fécond  Voyage', 
dans  la  Mer  m Sud  9 & paflèrenc  eu 


■î  L/  f îoogic 
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Jm-hlodwct,  France  avec  de  bons  Mémoires.  L’ua 
d eux , nommé  Macarty  , offrit  fes  fer- 
vices  à M.  de  Genes , qui  pafïbic  pour 
unhommc  entreprenant.  Il  lui  fit  goû- 
ter fon  dcflcin.  M.  de  Genes  fe  rendit 
à la  Cour,  pour  l’expliquer  lui  même, 
& pour  obtenir  l’honneur  de  l’exécution. 
Sespropofitions  furent  agréées  avec  tant 
de  faveur , que  le  Roi  lui  laiffa  le  choix 
des  Vaiflèaux  j & la  nouveauté  du 
Voyage  lui  fit  tant  de  Partifans,  que 
, plufieurs  perfonnes  de  la  première  dif 
tinélion  s’interefferent  dans  fon  arme- 
ment. Il  trouva  quantité  de  jeunes  gens, 
que  la  curiofîté  de  voir  une  autre  Hemif 
phere  , & l’efperance  de  s’enrichir  , 
engagèrent  à faire  la  Campagne  avec 
lui  (8o), 

caMaere  Froger , qui  n’avoit  alors  que  dix- 
4c  rojet,  . ^ séton  exercé  aux 

Mathématiques  , & que  la  ledure  des 
Relations  de  Voyages  avoit  familiarifé 
avec  l’Hiftoire  du  Monde , faifit  cetre 
occafion  de  fervir  utilement  fa  Patrie. 
Il  partit  dans  le  deffein  d’obferver  tout 
ce  qui  mérité  l’attention  d’un  Voyageuf, 
& de  s’appliquer  fur  - tout  à faire  des 

(8c)  Il  publia  fa  Rela-  ceux  qu’il  avoit  accornp»- 
‘don,  en  1698,  lorfqu’il  gnés  gardoient  b fîtence 
vit,  dit'U  , dar.t  l’Epîcte'  ur  leur  Expédition.  Un 
Dédicatoite  à M le  Comte  vol.  in  1 1 , à Patis , cbcs 
<lc  Mawepai  , que  (oui  Midicl  Prnntf*  ' 
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Cartes  particulières  de  l’entrée  des  Ports  introduc*. 
& des  Rivières , foit  par  lui-même , 
foit  en  réformant  les  Cartes  & les  Mé- 
moires des  Navigateurs , qui  l’a  voient 
précédé.  On  fait  cas  , en  effet , de  fes 
Defcriptions  & de  fes  Plans.  Il  en  a re- 
tranché les  détails  inutiles  -,  & jurqul 
.lui,  la  Marine  Françoife  n’avoit  rien 
. eu  de  plus  exaét  fur  l’ancienne  route  > 
qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud'Oueft. 

L’Efcadre  de  M.  de  Genes  éroit com-  169$. 
.pof('e,.de  ilx  Vaiffeaux  (81).  Elle  for- 
tit  de  la.Roclielle  le  j de  Juin  1^95  > çoife,«c  fo« 
& fe  trouvant  le  premier  de  Juillet, à ‘*^P“** 
-lavCic  duCap-Verd,  elle  prit  des  ra- 
• fraîchi (îèmens  à l’Ifle  Françoife  de  Ga- 
rée. Froger  en  donne  la  Defcription  ^ 

.&  s’étend  fur  les  Nègres  de  Rufifque , 


(Si)  On  doit  ton  jours  le 
nom  des  Vaifleaux  à THif- 
toiredc  la  Marine:  t*’.  Le 
Faucon  Anglots , de  qna- 
ran:e-fix  pièces  de  canon  , 
fie  de  deux  c;ns  foixante 
bommes  d’Equipage,  com- 
mandé par  M.  de  Genes. 

Le  Soleil  d'Afrique,  de 
trente  deux  pièces , & de 
«leux  cens  vingt  hommes , 
commandé  par  M.  du  Par- 
cy  , Capitaine  de  Frégate 
l^eie  Le  séditieux, 
d=  vingt- ITx  pièces , & de 
«cac  quaratuc  , 


commandé  par  M.  de  fa 
Roque  , Capinine  de  Fré- 
gate légère.  4".  La  Féli- 
cité , Corvette  de  huit  piè- 
ces de  canon , 8e  de  qua- 
tanie  hommes.  5“.LaGlou- 
tonne , Finre  île  dix  piecev 
fit  de  quatre  hommes.  6*. 
La  Féconde , Flûte,  de  qua- 
tre pièces  fie  de  vingt  hom- 
mes. Ces  deux  Flûtes , por- 
toient  deux  Mortiers  fie  Sx 
cens  Bombes  , avec  des  vf- 
vresfie  des  muaitioni  pou« 
un  Vay>ge  de  long  cousit 
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■ Fn^ooEii.  ajouter  à ce  qu’on  a vu  , fous 

><5J5-  toutes  fortes ’de  formes,  dans  les  prc- 
sonixpédi-  Tomes  de  ce  Recueil.  De-là  , ce 
tion  â la  Ri-  Chef  d’Efcadre  François  alla  porter  la 
▼ieicdecani- gjjgj.j.g ^ dans  la  Riviere  de  Cambra, 

ou  Gambie  , au  Fort  Anglois  de  Saint 
James  , qui  fe  rendit  avec  peu  de  rc- 
hftence.  Les  Rois  Afriquains,  de  plu- 
fieurs  Contrées  voifines , rendirent  horl- 
neur  au  Pavillon  de  France.  Enfuite  M. 
de  Genes , traverfant  la  grande  Mer  qui 
fépare  l’Afrique  du  Brénl , arriva  le  24 
de  Novembre  auxifles  de  Sainte- An- 
ne , qui  fervoient  autrefois  de  retraite 
aux  Hollandois , lorfqu’ils  entreprirent 
la  Conquête  du  Bréfil.  Elles  n’en  font 
éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en 
compte  trois,  dont  la  pi  us  grande,  qui 
eft  entre  les  deux  autres,  ôc  qui  n’a 
qu’une  lieue  & demie  de  circuit , offre 
ou  côté  de  la  Terre  ferme , une  Anfe 
fort  agréable,  où  l’on  fait  d’excellente 
eau.  Les  fculs  rafraîchiflemens  qu’on  y 
trouve , font  quelques  fruits  fauvages  , 
du  pourpier ,.  & de  petites  cerifes  ca- 
nelées , qui  ont  à peu  près  le  goût  des 
nôtres  ; mais  on  eft  réjoui  par  le  chant 
d’une  infinité  de  petits  oileaiix  , qui 
remplilTent  les  Bois  dont  ces  I fies  font 
Cardinal,  couverte».  Froger  auroit  admiré  le  Car- 
dinal , efpece  de  petit  Moineau , dont 
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les  ailes  ôc  la  queue  font  noires , & le  Fn-ootUi 
relie  du  corps  d’une  couleur  d ecarlate 
très  vive  J fi  toutes  fes  obfervations  n e- 
toient  tombées  fur  le  Colibri , petit  oi-  colibri, 
feau  de  la  grofleur  du  Hanneton  & d un 
plumage  verd.  C’eft  un  des  plus  rares 
ouvrages  de  la  Nature.  Il  tire  fa  fub- 
ftancc  des  fleurs , comme  les  Abeilles  -, 
fon  nid  eft  delà  grolfeur  d’un  œuf,  & 
d’autant  plus  curieux , qu’il  eft  fait  d un 
coton  très  fin  , &c  fufpendu  a des  bran- 
ches fort  menues  (8  z).  Les  deux  autres 
Ifles  forment  avec  la  grande  , au  Nord 
& au  Sud , des  Canaux  ou  les  V aifleaux 
peuvent  pafler.  Celle  du  Nord  a , du 
côté  de  la  Terre  ferme  , une  -Anfe  fort 
commode  pour  carener  les  Vailïcaux  , 

& celle  du  Sud  n’efl:  qu’un  gros  Ro- 
cher de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces 
Ifles  ,on  apperçoit , fur  la  Cote , un  pe- 
tit Bourg  Portugais. 

Le  Z9 on  doubla  le  Cap  de  Frie  \ & cap 
le  50  , on  fe  trouva  devant  deux  gran- 
des Roches  , aflez  éloignées  l’une  de 
l’autre  , qui  s’élèvent  comme  deux  pains 
de  fucre  à l’embouchure  de  la  Riviere 
de  Janeiro.  La  defcription  de  cette 
Ville  appartient  à d’autres  parties  de  ce 
Recueil  *,  mais  faifons  honneur  a Fro- 
ger  d’en  avoir  donne  le  Plan , de  celui 

(81)  Page  61. 
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Iprooijl.  de  l’entrée  de  la  Rivieré.  ^rès  avoir 
*•95  • payé  alFez  cher  les  rafraîchilïeinens  des 
Portugais , M.  deGenes  remit  à la' voile, 
le  X7  de  Décembre.;  Un  calme  fâcheux 
l’obligea  de  mouiller,  le  29  , dans  le 
. DeicriptioB  Canal  de  l’Ifle  Grandi.  Cette  Ifle  n’a 

i IlJC  GlâUl*  • JJ*1_*I*  J 

éc.  pas  moins  de  dix-huit  heaes  de  cour. 

• Elle  eft  haute  , & couverte  de  Bois, 
dont  l’épaiflèur  ne  pcriôec  pas  d’y  pé- 
nétrer. Cependant  on  y voit  des  Plai- 
. nés  entières  d’Orangers  de  de  Citro- 
nniers- Entre  divers  fruits  fauvages  , Fro- 
Foirt  de  g^r  vantc  la  poire  de  Mâpou , qui  porte 
Mapou.  un  coton  roux , dont  on  fait  des  Ma- 
telas d’une  éternelle  durée.  UfuiEc  de  les 
expofet  au  Soleil , pour  faire  renâet  le 
coton , qui  reprend  alors  toute  fa  force , 
& qui  rend  le  Matelas  comme  neuf  (8  5}. 
On  voit  , dans  les  Bois  de  l’Iflea  un 
autre  fruit , qui  eft  de  la  grofteur  d’u- 
ne noix  verte  , & dont  la  tête  femblc 
couronnée  de  doux  de  girofle.  La  C6* 
te , vis-à-vis  de  Tlfle  Grande  , préfentc 
un  gros  Bourg  Portugais , de  quatre  ou 
cinq  cens  Habicans. 

Dans  le  deiïèin  , où  l’on  étoit , de 
ne  plus  toucher  à la  Terre  , jufqu’au 
Détroit  de  Magellan , on  n’avoit  rien 
épargné , à Janeiro  , pour  la  provifion 
; de  l’Efcadrc.  M.  de  Genes  fit  renouvcl- 

(»3)  Page  I5. 
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lef  l’eAU  de  le  bois  dans  l’Anfe  de  llfle  fro6sh.~ 
Grande , de  leva  l’anae  le  5 de  Jan-  >«?<• 
yier  16^6.  Si  la  route,  où  le  Lecteur 
va  s’engager  avec  lui , n’a  plus  les  agré- 
mens  de  la  nouveauté,  elle  ne  fera  pas 
ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obiers- 
vations  de  Froger  feront  réduites  à cel* 
les  qui  lui  font  propres , ou  qui  peu- 
vent fervir  à l’éclaireiflemenc  des  Re- 
lations précédentes. 

Jufqu’à  la  fin  de  Janvier , on  ne  celîà  Troi*  fpeaa- 
point  défaire  voile  au  large,  à piusd-*.”"»**'* 
de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet  “***”  ’ 
éloignement , les  François  eurent  trois 
fpeftacles , plus  furprenans  pour  eux , 
que  pour  ceux  qui  fréquentent  cette 
Mer,  Le  2 3 , ils  virent  quantité  de  Veaux 
marins  , qui  dormoient  fur  le  dos  à 
fleur  d’eau.  Le  19  , ils  furent  beau- 
coup plus  étonnés  de  voir  quelques  Ba- 
leines, des  Margots,  Sc  un  prodigieux 
nombre  d’oifeaux  , qui  fuivoient  le 
Vaifleau  comme  des  Canards.  Le  3 1 , 
la  Mer  fut  fi  couverte  de  petites  Ecre- 
vilTes  rouges , qu’on  auroit  pu  lui  don- 
ner le  nom  de  Mer  Erithrée , de  qu’on 
en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  pa- 
niers (84}. 

Le  4 , on  reconnut  le  Cap  Saint  cap  s.  viîe* 
Ynez-dc-las-Barreras , dont  les  Terres 

(84)  Pages  S7  Sc  SS. 
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Fhocer.  font  baflfes  & paroiflènt  ftériles.  La  plû- 
parc  de  ceux  qui  ont  navigué  fur  ces 
Côtes  , &:  qui  en  ont  fait  des  Relations, 
racontent  qu’à  la  vue  d’un  Vaiireau  , 
les  Sauvages  font  de  grands  feux  , & 
des  facrilîces  au  Diable , pour  le  con- 
jurer d’exciter  quelque  tempête  qui  le 
falîê  périr. 

Le  7 , à la  pointe  du  jour , une  er- 
reur , qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu’on  apperçut  , pour  celui  des  Vier- 
ges (85),  expofa  l’Efcadre  à donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup 
de  peine  à fe  dégager.  Elle  découvrit 
bien- rôt  un  autre  Cap  , qu’elle  recon- 
nut enfin  pour  celui  des  Vierges;  & la 
faveur  du  vent , jointe  à celle  du  Cou- 
rant , la  fit  entrer  aulE-tôt  dans  le  Dé- 
troit , où  elle  mouilla  vers  le  foir  à l’en- 


Faciiité  trée  de  la  Baye  de  'PoJfeJJion.  Ainfi  les 
avec  laquelle  Prancois  éptouvetent  que  toutes  les  dif- 

les  François^  >,  q ■ J r Lt 

lenreiit  dam  hcultes  , dont  oii  voit  de  11  tembles 


j^'uan'  images  dans  le  récit  d’un  grand  nom- 
bre de  Voyageurs  , viennent  du  mau- 
vais choix  de  la  faifon , où  de  l’impa- 
tience qui  ne  permet  pas  d’attendre  des 
vents  & des  marées  favorables.  A la 


vérité , ils  ne  trouvèrent  pas  conftam- 


(80  Pour  éviter  les  ré-  5f  la  Dercriptinn  ne 

pétitions  , on  ne  s’attache-  fe  trouvent  point  dans  les 
ta  qu’aux  lieux  dont  les  aimes  Rclaciens. 
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, ment  ces  deux  avantages  i mais  la  va-  f7.ocik.." 
riété  même  du  temps , qui  les  arrêta  au 
milieu  de  la  courfe , prouve  alTez  qu’ils 
manquerq|jj|t  de  patience  à leur  tour. 

Le  vent  s’étant  fort  afïbibli,  le  1 2 , c»p 
ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois  lieues 
dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  1 5 , 
ils  doublèrent  le  Cap  Entrana  (8^), 
pour  aller  mouiller  à l’entrée  de  la  Baye 
Boucaut , où  ils  virent  quelques  Balci- 
i^s  , & quantité  de  Murfouins  tout 
mânes  , à l’exception  de  la  tête  & de 
Il  queue.  Le  14  , ayant  louvoie  juf- 
qu’à  midi , pour  rélifter  à la  marée  con- 
traire , ils  jetterent  l’ancre  au  milieu, 
de  cette  Baye.  La  Côte  en  eft  plate  &: 
flérile.  Elle  n’a  ni  eau  ni  bois*,  mais 
pn  y voit  des  Bécaffines  , & d’autres  oi- 
feaux  de  Mer.  Quelques  Matelots , qui 
firent  une  lieue  dans  les  terres  , apper- 
çurent  meme  des  Bœufs  fauvages  & des 
Chevres.  Le  rivage  offre  d’ailleurs  une 
quantité  de  Jambles  & de  Mondes  , 
dont  quelques-unes  pefent  jufqu’à  de- 
mie-livre *,  &:  les  coquilles  font  d’une 
beauté  cliarmante. 

; Le  26^ , on  doubla  le  Cap  Grégoire*, 

^ fur  le  midi , on  mouilla  une  petite 

(Sc)  Ce  nom  rft  nouveaa.  des  Pingouins , parce  qu’ils 
fnais  c’elilaxii'nie  llle  que  y en  truüveccac  uugeaud 
IcsAnglcif  nanuucut  Ule  aombîc. 
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lieue  au-defibus  de  Tlfle  Saint  Geôr- 
ges , dont  le  calme  & la  marée  ne  per-  • 
mirent  pas  d’approcher  de  plus  près.  Le 
circuit  de  cette  Ifle  eft  d’unc||Jieue.  Elle 
eft  haute  & feche.  On  y. trouve  des 
Cliam  pignons  , des  Oifeaux  de  Mer , 
& quelques  Cafés  de  Sauvages  aban- 
données. Les  vents  , qui  redoublèrent 
pendant  les  jours  fuivans , firent  diffé- 
idî  Saint  rer  à lever  l’ancre  jufqu’au  x i . On  ran- 
ceoisei.  d’afTez  près  rifle  de  Saint  Georges, 

la  fonde  à la  main  ; ce  qui  n’empccha 
point  qu’on  ne  fe  trouvât  tout  d’un 
coup  dans  la  {jointe  d’un  banc  , qui 
ii’étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L’a- 
drelîè  des  Pilotes  fauva  l’Efcadrc  de  ce 
danger.  On  mouilla , le  foir , à fix  lieues 
. de  l’Ifle  de  Saint  Georges  , dans  une 
Anfe  où  la  Côte  s’élève  agréablement , 
& commence  à fe  couvrir  de  Bois.  Elle 
a de  petites  Rivières, où  l’on  peut  faire 
de  très  bonne  eau.  Le  Selery  , les  Gro- 
feilles  , les  Renards,  les  Outardes,  les 
Grives,  les  Canards,  les  Cormorans  , 
&:  d’autres  Oifeaux  de  Mec  y font  en 
abondance. 

De  cette  Anfe , où  l’on  fut  retenu 
jufqu’au  24  par  les  vents  contraires  , 
on  s’avança  vers  la  Baye  de  Famine  ; & 

' malgré  les  difficultés  de  la  Côte  , qui 
efl:  pleine  de  rochers  , on  fit  de  très 

bonne 
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'bonne  eau  à deux  lieues  de  cette  Baye.  Troc  eu 

Les  François  virent  ici  , pour  la  premie- 

re  fois , quelques-uns  de  ces  Sauvages  , , l’rermcrs 

, * O ’ Sauvages  que 

que  les  premiers  Voyageurs  ont  repre- kt  Françoit 
fentés  avec  tant  d’exagérations  , jufqu’à  ^=nconucat. 
leur  donner  huit  ou  dix  pieds  de  haut , 

& leur  faire  avaller  des  féaux  de  vin. 
lis  parurent  fort  fobres  , & le  plus  haut 
n’avok  pas  fix  pieds.  Leur  nombre  étoit 
ide  huit  ou  dix  , quiconftruifoient , fur 
le  bord  de  la  Mer,  deux  petits  Canots 
•d'écorce.  Ils  prièrent  les  François  , par 
divers  lignes , de  n’y  pas  toucher.  Une 
grande  & vieille  femme,  qui  étoit  avec 
eux  , fembloit  exercer  quelque  autori- 
té fur  les  autres.  Ils  avoient  des  fron- 
des & des  fleçhes  , avec  cinq  ou  fix 
petits  Chiens  « qui  leur  fervoient  ajp- 
paremmeot  pour  la  Chalfe.  Leurs  ne- 
dies  étoient  armées  de  pierre  à fuhl , • 
taillée  en  langue  de  ferpenr.  Au  lieu 
de  fer  , dont  on  obferva  qu’ils  n’avoient 
aucune  connoifTânce  i ils  fe  fervoient.de 
gros  cailloux  , fort  bien  taillés  , pour 
couper  le  bois.  Leur  habillement,  & 
leur  couleur , étoient  les  memes  dont  on 
a déjà  donné  la  defcriptîon  : mais  les:  . 

François  virent  leurs  Cafés  , qui  ne  con- 
^ftent  qu’en  un  demi  cercle  de  bran- 
ches d’àrbres , qu’ils  plantent  & qu’il* 

J orne,  XLlf>  G 


^&O0£R. 

l6»6. 


Baye  Fran 
çoifc,  & Ri- 
vierc  de  Ce 
nc|. 


I4(>  HrSTOIRE  GENER^EE 

entrelaflTent  , pour  fe  garantir  des  ia» 
jures  de  l’air  (ÿ  7}. 

Le  Z5  , des  vents  variables  & conr^ 
traires  obligèrent  le  Chefd’Elcadre  de, 
mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  len- 
demain , après  avoir  doublé  ce  Cap , 
on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande , 
mais  avec  d’épouvantables  coups  de 
vent , qui  fortoienc  d’entre  deux  Mon- 
tagnes , & fouvent  au  milieu  d’un  grand 
calme.  Vers  minuit , on  fe  vit  forcé  de 
retourner  au  mouillage  qui  fe  préfenta* 
le  premier  j ce  fut  deux  lieues  au-def- 
fus  du  Cap  Forward  , dans'une  grande 
Baye  fort  commode , où  M.  de  Gene^ 
prit  le  parti  de  s’arrêter  jufqu’au  3 de 
Mars , a faire  du  bois  & de  l’eau.  Unq, 
Riviere , qi}i  s’y  décharge , reçoit  faci- 
lement les  Chaloupes , dans^la  haute 
marée.  Cette  Baye  n’étant  pas  niarquce, 
dans  les  Cartes  , les  François  la  nom' 
merent  Baye  Françoife , & donnèrent, 
àla  Riviere  le  nom  de  M.  deGenes  (88), 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le 
courage  de  doubler  encore  une  fois  le  ' 
Cap  de  Forward.  Le  5 , ils  reconnurent 
la  Baye  de  Famine  » où  les  Efpagnols, 
qui  s’y  écoient  établis  fous  le  regnç  de 
Philippe  II , ferpient  encore  , iuivant 
la  réflexion  de  l'Auteur , s’ils  n’avoient 

(?7)  Pag»  Pago  içf. 
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|>as  été  mangés  par  les  Sauvages  (89).  ' FRocEur 

Cette  Baye  eft  grande  -,  le  fond  en  eft 

bon.  Plufieurs  grandes  Plaines  , donc 

elle  eft  environnée  , paroiftènt  capables 

<le  culture  , & le  gibier  y eft  en  abon- 

<lance. 

Les  jours  fuivans  furent-  terribles , 
par  la  violence  des  coups  de  vents  , qui 
cepouflerent  un  Vaiffeau  de  rEfcâdre 
jufqu  a la  Baye  Françoife.  Ils  redevin- 
rent favorables  le  9 ; mais  pour  chan- 
ger le  lendemain  , avec  beaucoup  de 
pluie  & de  grêle  , & pour  conrinuec 
detre  contraires  jufqu au  20.  Alors, un 
heureux  intervalle  permit  de  gagner  la 
Rade  du  Port  Galant , où  rEfeadrepafla 
quinze  jours , avec  des  vents  très-froids 
.^  beaucoup  de  neiee.  9nytimConi  i..F,mçor. 
.ieil  ; la  patience  & les  vivres  commen-  **’andounent 
.çanr  à manquer  aux  François , on  fe  dé- 
-cemtina , fi  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  * i 
refpace  de  deux  jours  , à retourner  vers 
nile  Grande  , pour  y renouveller  les 
provifions , & pour  tenter  la  fortune  pat 
d’autres  voyes.  Froger  ne  laiflèpas  d’at- 
tribuer des  regrets  fort  vifs , à ceux 
qui  changeoienc  fi  légèrement  de  réfo- 
lution.  » Il  n’y  a voit  pas  un  Matelot,  ^ 

»»  dit- il , qui  n’eût  mieux  aimé  mourir 

•>  de  faim  , que  de  retourner  fur  fes  trai 

’ 

Gij 
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‘ jRocER..  »*  jces.  Ils  s'accoutiMuoient  déjà  à maiw 
« ger  des  Rats , & les  payoicnr  quinze 
«lois,  prix  courant  (90).  Il  ajoute, 
« que  pour  mieux  les  jouer  , le  vent 
« fedevint  favorable  aullî-tpt  qu’ils  fu- 
« rent  fous  les  voiles , & leur  fit  fairç 
« encore  une  tentative  , qui  n’eut  pas 
« plus  de  fuccès. 

L’Efcadre  Quelques  heures  leur  ayant  fuffi  , 
chi/à  ^ l’embouchure  du  Dé- 

^ador.  ’ troit,  ils  rentrèrent  dans  la  Mer  duNor4 

|e  7 d’ Avril  ; les  Côtes  du  Bréfil  leur 
promettaient  les  memes  fecovirs  qu’ils  y 
avoient  déjà  trouvés.  Ils  fe  rendirent 
dans  la  Baye  de  tous  les  Saints , devant 
la  Ville  de  Saint  Salvador,  dont  Fro- 
ger  fait  une  defcription  (91),  qui  fer^ 
iTîieux  placéç  dans  une  autre  partie  d^ 
ce  Recueil.  Après  y avoir  employé  qua-; 
iiie fc rend tre  mois,  4 rétablir  leurs  Malades , M, 
Çi  enne  Gpncs  léfolut  d?  vîfiter  la  Cayen- 

ne, Ifle  Françoife , où  les  Habitans  de 
petre  Nation  ayoient  été  rétablis  en 
1677,  par  M.  le  Maréchal  d’Eftrées  , 
après  en  avoir  été  çhaflTéf  deux  fois  de- 
puis 16  , première  annçe  de  leur 

polTelIion.  , , 

s»  Route.  L’Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7 
d’Août  , pouryùe  de  toutes  fortes  dç 
rafraîchilTemens  j de  doublant  le  Cap 
(jfo)  Page  104.  (91}  Page*  134.  8c 
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S&int  Antoine  , elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours , pour  s’éloigner 
de  la  Côte , qui  eft  dangereufe , par  fes 
bancs  de  roches , & parce  que  les  grains 
y font  fréquens.  Le  17  , on  reconnué 
le  Cap  Saint  Auguftin  , dont  on  fe 
troyoit  à plus  de  trente  lieues  *,  ce  qui 
lit  juger  aux  Pilotes , qu’ils  avoient  été 
portés  à la  Côte  par  de  grands  Cou- 
rans.  Le  12,  ayant  pafle  la  Ligne,  ils 
en  trouvèrent  d’autres  qui  portoicnc 
vers  rOüeft.  Ils  continuèrent  de  cou- 
rir au  large  , pour  fe  mettre  à la  hau-  ■ ^ 
tcur  du  Cap  d’Orange  (92).  Le  27  , E«uduFleu- 
lorfqu  ils  le  croyoïent  encore  a plus 
foixante  lieues  de  terre  , ils  s apperçu- 
rent  que  l’eau  devenoit  jaune  ôc  bour- 
beufe , & quelle  étoit  un  peu  douce  j 
d’où  ils  conclurent  qu’ils  étoient  à l’em- 
bouchure du  fameux  Fleuve  des  Ama- 
zones , qui , par  fa  rapidité  conferve 
la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt 
lieues  en  Mer.  Les  jours  fuivans  , s’é- 
tant approchés  de  la  Côte , qu’ils  fui- 
vircnt  a trois  & quatre  lieues , fans  trou- 
ver jamais  plus  de  cinq  & lix  brallès 
d’eau , ils  reconnurent  le  Cap  d’Oran- 

(91)  Les  Hollandois , & de  fuîvre  la  Côte  avec 
après  avoir  pa(Té  la  Li-  le  Courant.  P*get^i.Çin 
gne,  font  obligés  de  ve*  commence , de  c«  Cap,  à 
nif  reconnoître  ce  Cap  , voir  des  Montagnes  dans 
pour  fe  ccadtc  à Sticiiiam , le  fond  des  terres.  Pag  1 5 }i 
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ruocGEiL.  W » le  JO  ; & le  même  jour  j ils  doif- 
blerent  une  grolïe  Rcx:he , nommée  le 
Connécable  , qui  eil  à trois  lieues  a» 
large , & à cinq  de  Cayenne.  Après 
l’avoir  rangée  à demie  porcéc’de  canon  > 
ils  mouillèrent,  vers  nx  heures  du  foir, 
à trois  lieues  au  Nord  de  Tille , devant 
cinq  petits  lllots  qui  en  font  fort  pro- 
che. 

Les  Courans  étant  d’une  violence  ex- 
trême fur  cette  Côte , la  Chaloupe  fut 
obligée  de  faire  le  tour  de  Tifle , pour 
aller  demander  un  Pilote  r qu’elle  n’a- 
mena que  le  lendcmaitj , parce  que  la 
Mer  étoit  balTe.  On  fe  fervit , autant 
qu’il  fut  poffible  , de  la  marée  , pour 
arriver  au  mouillage  de  TlUe,  où  il  y 
a II  peu  d’eau , qu’on  ne  peut  appareil- 
ler qu’à  demi  flot.  Enfiri  l’ancre  riit  jet- 
tée  fous  le  canon  de  la  Ville  , à une 


Dertrfption 
de  inie  de 
Caycüue. 


portée  de  piftolet  du  rivage. 

L’Ifle  de  Cayenne  eft  fltuée  à la  Côte 
de  la  Guaiane,  à quatre  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  du  Nord , & à trois 
cens  trente-deux  degrés  de  longitude. 
Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Ri- 
vière, & fa  circonférence  eft  d’environ 


dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  af- 
fez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer , • & 


fl  marécageufe  dans  fon  milieu , qu’on 
ne  peut  aller  par  terre  d’un  bouc  à Tau* 
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tre.  Les  Marais  font  couverts  de  Man- 
gks  fort  épais  , qui  croiiîent  jufques 
dans  l’eau  de  Mer  .,  & dont  l’entrelaf- 
fement  forme  une  efpece  de  chaulTée  , 
fur  laquelle  en  certains  endroits  , on 
peut  marcher  plu's  de  quinze  ou  vingt 
lieues  fans  mettre  pied  à terre  (93)* 
La  lituation  de  la  Ville  eft  à l’Oc- 
cident de  rifle , où  la  Nature  & l’Art 
ont  également  contribué  à la  fortifier* 
Sa  figure  forme  un  exagone  irrégulier* 
Elle  eft  défendue  par  un  Fort  qui  com- 
mande de  toutes  parts  , ôc  par  dilFe** 
tentes  batteries  > qui  montent  à près 
de  foixante  pièces  de  canon.  Sa  Garni- 
fon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes 
de  troupes  réglées , & le  nombre  de  fes 
Habitans  de  plus  de  quatre  cens , qui 
demeurent  dans  l’Ifle  , ou  à peu  de 
diftance  fur  la  Côte  , 6c  qui , à la  moin- 
dre allarme,  font  obligés  de  prendre 
les  armes.  Leur  Gouverneur  , nommé 
M.  de  Feroles  , avoit  l’adminiftratiori 
fuprême  de  la  Juftice.  Froger  donne  le 
plan  de  la  Ville  6c  du  Fort  de  Cayen- 
ne*, mais,  fans  parler  des  édifices,  il 
ajoute  uniquement  que  les  Jéfuites  , 

(9î)  On  a vûjdans  !fs  lacinei  , 8c  forment  des 
Relations  d’Afrique  & d’ A-  Bois  impcntrrablcs.  Les 
fie  , que  les  branches  de  huittes  s’attachent  à leur 
ces  arbres  fe  coutbent  vers  pied, 
la  terre  où  elles  prennear 
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qui  font  chargés  de  l’adminillrarioil 
fpirimelle  , ont  une  Eglife  dans  la  Vil- 
le , & une  Cha^lle  à l’autre  bout  dd 
i’Ifle , pour  la  commodité  des  Habitaus. 

L’air  de  Cayenne  étoit  autrefois  mal 
fain , non-feulement  parce  que  le  ter- 
rein  y eft  plein  de  Bois  & marécageux , 
mais  encore  parce  qu’il  y pleut  conti- 
nuellement pendant  neuf  mois.  Les  mar 
ladies  y étoient  fréquentes , & les  en- 
fans  y crevoient  prefqu’aufli-tôt  qu’ils 
voyoient  le  jour  : mais  depuis  que  l’Ifle 
Ce  défriche  , on  commence  à s’y  bien 
porter.  Les  femmes  y accouchent  heu- 
reufement  , & leurs  enfans  font  ro- 
buftes.- 

• Le  principal  commerce  de  l’ifle  con- 
hfte  en  Sucre  &,  en  Rocou  j mais  il  fc 
fait  peu  de  l’un  & de  Tautre  , parce 
que  les  Habitans  manquent  d’Efclaves 
pour  y travailler.  Aulîi  les  Navires  y 
palTent  - ils  quelquefois  près  d’un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  mar- 
chandifes , que  l’on  y porte  de  France  , 
font  du  Vin  , de  l’Eau-de-vie,  des  Fa- 
rines ôc  des  Viandes  falées.  Les  Boeufs 
y font  très  rares.  Il  eft  même  défendu, 
d’en  tuer  , fans  une  permiffion  exprelTe  ^ 
parce  qu’on  veut  leur  lailTer  le  temps  de 
multiplier.  On  y porte  des  Merceries 
& des  Ferremens , pour  traiter  avec  l'es 
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ladiens.  L’argent  y avoir  toujours  été  ’ frogeb..  ' 
fort  rate  : mais  les  Flibuftiers  , qui 
étoient  revenus  depuis  peu  de  la  Mer 
du  Sud  , & -dont  chacun  n’avoit  pas 
moins  de  deux  bu  trois  mille  écus  , 
l’avoient  rendu  plus  commun  , en  ache- 
tant des  Magafins  & des  Habitations. 

. Les  François  de  Cayenne  avoienc 
fait , pendant  quelque  temps , un  Com- 
merce allez  avantageux  d’Efclaves , de 
Poiflon  fec , & de  Hamacs  avec,  les  In- 
diens de  la  Riviere  des  Amazones  : mais 
dèpuis  quelques  années , les  Portugais 
voulant  s’y  établir , faifoient  cruelle- 
ment malTacrer  tout  ce  qui  s’oppofoic 
à leurs  vues.  M.  de  Feroles  avoir  en- 
trepris de  faire  un  chemin , pour  aller 
par  terre  à ‘cette  Riviere  , &c  fe  propo- 
Ibit  d’en  chalTet  les  ennemis  de  Ion 
Commerce.  Outre  l’ancien  intérêt  de 
l’ille , il  avoir  découvert  que  la  Riviere 
des  Amazones  a des  Mines  d’argent. 

Avec  le  Sucre  & le  Rocou,  l’ifle  de  sesptoduc- 
Cayenne  produit  du  Coton  & de  Fin- 
digo.  Elle  eft  très  fertile  auffi  en  Maiz 
& en  Manioc.  Il  y croît  de  la  ÇalTe  , 
des  Papaies  , des  Pommes  d’Acapou  ^ 
de  la  Vanille  & de  la  Pire , efpcce  d’her- 
be , dont  la  côte  fe  teille  comme  le 
chanvre.  Le  fil  en  eft  plus  fort  & plus 
fin  que  la  foie , dont  Froger  croit  qu’il 

Gv  ‘ 
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ruiiieroir  le  Commerce,  fi  Tufage  e» 
ctoit  permis  en  France  (94). . 

L’Ebene  noire,  la  vene,  le  bois  de 
Lettre  , le  bois  de  violette  , & d aa-  - 
très  bois  de  Teinture  & de  Menuife- 
rie  , font  communs  dans  Tlfie.  Le  PoiF- 
fon  & le  Gibier  y font  en  abondance» 
On  y voit  des  Tigres , des  Cerfs , de» 
Codions  , des  Porcs-épis , des  Agoucil» 
& des  Sapajous.  L’ Agoutil  eft  delà  grof- 
feur  d’un  Lievre.  Il  a la  couleur  du 
Cerf  , le  mufeau  pointu  , de  petites 
oreilles , & les  jambes  courtes  & me- 
nues. Le  Sapajou  dè  Cayenne  eft  une 
efpece  de  petit  Singe,  d’un  poil  jau- 
nâtre , qui  a de  gros  yeux  , la  face  blan- 
che & le  menton  noir.  Il  eft  alerte  & 
careflànr  ; mais  voleur , & très  fenfible 
au  froid,  comme  les  Sagouins  du  Bré- 
fil.  On  trouve,  dans  l’Ifie  de  fort  gros 
Serpens  ,mais  peu  venimeux.  Entre  plu- 
fieurs  fortes  d’oifeaux  , les  Perroquets 
y font  d’une  beauté  finguliere.  Ils  ap- 
prennent facilement  â parler , & les  In- 
diens ont  l’art  de  leur  fake  croître  des 
plumes  de  diverfes  couleurs , en  les  frot- 
tant 'du  fang  de  certains  Reptiles.  Les 
Bois  font  peuplés  de  Flamands , de  pe- 
tites Ferriques , de  Colibris , d’Ocos  & 
de  Toucans.  On  nomme  Ocos  , un  Oi- 

(94)  Page  itfi. 
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feau  <le  la  grolTeur  d’un  Poulet  d’Inde , ' FRO’GEB.. 
qui  a le  plumage  noir  fur  le  dos  & blanc 
fous  l’eftomac  , le  bec  court  & jaune  9 
la  marche  fiere  , & la  tête  ornée  de 
petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  , rouge  & jaune.  Sa 
grolTèur  cft  celle  d’un  Pigeon.  On  ad- 
mire particuliérement  fon  bec, qui  eft 
prefqu’auffi  gros  que  fon  corps , & rayé’ 
de  bandes  noires  & blanches  , qu’on 
prendroit  pour  de  l’Ebenc  & de  l’Ivoire. 

Sa  langue  cft  une  fimple  plume  , fort 
étroite  (95).  Les  Flamands  de  Cayenne 
ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules. 

Ils  volent  par  bandes,  comme  les  Ca- 
nards *,  & leur  plumage  eft  d’un  fi  beau 
rouge  , que  les  Indiens  s’en  font  des 
couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n’eft  SonGonrer- 
pas  renfermé  dans  les  bornes  de  l’Ifle. 

H s’étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord 
du  Continent.  A l’Oueft , il  a la  Riviè- 
re de  Marouy , qui  le  fépare  de  la  Colo- 
nie Hollandoife  de  Surinam  *,  & du  cô- 
té du  Sud,  il  touche  au  bord  Septen-- 
trional  des  Amazones  , où  les  Portugais 
onf  trois  Forts , fur  les  Rivières  de  Pa- 
rou  & de  Macabu.  Ce  Pays  eft  habité 
par  différentes  Nations  , qui  ne  parlent 
point  la  même  langue.Elles  font  prcfque 

(?j) 
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ehoceii.  (ans  cefiTe  en  guerre  i mais  leurs  exploits 
i6s»<î.  naboiuilTent  qua  s’enlever  inucuelle- 
Habiiiementmenr  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens 
det  ladico*.  petite  taille.  Ils  s’arrachent  la 

barbe  & fc  colorent  de  Rocou.  Lewrs 
cheveux  Ibnt  noirs  , longs  &c  plats,  lis 
vont  nuds  , à l’exception  du  milieu  du 
corps , qu’ils  couvrent  d’une  petite  ban- 
de de  coton  , palTée  entre  les  jambes. 
Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de 
plumes  de  différentes  couleurs, & des 
braflèlets  de  raflade.  La  plupart  fe  per- 
cent l’entre  - deux  des  narines  , pour  y 
pendre  une  petite  picce  d’argent , ou  un 
gros  grain  decriftal  vetd , qui  vient  de  la 
. Rivieredes  Amazones.  On  diftingue  une 
Nation  entière , où  l’ufage  cfl:  de  fe  faire 
un  trou  fort  large  à la  levre  d’en-bas  , ôc 
d’y  paiîcr  un  petit  morceau  de  bois , au- 
. quel  ce  criftal  eft  attaché.  Chaque  Nation 

porte , d’ailleurs  , quelque  marque  , qui 
la  fait  diftinguer.  L’unique  habillement 
des  femmes  eft  un  morceau  de  toile,  d’un 
demi  pied  en  quarré,  qu’elles  ont  à la 
.ceinture  i & quelques-unes  n’y  portent 
qu’une  (impie  feuille  de  Carret. 

Uutinduf.  Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc  , 
avec  beaucoup  d’adrefTe , pour  la  Chafte 
& pour  la  Pêche.  Ils  font  des  Hamacs  , 
dont  on  admire  le  travail  *,  de  la  Poterie  , 
qui  n’©ft  pas  moins  eftimée  i & des  Pa- 
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uiers  , emboîtés  fi  parfaitement  Tun  FR#fc«x'.“ 
dans  l’autre,  que  l’eau  n’y  peut  péné- 
trer.  Ils  gravent , fur  leurs  callebafies  , 
diverfes  figures  * qu’ils  endiiifent  d’un 
vernis  à l’épreuve  de  l’eau.  Mais , avec  Queiqu«- 
cette  induftrie  j ils  font  extrêmement 
parefToux.  On  les  trouve  toujours  dans 
leurs  Hamacs.  L’avenir  ne  leur  caufe  ja- 
mais d’inquiétude.  Il  n’y  a que  le  befoin 
ptéfent , qui  les  tire  de  leur  indolence. 

Au  milieu  du  travail , & meme  à la  giier* 
re  , s’ils  apprennent  que  leurs  femmes  ’ 
foient  accouchées,  ils  fe  hâtent  de  re- 
tourner à leurs  Maifons  , ils  fe  bandent 
la  tête  j & comme  s’ils  étoient  eux- mê- 
mes dans  les  douleurs  de  l’enfantement , 
ils  fe  mettent  au  lit , où  les  voifins  vien- 
nent leur  rendre  vifite  & leur  donnent 
de  ridicules  confolations.  Leurs  habita- 
tions font  compofées  de  plufieurs  longues 
cafés  , qu’ils  nomment  Carbet , où  plu-’ 
fieurs  Familles  vivent  enfemble  fous  un 
Capitaine.  Ils  fe  nourrilfent  de  Cafiave, 
de  Mais , de  Poiflons  &:  de  Fruits.  Les 
hommes  vont  à la  Pêche , tandis  que  les 
. femmes  cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu 
de  vivres  à la  Guerre.  Froger , qu’on  ne 
peut  foupçonner  ici  d’une  fauflé  impu- 
tation , puifqu’il  écrivoit  fur  le  témoi- 
gnage des  Jéfuites  du  Pays  {^6)  , alTutc 

(96)  P?ge  ij<t.  ‘ 
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qu’ils  mangent  la  chair  de  leurs  Prilorf-^ 
niers  les  plus  gras , & qu’ils  vendent  le# 
autres  aux  François.  Ils  ont  entr’eux  plu- 
fieurs  Fêtes  , pendant  lefquelles  ils  s’in- 
vitent d’un  Carbet  à l’autre  5 & parés  de 
leurs  couronnes  ôc  de  leurs  ceintures  de 
plumes , ils  palïènt  le  jour  en  danfe» 
rondes , mêlées  de  féftins , où  ils  s’eni- 
vrent d’une  liqueur  très  - force , qu’ils- 
nomment  Ouicou.  C’eft  une  compofi- 
tion  de  CalFave  & de  Fruits  , qu’ils  font 
bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  elt 
digne  de  compaflîon.  Ils  adorent  les 
Aftres  j mais  ils  craignent  beaucoup  urt 
mauvais  Génie  r auquel  ils  donnent  lé 
nom  de  Fiaye.  Leurs  Loix  les  attachens 
à une  feule  femme  , qu’ils  ne  peuvent 
quitter , s’ils  ne  la  furprennent  dans  le 
crime.  Ils  portent  le  refpeék  fort  loin 
pour  les  Vieillards.  Lorfque  la  Mort  en 
enleveun , ils  l’enterrent  dans  leCarbec 
où  il  a vécu , fans  antre  cérémonie  que 
de  s’enivrer  j mais  après  lui  avoir  laifle 
le  temps  de  pourrir  , ils  aflèmblent  les 
Habitans  desCarbets  voifîns , ils  déter- 
rent les  os  , & les  brûlant,  ils  en  met- 
tent la  cendre  dans  leur  Ôuicou  , poiic 
l’.avaller  dans  une  Fête  éclatante  {97}. 

Antoine  Biet  , qui  publia  , en 

(>7)  Pages  171  & piécédentec. 
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1674  (98) , la  Relation  de  ce  quis  ctoft  f*.o(ïejù 

palTé , en  1 6 5 a , dans  l’Ifle  de  Cayenne , 

pour  l’EtablilIèment  d uncColonie  Ftan-  Deferîp- 

* • <-  J I /•  V r ■ 1 MOI»  “C  1’ nl« 

ÇOlle,  dont  le  lucces  ne  rut  pas  plUScayenne,pac 
heureux  que  celui  d’une  autre  Expédi- Aotoin^Biee. 
tion , entreprife  quelques  années  aupa-^  . 
lavant , dans  la  même  vue , s’étend  beau- 
coup plus  fur  la  Defeription  de  l’Ille. 

Elle  fe  nomme  Cayenne  , du  nom  d’un 
Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux 
comparer , dit-il , qu’à  L’Ille  de  Camar- 
gue, formée  par  le  Rhône,  exce  pté 
que  celle  de  Cayenne  ell  un  peu  plus 
grande.  Sa  circonférence  eft  de  quinze 
ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fleuve  d’oû  elle 
rient  du  Midi , & fe  di  vife  en  deux  bras , 
dont  le  principal , qui  eft  Cayenne  , fe 
jette  dans  la  Mer  , à l’Oueft , & n’a  pas 
moins  d’un  quart  de  lieue  de  large  à Ion 
embouchure.  L’autre  coule  du  côté  de 
l’Eft  & prend  le  nom  de  Mahory  ^ de  ce- 
lui d’une  Pointe  de  terre , où  il  fe  joint 
à la  Mer.  L’Ifle  regarde  donc  la  Mer  au 
Nord  , la  Terre  ferme  au  Sud , la  Poin- 
te de  Mahury  à l’Eftj  & le  Fleuve  de 
Cayenne  à f’Oueft.  A l’embouchure  de 
ce  Fleuve , elle  eft  terminée  par  une  au- 
tre Pointe , dont  la  forme  eft  celle  d’un 
croiflant,  de  la  longueur  d’une  lieue  , 

& qui  finit  par  deux  cornes , dont  l’une 

(98)  A Patis , in  4”  chez  Clonfiet. 
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- frccer.  ^ nomme  la  Pointe  de  Ccperou.  C’eH 
i6ps.  à cette  Pointe  , que  dans  l’entreprife 
Pbînte  de  donc  Bict  racoDte  THirtoire , on  conf- 
Cer«ouoùie un  Fott , fur  une  petite  colline, 
fûi  csnftiuic.  qui  prend  la  racine  de  la  Mer , oc  monte 
doucement  jufqu’à  fa  cime.  Il  étoit  dans 
une  fituation  alfez  commode  , excepté 
qu’on  n’y  pouvoit  efpéret  d’eau  que  par 
le  fecours  d’une  Citcrné.  On  y avoir 
fait  un  Puits,  à cent  pas  de  la  colline  , ' 
mais , dans  la  fuppofifion  d’ua  liege , il 
ne  pouvoit  être  d’aucun  ufage  pour  la 
Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied 
de  la  même  colline  , dans  le  Canal  mê- 
me du  Fleuve,  qui  peut  contenir  , en- 
'•  tre  les  deux  cornes  du  cfoilTant , plus  de 

cent  VailTeaux  à l’ancre  , fous  la  protec- 
tion du  Fott.  Des  deux  côtés  de  la  colli- 
ne , les  Barques  & les  Chaloupes  appro- 
chent du  rivage  à la  diftance  d’un  pied. 
'C’eft  un  autre  petit  Port , en  forme  auflî 
de  croiflant , dont  un  petit  Rocher  fait 
la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher , le  ri- 
vage de  la  Mer  eft  un  beau  fable  , d’un 
quart  de  lieue  de  longueur  , jufqu’à 
l’embouchure  d’un  petit  ruilTeau  , qui 
tarit  par  intervalles.  Tout  l’efpace , de- 
puis le  Fott  jufqu’au  Ruilîêau , eft  un 
terrein  plat  & capable  de  culture. 

De  l’autre  côté , du  même  Ruiftèau , 
onrencontre  une  colline,  qui,  s’avan- 
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Vânçant  un  peu  dans  là  Mer , forme  une  frocek.  - 
autre  Pointe  , au  pied  de  laquelle  une 
Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  pointe  d# 
ûolline  , qui  fait  la  fécondé  corne 
croilTant , porte  le  nom  de  Conobebo. 

£lle  eft  de  la  meme  hauteur  que  celle 
de  Ceperou  *,  & du  côté  c^i  regarde 
l’Eft  , elle  eft  fuivie  d’un  fort  beau  riva- 
ge , qui  s’étend  l’efpacé  d’un  grand  quart 
de  lieue  , fous  le  nom  d’Anlc  de  Cono^- 
bcbo.  Le  rerrein  en  eft  plat , & formé' 
gar  une  autre  colline , qui  s’avance  aufli 
en  Mec  , & qui  fe  nomme  Romata.  Le^ 
rivage , qui  fuit  à l’Eft  ,•  en  tire  le  nom 
d’Anfe  4.e  Romata.  C’eft  encore  un  pdr-f 
faitement  beau  terrein  , mais  il  n’eft  ar- 
rofé  d’aucun  ruifteau.  L’extrémité  de 
cette  Anfe  eft  fermée  de  même  par  une’ 

Pointe  de  t^re , après  laquelle  on  trouve 
l’Anfe  ou  le  Rivage  de  Remire , qui  elt 
de  la  même  beauté , & qui  s’étend  d’une 
lieue  en  longueur.  C’eft  au  milièu  de 
cette  Anfe  que  dans  les  deux  premières 
tentatives  d’une  Colonie  , on  avoit  éta- 
bli la  principale  habitation.  Mais  Biec 
blâmoit  beaucoup  ce  choix.-  Il  n’y  avoit 
pas  d’autre  eau  que  celle  de  quelques 
Mares  , formées  par  les  pluies , & l’on 
étoit  obligé  d’aller  avec  beaucoup  de  pei-  * 

ne  jufqu’à  une  petite  Riviere  , qui  en 
ctoit  à la  portée  du  canon.  D’ailleurs  , 
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t%o<tiK,  on  ne  pouvoir  efperer  d’y  faire  jatmi# 
un  Port  fur  & commode.  La  petite  Ri*  ' 
viere  i dont  on  vient  de’  marquer  i’éloi- 
gnemenr , eft  extrcmeiitenc  a^^réable.  IJ 
n’y  a point , d’ailleurs , de  hautes  M»n- 
tagnes  dans  l’Ifle.  On  n’y  voit  que  des 
collines , qui  peuvent  être  cultivées  juf- 
qu’au  fommet  i ôc  le  relie  du  terrein  ^ 
qui  eft  fort  uni , fc  trouve  mêlé  de  Sava- 
nes , ou  de  belles  Prairies  / dont  les  her- 
bes font  excellentes  (99). 

Ctéatîoii  Biet  i donc  la  fagelïe  & la  piété  font 
Î?*furî*  c*a-  garants  continuels  pour  la  vérité  d6 
piwinoi,  fes  récits , du  moins  lorfqu’il  les  fait  fur 
le  témoignage  de  fes  propres  yeux , rap- 
porte qudques  ufages  fort  ftnguliers  de» 
Peuples  voilîns  de  l’Ifle.  Ceux  tjui  veu- 
lent obtenir  la  qualité  de  Capitaines  # 
doivent  avoir  donné  des  preuves  écla- 
tantes de  valeur  ôc  de  prudence.  Ce» 
Eleéttons  fe  font  après  une  Guerre , & 
font  précédées  d’exercices  qui  paroitront 
incroyables.  Premièrement  , raconte 
Biet  i celui  qui  afpireàcette  grande  dif- 
tinébion  , déclare  fes  vues  en  revenant 
dans  fa  Café  avec  une  rondache  fur  la 
tête  , baiflant  les  yeux , & gardant  uni 
profond  filence.  Il  n’explique  pas  mê- 
me fon  deflein  à fa  femme  & à fes  en- 

(99I  Voyage  Equinoxial , ou  Relation  Sci,.  page*  95 
te  précédencct. 
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^ahs.  Mais  fe  retirant  dans  un  coin  de  fuJéek." 
la  Café , il  s’y  fait  faire  un  petit  rctran- 
chement,  qui  lui  lailTe  à peine  la  liberté 
de  fc  remuer.  On  fufpend  au-delTuS , le 
Hamac  qui  lui  fert  de  lit , afin  qu’il  n’ait 
occafion  de  parler  à perfonne.  11  ne  fort 
de  ce  lieu  que  pour  les  ncceffités  de  la 
nature,  & pour  fubir  de  rudes  épreuves^ 
que  les  autres  Capitaines  lui  knpofent 
iuccelfivement. 

On  lui  fait  gardef,  pendant  lîx  femai-  £preuve/aa* 
nés,  un  jeûne  fort  rigoureux.  Toute 
nourriture  confifte  daus  un  peu  de  Mil* 
let  bouilli  ëc  de  CallàVe  » donc  il  ne  doit 
manger  que  le  milieu.  Les  Captaines 
voifms  viennent  le  vifitcr  matin  & foir. 

Ils  lui  repréfentenc , avec  beaucoup  de 
force,  que  pour  fe  rendre  digne  du 
rang  auquel  il  afpire,ilne  doit  craindre 
aucun  danger  ^ que  non- feulement  il 
aura  l’honneur  de  la  Nation  à foutenir  , 
mais  à tirer  vengeance  de  ceux  qui  ont 
prisenguerreleurs  Parens  & leurs  Amis, 

& qui  leur  ont  fait  fouffrir  une  mort 
cruelle;  que  le  travail  & la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  feul  partage , 6c  qu’il 
n’aura  plus  d’autre  voye  pour  acquérir 
de  l’honneur.  Après  cette  harangue  , 
qu’il  écoute  modeftement , on  lui  don- 
ne mille  coups , pour  lui  faire  connoî- 
tre  ce  qu’il  auroit  à fuppotter  , s’il  tou>. 
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• Ficootn..  boit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  £i 
Nation.  Il  fc  tient  debout , les  mains 
croifés  fur  la  tête.  Chaque  Capitaine  lui 
décharge  j fur  le  corps  , trois  grands 
coups , d’un  fouet  compofé  de  racines 
de  Palmier.  Pendant  eette  cérémonie  t 
les  jeunes  gens  de  l’habitation  s’cm-» 
ployent  à mire  les  fouets  j & comme  it 
ne  reçoit  que  trois  coups  d’un  même 
fouet,  il  en  faut  beaucoup  lorfque  les 
Capitaines  font  en  ^rand  nombre.  Ce 
traitement  recommence  deux  fois  le 
jour  , pendant  l’efpace  de  fw  femaincsi 
On  le  frappé  en^trois  endroits  du  corps  ) 
au  mammelles , au  ventre  $c  aux  cuilTesi 
Le  fang  ruilTellei  & dans  la  plus  vive 
douleur , il  ne  doit  pas  faire  le  moin- 
dre mouvement , ni  donner  la  plus  lege<* 
re  marque  d’impatience.  Il  rentre  en* 
fuite  dans  fa  Prifon , avec  la  liberté  de 
fe  coucher  dans  foii  lit , au-deflùs  duquel 
6n  metÿ  comme  en  trophée,  tous  les 
fouets  qui  ont  fe;rvi  à fon  fupplicc. 
îllei  finir- , Si  fa  conftancé  fe  foucient  pendant  hx 
plus  fitiguiié-  leraaines,  on  lui  préparé  des  epreuves 
gcaienf.  J’un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la 
Nation  s’alTemblent , parés  folemndle- 
ment  , & viennent  fe  cacher  aux  envi- 
rons de  la  Café , dans  des  buiffbns,  d’où 
ils  poulTent  d’horribles  cris.  Enfuite  , 
paroilfânc  tous  dvec  la  déche  fur  l’arc  > 
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ils  entrent  bmfquement  dans  la  Café  j 
ils  j)rennent  le  Novice , déjà  fort  exte- 
nue  de  fon  jeûne  & desi.  coups  qu’il  a re- 
jçus  -,  ils  l’apportent  dans  Ion  Hamac , 
/qu’ils  attachent  à deux  arbres  , & d’où 
ils  le  font  lever.  On  l’encourage , comr 
me  la  première  fois  , par  un  difcours 
préparé  •,  & pour  ellai  de  fon  courage  > 
chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet, 
beaucoup  plus  fort  que  tous  les  précé- 
dens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On 
amalïe  autour  de  lui , quantité  d’herbes 
très  fortes  & très  puantes , auxquelles 
on  met  le  feu  , fans  que  la  flamme  puif- 
fe  le  toucher , mais  pour  lui  en  faire  fen- 
tir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fu- 
•inée,  qui  le  pénétre  de  routes  parts , lui 
fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  der 
vient  à demi  fou  dans  fon  Hamac  ; & s’il 
y demeure  conflamment , il  tombe  dans 
des  pamoifons  fi  profondes , qu’on  le 
croiroit  mort.  On  lui  donne  quelques 
liqueurs , pour  lui  faire  rappeller  fes 
forces  ; mais  il  ne  revient  pas  plutôt  à 
lui- même  , qu’on  redouble  le  feu  , avec 
de  nouvelles  exhortations.  Pendant  qu’il 
eft:  dans  ces  fouft'rances , tous  les  autres 
paflenc  le  temps  à boire  autour  de  lui. 
Enfin  , lorfqn’ils  croyent  le  voir  au  der^ 
nier  degré  de  langueur  , ils  lui  fonr  un 
collier  & ijne  ceiocure  4e  feuillçs , qu’üj^ 
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Min  étrange 
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ou  des  Mé* 
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rempiifTent  de  groflès  Fourmies  noirei  ; 
dont  la  piqiiuc^  eft  extrêracmcnt  vive. 
Ils  lui  mettent  çes  deux  ornemens  , qui 
ont  bien  tôt  le  pouvoir  de  le  réveiller  pat 
de  nouvelles  douleurs.Il  fe  leve*,  & s’il  a 
la  force  de  fe  tenir  debout , on  lui  verfe., 
fur  la  tète  » une  liqueur  fpiritueufe , au 
travers  d’un  crible.  Il  va  lè*laver  auffi> 
tôt , dans  la  Riviere  , ou  la  Fontaine  la 
|)lus  voiline  -,  & retournant  à fa  Café , il 
y va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui 
fait  continuer  fon  jeûne , mais  avec 
moins  de  rigueur.-  Il  commence  à man- 
der de  petits  oîfeaux  , qui  doivent  être 
tués  par  la  main  des  autres  Capitaines. 
Les  mauvais  traitemens  diminuent , âç 
la  nourriture  augmente  par  degrés , jufc 
qu’à  ce  qu’il  ait  repris  fon  ancienne  rox> 
ce.  Alors,  il  eft  proclamé  Capitaine, 
On  lui  donne  un  arc  neuf  & tout  ce 
qui  convient  à fa  dignité.  Cependant 
Ç.Ç,  rude  apprentiftage  ne  fait  que  les 
petits  Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé 
au  premier  rang , il  faut  être  en  poflèf- 
Hon  d’un  Canot , qu’on  doit  avoir  fait 
foi -même  ; ce  qui  demande  encore 
un  travail  long  bC pénible  ( i ). 

La  méthode  du  Pays , pour  faire  les 
Piaies  (i) , qui  font  les  Médecins , n’eft 

(i)  Ibidem , pages  Sc  fuivantes. 

■ ( X)  FiogetdoQaecenoni  ^leucpiritU^*  - ^ 
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pas  moins  remarquable.  Celui  qui  af-  * 
pire  à cette  grande  diftinâion,  pallè  d’a^ 
bord  enyiron  dix  ans  chez  un  ancien 
Piaie  , qu’il  doit  fervir  en  recevant  fes 
inftruébions.  L’Ancien  obferve  s’il  a les 
qualités  néceflaires.  L’âge  doit  être  au» 
dcflus  de  vingt-cinq  ans.’ 

Lorfque  le  temps  de  l’épreuve  eft  arri- 
vé , on  fait  jeûner  le  Novice  avec  plus 
de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  I|l 
eft  exténué  jufqu’a  manquer  de  force. 
Les  Anciens  Pi'aies  s’aftemblent , & 
renferment  dans  une  Café , pour  lui  ap- 
prendre le  principal  myftere  de  leur 
Art , qui  confifte  dans  l’évocation  de 
certaines  Puiftances , que  Bi.et  croit  cel- 
les de  l’Enfer.  Au  lieu  de  le  foueter  ^ 
comme  les  Capitaines , on  le  faitdanfer 
avec  fi  peu  de  relâche  , que  dans  fa  foi- 
blelPe  il  tombe  fans  connoiftance.  Mais 
on  la  lui  rappelle  , avec  des  ceintures 
^ des  colliers  remplis  de  grofies  Four- 
fnies  noires.  Enfuite , pour  le  familiarir 
fer  avec  les  plus  violens  remèdes  , on  lui 
met , dans  la  bouche  , une  e^ece  d’en- 
tonnoir , par  lequel  on  lui  mt  avaller 
un  grand  vailfeau  de  jus  de  tabac.  Cet- 
te étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva- 
cuations qui  vont  jufqu’au  fang , & qui 
durent  plufieurs  jours.  Alors  on  le  dé- 
clare Piaie , Ôc  revêtu  de  U puiflànce  4ç 
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“ guérir  coûtes  fortes  de  maladies.  Cepefuî 
danc , pour  la  conferver , il  doit  obfer- 
ver  un  jeûné  de  trois  ans , ^ui  confifte, 
k preiraiere  année , à ne  manger  que  du 
Millet  & de  la  CafTave;  la  fécondé,  a 
manger  quelques  Crabbes  avec  cette  ef- 
pece  de  pain  ; 8c  la  troiûéme  à fe  con-  ’ 
tenter  d’y  joindre  encore  quelques  petits 
oifeaux.  Mais  la  plus  rigoureufe  partie 
de  c&tte  abftinence , eft  la  privation  des 
liqueurs  fortes.  Ils  n’oru:  le  droit  de  fe 
faire  appeller  à la  vifite  des  Malades, 
qu’après  avoir  achevé  ce  long  cours  de- 
preuves  & de  pénitences.  L’évocation 
des  Puiflances  infernales  ne  mérite  pas 
le  foin  que  Biet  a pris  d’en  rapporter 
toutes  les  circonftances  : mais  fon  réciï 
demande  plus  d’attention  lorfqu’il  vante 
la  connoilfance  que-ces  Barbares  ont  d’un 
• grand  nombre  de  Simples  , »»  avec  lef- 
quelles  ils  font  des  cures  admirables. 
» Ils  pnt  des  racines  , qui  guériiîènt  les 
plaies  les  plus  empoifonnées  , & qui 
»*  ont  la  force  d’en  tirer  les  flèches  rom- 
» pues.  Biet  afliire  qu’il  en  a vû  les  efr 
fets  , &c  qu’en  ayant  obtenu  quelques- 
unes  , il  les  planta  dans  l’Ifle  de  la  Bar- 
bade  (3).  Pourquoi  les  François  de  la 

^.))£^y.pag:  }83  Scprécc-  curieufes  fur  la  Langue  de» 
dentes.Le  même  Voyageur  cette  Côte.  Elle  eft,  rfit-i!  , 
quelque^  obfÿrtranoçs  d'uae  (înguliere  ftérilité. 

■ . Çayenne  , 
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Cayenne  , à qui  ees  connoiifances  doi- 
Ycnc  être  familières , ne  nous  communi- 


Comme  ces  Sauvages  ne 
connoifTciit  aucune  forte 
d’Arc,  de  Science  , ni  de 
Religion , ils  n’ont  que  les 
mots  qui  leur  fervent  à 
Communiquer  entr’eux  ôc 
i nommer  ce  qu’ils  com- 
prennent par  le  -miniftere 
des  fens.  AuiC  n’a-i-on  pas 
b 'foin  de  beaucoup  de 
temps  ni  de  peine  pour  les 
enterdi-e.  >i  Des  huit  par- 
3>  ties  de  l’Oraifon  , dont 
s>  nous  compofons  un  dif 
» cours  , ils  n’en  out  que 
» deux  j fçavoir  , le  nom 
30  des  chofes  , & le  Verbe , 
33  pour  repréfenter  les  ac- 
33  tions  & lc|^a/Eons,  Ils 
33  ont  deux  fortes  de  Noms, 
33  le  Subftantif  & l’Adjet- 
33  tif  -,  mais  fans  diftinc* 
•3tion  de  Nombre  , fans 
3»  Cas  & fans  Articles.  S’ils 
M veulent  nommer  duPain, 
•3  ils  difenc  Mehu.  S'ils 
33  veulent  dire  qu’il  appar- 
33  cienr  à Pierre , ils  difenc 
ti  AI eiou  Pierre.  Cependant 
on  peut  dire  qu’ils  ont  un 
Vocatif,  car  ils  s’appellent 
fort  bienentr’eux  ; âmoins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en 
tiei'ne  lieu.  Au  lieu  de  P!u-‘ 
riel , ils  fe  fervent  dumot 
fafo  , qui  fîgnifîe  tous. 
Lorfqu’ils  veulent  tepté- 
fonter  un  nombre  fort 
grand  , qu’ils  ne  peuvent 
compter, ils  monurent  leurs 
cheveux  , en  prononçant 
le  nom  Taponftrtt  , qui 
veut  dire  beaucnii’.  Ils 
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n’ont  qn’ane  feule' ternii- 
naifon  pour  tous  les  Gen- 
res. S’ils  veulent  exprimer 
les  qualités  comrairei  i 
celles  de  leurs  Adjettifs  , 
ils  y ajoutent  la  négation 
0««  , qui  fignifie  propre- 
ment Non.  Par  exemple . 
les  François  font  bons  * 
P rancici  troupa  : les  Fran- 
çois font  mauvais,  TrancUi 
tnnpa  cua.  Jls  ont  les  Pro- 
noms détnoniiratifs , moi , 
toi , lui  , qui  fervent  pour 
cous  les  polTeflifs , 8c  pour 
drfiinguer  lesPerfonnes  de* 
Verbes.  Aon  lignifie  moi  , 
nous , je , mien , & nôtre, 
Amoré  , tpi , tu  , vous  , 
votre.  Mort',  il,  ils,  lui, 
eux  ôc  leur,  ils  n’ont  pas 
de  Pronom  relatif,  ni  de 
Veibc  fubftantif  , ni  de 
Conjugaifon  des  Verbes  , 
ni  de  palfjf.  A l’égard  des 
nombres , ils  ne  comptent 
quc  jiifqu’à  quatre  : i , An- 
nik  ; Z , Oko  5 j , Otona  ; 
4 , Acourabamé.  Pour  ex- 
primer cinq  , i's  montrent 
les  cinq  doigts  d’une  main; 
tous  les  doigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  ; 
& ceux  des  mains  & de* 
pieds  pour  exprimer  vipgj. 
Opoupomé  lign  i fie  deux 
les  mains  & les  pieds,  S’il* 
veulent*  exp^mer  un  pià* 
grand  nonibre , ils  fe  Set- 
ye_nt  4e  leurs  nôrads. 

'joint , à pkrlîeurs  autres 
remarques  , un  petit  Die 
tionnaue  des  mots  ou’il!» 

H ‘ 
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quent  - ils  pas  uu  tréfor  plus  précieitt 
que  toutes  les  produftionide  leur  Ifle,? 

. .intempéran-  L’Efc^dte  F tançoife  paflà  trois  femai- 
6'“ 4*^05  à rétablir  fes  Malades.  Frogerfak 
«ne  remarque  badine  fur  l’iricempéran- 
^Ct  des  gens  de  Mer.  Il  étoit  arrivé  depuis 
/deux  jours  à Cayenne , un  Vailleau  Mar« 
■cband , chargé  de  Vin  & d’Eau  - de- vie. 
.Comme  les  Equipages  de  l’Eicadre  recu- 
lent leur  foldé  pOuï  un  mois , & que  der 
ÿuis  îong-cemDfi  ils  n’avoient  trouvé  une 
belle  occanoh  ^ ils  burent  ^ en  huit 
iours , non  - feulement  la  cargaifon  du 
Marchand , ma.is  encore  t<Hit  ce  qu’il  y 
h voit  de  Vin  ^d1Eau-de- vie  dans  l’ifle^ 
M.  de  ÇenejS  lèvcr  l’anéle  le  15 1 


^ épy.  pafïànt  pat  ta  Martinique  & la  Gua- 

..  1*4ciotipe , fans  autre  vue  appareminettf 
que  de  protéger  leCouinsetce  François  , 
il  remit  i la  voile  le  i o de  Février  1^97. 
■Depuis  le  débouquement  des  Antilles  » 
Hafqü’âUît  tfles  Açores,  on  ne  oelïa  point 
de  voir  desherbes , qui  viennent , dit-on^ 
;du  Canal  de  Babama , d’oùefles  font  jet* 


erecdeHIir.  "Uhe  Uûgù* 
lié  qù’il  f|Ut  obfcrVereo- 
jtote , c’cA  qu’il  y a qùel- 
difiéitoce  entre  le  lan- 
aage  tfet  hotnmes  6c  celui 
Ses  ièminet.  Les  tummea 
goûtent  à U fin  du  mot , 
ou  bon  ; & les  (ètnmés 
^jotilteqc  ri.  Par  ex^^>le  ^ 


l^our  dire  ^ jt  vdfs  k Cfc. 
ftroif  y un  homme  die  y 
«ow  Ceftreubo  , ou  Cefe- 
ronbon  nijan } une  femme  , 
40M  Ctperiri  niftn . Biei  s'ex- 
plique pas  d’oü  cette  aifiè* 
rcnce  eA  priTe.  Ibid  , pf* 
l*t  JP4  P" 


DES  Vota ®=Es.  LiJfr.ri, 

^ees  fort  au  krg^  par  la  rapidité  des  Pr*c^„ 
“Courans , ^dilperiées  dans  toute  cette 
Wer  par  les  vents  d’Ava! , qui  regnenc 
^oncinueücmcnt  for  -les  Cotes  de  la  Vir- 
ginie & de  ta  Mouvefle  Angleretrc.  Le 
a I d’Àvril , l’Efcadre  vint  mouilerdiett- 
' •reuiènieia^4}devttet'laRoéhelkr 


% V l. 


V oya^t  de  ^o&des  Rûgers  , vaux  Indes 
OrkneaUs  , îe  Sud-Ou^, 


D e ploïîeurs  ObfervÆtions  politi- 
ques , ^ui  fervent  d’intfoduéHon 
à ce  Journal , on  croit  devoir  détacher 
«celles  qui  jettent  du  jonr  fur  les  vues  des 
Anglois  , dans  leurs  Navigations  à la 
!Mer  du  Sad  par  les  Détroits , & qui  ap- 
partiennent par confëquent  à lobjet  dà 
<et  Article.  Drakc , Candish  &Narbo- 
rougb  ne  fe  font  pas  expliqués  avec 
tant  de  bonne  foi.  -D’ailleurs  les  cir- 
<onftances  ayant  changées  depuis  le 


iHTKOtoVC» 

TIOU, 


(4)  Vn  Vaiilèau  qae^ct  Choco!»  à ton ïanfoaf^ 
-renup»  avoient  %ary|^cue  liqueur  it</it  alTc* 

*4  > etoit  ro'ic^ 

■Port  arant elle- Vendancl^Me  refiaa  aax  Matelots  j 
cinq  'lernicrs  jcairi  ,;M.  de  naàts  ils  nert'en  accomnio* 
Cents,  manquant  de  vi-  dolent  point  .parce  qu’clîe 
«vres,  fut  otiKgé  d’employer  IcUt  étourdifToitlacêwwAtf 
le  Sucre  Sc  ;c  Cacao  des  ^c/ iid  a»y. 
idatclumis  ^ jiour  faire  da 
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^oyâget  des 
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172  . Histoire  generale 
commencement  du  dix-huiticme  fiéele  p 
il  paroît  néceirairç  d’expliquer  les  nour 
veaux  motifs  qui  portoient  les  Anglois 
à tenter  les  mêmes  entreprifes^ 

, /Woodes  ï^ogers  commence  par  une 
courte  peinture  dès  inrérêts  de  fa  Nar 
tionsjufqu’au  temps  de  fon  dépare.  Il 
reprélente  l’Efpagne  fi  jaloufe  du  Conir- 
mercede  la  Mer  du  Sud,  que  dans  fes 
Traités  avecles  autres  Nations , elle  n’a- 
voit  jamais  voulu  permettre , fans  queir 
que  dure  rjeftri^iion , que  leurs  Yaiffeaux 
couchalfent  au  rivage'  de  cette  Côtç. 

Les  trçfors  immenfes  des  Indes  Occir 
»>  dentales  fe  rendoient , dû  - U , tous  le? 
»>  ans  au  Port  de  Cadix  , où  la  plûparç 
des  Nations  de  l’Europe  avoienc  plus 
•>  ou  rnoins  d’intérêt.  Nos  marchandifes 
»_»  y étoient  embarquées  fous  les  ans, 

V fous  les  noms  de  nos  Faéleurs  Efpa^ 
*>^gnols  , ou  vendues  aux  Marchands  de 
f»  cettç  Nation , qui  les  enyoyoient  aux 
»*  Indes  pour  leur  compte  j & nouf 

V avions  au  retour , ,dç  l’or , de  Par»- 
**  gent , & d’autres  richefies.  Il  y avoir 
»,d’aille«rs  un  XicMnmerce  fieçrét , par 
f*  la  voie  de  la  Jan||||||ae , fur  les  Côtes' 
n de  la  Mer  du  N^^mais  il  fe  faifoic 
»>  ayec  beaucoup  de  rifque , parce  que 
*1  les  Garde-Côtes  Efpagnols  enlevoienr 
#^40US  Içs  yaifiêaux  Anglois  cju’ils  pour 
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»»  voient  furprcndre.  Cependant  5 com"  iMTü.e'BVe-r^ 
« me  nous  leur  fourniffions  de  meil- 
» leures  denrées,  & à plus  bas  prix,  qu’ib 
« ne  les  avoienrde  leurs  Galions  ,■  non* 

»>  feulement  leurs  Marchands  , mais 
» leurs  Garde-Côtes  mêmes  trafiquoierrc 

foiirdement  avec  nous  y lorfqu^ils  y 
” voyoient  de  la  fôreté. 

Tel  étoit  le  négoce  de  l’Angletêrr^’ 
avec  l’Efpagnc  , jufqu’à  la  grande  Al- 
liance de  1701.  La  Maifon  ^Autriche  ^ 
incapable  par  elle-même  de  fe  remettre 
en  poireflion  de  cette  Couronne , im* 
plora  le  fecours  des  Anglois  & des  Pro* 
vinces-Unies.  Alors  , pour  dédomma-»^ 
gcr  fes  Alliés,  des  frais  de  la  guerre  , e!-^ 
le  leûr  accorda  la  propriété  de  toutes  les 
Terres  & des  Villes  de  la  domination 
Efpagnole  , qu’ils  pourroient  obtenir 
par  la  voie  des  armes.  Mais  les  Fran- 
çois entreprirent  de  les  devancer.  Dès 
l’année  y ils  avoient envoyé  , de  la 
Rochelle' à la  Mer  du  Sud  ,deux  Vaif- 
£eaux  chargés  des  prodndions  de  leurs- 
Manufaébures , fous  le  Commandement' 
de  Beauchêne  - Gouin , de  Saint  Malo  ,• 
ponr  elTàyer  d’y  érabltr  quelque  Com- 
merce (5).  Le  fuccès  avoir  fi  bien  ré* 

(5)  L’Auteur  cite  ici  le  pnb'ié,mais  dont  il  fe  van^ 

Jo'irnal  de  ce  Conirran-  ted’avoir  une  Copie. 
dant  , qui  n’a  jamais  été  ci  ilejfous. 

Hiij,'  . , 
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j^jtTROj'UcT,  pondu  à leurs  efpérances  , qu'ils  contir 
nuerent  d’,y  faire  un  trafic  d^lne  vaftç: 
étendue  que  dans  une  feule  année , 
ou  y vit  jufqu’à  dix  -fept  de  leurs 
Vailfeaux  , de  guerre  ou  Marchands., 
«Woodes  Rogers  ne  craint  pas  davan- 
9>  cer , fur  des  témoignages , qu’.il  croit" 
9>  certains-,  que  dans  les  premières  an- 
3»  nées-  de  ce  fiécle  , ils  rapportèrent  em 
»*  France  , fans  aucune  exagération  plus: 
w de  cent  millions  de  rifdales , qui  mon- 
M tent  prefqu’à  vingt  - cinq  millions  de- 
>>  livres  fterling  *,  outre  ce  qu’ils  acque^ 

« roient  par  leur  trafic  à la  Mer  diu 
» Nord  ,.en  fervanr  de  Convoi  aux  Ga- 
M lions  ou  à la  Flotte  d’Efpagne , pour  le* 
»»  voyage  & le  retour  des  Indes  Occi-- 
» dentales.  G’eflr  par  ces  deux  moyens-,^ 
»*  qu’ils  fe  rendirent  abfolument  maî- 
»»  très  d’un  Commerce  ineftimable , quii 
»>  les  mit  en  état  de  réfifter  à la. plupart: 
» des  Puiflances  de  l’Europe , & de  lou- 
w tenir  une  guerre , fous  le  poids  de  la-r 
»>  quelle  ils  auroient  fuccombé  fans  cet-- 
» te  reffburce. 

owfcrva».  L’Auteur  n’éxamine  point  ce  qui  em- 
prs  fur  les  peclii  fa  Nation , de  tirer  plus  d avanta-  - 
miércts  de  fa  ggg  jg  alliance  aveclaMaifon  d’Au- 
triche  , & d envoyer- , au  commence- 
ment de  la  guerre  , quelque  Colonie: 
dans  la  Mer  ^u.Sud  t maisil  n’a  befoin». 


» HS  Voyages.  £/^.  lï.  lyf 
dit-il , que  de  fon  expérience , pour  af- 
furer  que  cette  entreprife  pouvoir  réuf- 
fîr  i & s’il  avoir  eu  des  forces  fuffirantes , 
pendant  le-  voyjtge  qu’il  fit  dans  cette" 

Mer , il  lui  auroit  été  facile  de  former  di^- 
vers  Etablilîèmens.  Après  avoir  rcfié- 
chi  fur  les  objeéfions  ,•  il  n’en  trouve  que’ 
quatre  , auxquelles  on  doive  s’arrêter. 

To.  Qu’il  cft  difficile  à'plüfîeursVaif-  ofejeafons' 
féaux  de  faire  un  fi  long  Voyage  de'l“^  fe- fati: 
Conferve.  lo,  Quil  ne  l’eft  pas  moins 
de  fe  munir  de  vivrès  ôt  d’alitrès  fe- 
cours,  pour  aller  revenir,  dans  la' 
fuppofition  de  quelque  difgrace.  3y,« 

Qu’il  y a peu  d’apparence  d’y  pouvoir 
mener  allez  de  monde  , pour  en  former 
une  véritable  Colonie,  40.  Qu’elle  ne 
pburroit  empêcher  d’autres  Nations  d’y 
rrafiquet , ni  réuffir  peut-être  elle-mê- 
me dans  ce  Commerce. 

Rogers  croit  bien  répondre  à là  pre-  comment' 
niiere,  en  établillànt,  parfon  expérien-*^  y lépoirf. 
ce , que  plufieurs  Vailleaiix  peuvent  fai- 
re enfemble  le  Voyage  autoür  du  Mbn-^ 
de.  On  n’ignore  point , ajoüte-t’il , que' 
des  Flottes  entières  vont'  aux  Indes' 
Orientales  & reviennent  de  Conferve  ,* 
quoique  le  Voyage  foi t beaucoup  plus- 
Ibn^^.  Aux  deux  objections  fuivantes  , • 
il  répond  que  les  deux  Vailfeaux  , dont' 
il commandoit  l'un , avoient  à bord  plus» 

Hiii;, 
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iHtiaouci»  de  monde,qù’on  n’en  metordinairemenc 
fur  des  Bâciniens  du  menie  porc , & qu’ils 
lailloienc  point  d’avoir  des  vivres 
pour  feize  mois  j d’où  il  conclut  que  des 
•Vailïèaux  de  guerre  & de  tranfport , bien 
équipés,  peuvent  achever  cette  expé- 
dition , &c  portes  des  vivres  au  moins, 
pour  une  année.  Il  veut  meme  que  pour 
, . chaque  VailTeau  de  guerre  , on  puilîè 

‘ accorder  un  Vaillèau  chargé  de  vivres 
qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois- 
de  plus , parce  qii’il  n’aurok  que  le  petit 
nombre  de  Matelots  qui  kii  Teroit  né- 
cefiTaire  pour  la  manœuvre.  On  tranfpor- 
teroit  donc  allez  de  monde  pour  former 
une  Colonie  , & des  vivres  pour  vinge- 
-deux  mois , qui  feroient  plus  de  rems 
■ qu’on  n’erx  a befoin  pour  le  Voyage  à lit 
Mer  du  Sud  &:  pour  le  retour.  D^un  aurre 
côté , Cl.  quelque  Vailïèau  venoic  à s’év  . 
carter , il  fe  retrouveroit  irifailliblemenc 
. • . • aux  lieux  marqués  pour  les  rendez-vous. 
Tous  les  Navigateurs  ont  trouvé  ce 
, V oy âge  facile , dansja  faifon  favorable  ÿ 
&les  Equipages  mêmes JouilTenc.d’unt 
-fanté  plus  ferme  que  ceux  qui  vont 
•aux  Indes  Occidentales  par  les  Mers  thi 
• Nord.  On  peut  fe  rafraîchir  , aux 
du  Cap  Verd  & au  Brélil.  La  plus  lon- 
gue diftance  , de  ces  deux  endroits  à lai 
^Mer  djLi.Sud  ,,  n’eft.  guexes  de.  plusqi'ieL 
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cfix  femaiiies.  On  arrive  alors  au  Chili , 
dont  le  climat  eft  (î  doux,  & s’accorde  Ih 
bien  avec  la  conftitution  des  Européens,- 
que  leurs  Malades  s y rérabliflcntbien-tôt.' 

Enfin , pour  réponfe  à la  quatrième- 
• objeétion,  Rogers  fuppofe  que  T Angle-* 
terre  peut  fournir  des  marchandiles 
non-feulement  meilleures  , mais  à plus‘ 
vil  pril^que  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope. Les  Anglois-,  dit  il , trouveroienc 
à négocier  avanrageufcment  dans  la; 

Mer  du  Siul , puifque  les  Efpagnols  fonr 
un  prodigieux  débit  des  produéfions  de* 
l’Europe  , par  la  voie  de  Porrobello , de- 
Carthagcnc  & de  Panama, & puifque  les^' 

François  y ont  porté  leurs  marchandifes 
à des  prix  fl  fort  au-delFous  de  ce  quel-- 
les  coûtoient  par  l’ancienne  route  , que^ 
le  Commerce  de  la  Flotte  & des  Galions- 
de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  i'- 
ù.  ruine.- 

Mais , après  avôir  établi  ces  princi^  AVcü-rôfti 
pes , . Rogers  , fe  défiant  du  fuccès  de  la^^^'J*  ^ 
grande  Alliance , fait  un  aveu,  qui  s’ac-'^^'”°^'*^ 
corde  mal  avec  le  deflein  qu’il  avoir  ' 
d||xciter  fa  Nation  au  Commerce- de  la- 
Mer  du  Sud.  « Il  eft  certain  , dit-il,. 

«qu’en  guerre  ou  en  paix  , nous  n’y’ 

« maintiendrons  jamais  nos  avantages  ,» 

«■fans  une  Colonie  : mais  j-s’il  m’eft  per-- 
«>mis  de  m’expliquer  ouvertement',  iil 
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« n’efl:  gueres  probable  que.  nous  puiP" 
J»  fions  rétablir  notre  Commerce  en.  Ef- 
» pagne,  pendant  que  cette  Couronne; 
w fera  fur  la  tcte.d’un  Monarque  Fran- 
« çois.  En  vain  afpixons-nous  au  Com- 
« merce  de  la  Mer  du  Sud.  Nous  n’y,- 
« réuifiroiis  pas , fi  nous  ne  nous  en  faL-. 

« filfons  pendant  la  guerre,  pour  obtenir'- 
» qu’il  nous  foie  confirmé  par  uiff  raité. . 

Ce  fut  apparemment  l’opinion  qu’on  • 
avoit  de  l’Auteur  de  ces  raifonnemens , , 
qui  lui  fit  confier,  en  1708,  le  Com- 
mandement d’un  des  deux  Vaiifeaux , . 
nommés  le  Duc  6c  la  DuchelTe  , qui. 
avoient  été  équipés  à la  Rade  Royale, . 
proche  de  Briftol  , pour  aller  croifer  • 
dans  la  Mer  du  Sud  -,  tous  deux  bien  > 
fournis  de  tout  ce  qui  eft  néceflàire 
pour  un  Voyage  de  long-cours.  On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de* 
fa  Commiflîon  , en  le  voyant  accom- 
pagné du  fameux  Guillaume  Dam- 
pier , qui  s’étant  déjà  fignalé  par  de  cé- 
lébrés Voyages , ne  dédaigna  point  de  * 
prendre  fous  lui  la  qualité  de  premiers 
Pilote.  Ils  mirent  à la  voile  le  2 d’AoC|| 
Jamais  il  n’y  eut  dlhftruéHons  plus  fa-- 
ges , que  celles  qu’ils  avoient  reçues  de  ■ 
leurs  Armateurs  , ni^de  confeil  mieux 
réglé  que  celui  qui  .fut  établi  dans  les  ' 
fieux  VailTeaux  î ,&  pour  confier  ver  ujue_ 

l H- 
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îlation  exatlc  & fidèle  de  tout  ce  qui  woodes  • 
cvoic  arriver  pendant  le  Voyage , Ro- 
;ers  fe  pourvut  d’un  Livre  blanc  , qui 
ut  expofé  à la  vue  de  tout  l’Equipage  , • 
le  fur  lequel  on  écrivoit  chique  événe- 
■nenc,  avec  liberté,  pour  tout  le  mon- 
de , de  corriger  fur  le  champ  les  moin- 
dres erreurs  (6).  Au  refté  , quoiqu’on  Remarqués  • 
ne  puiife  mal  juger  en  eft'êt  de  la  fidéli- 
té  d’hall  Journal , qui  fut  compofe  avec 
tant  de  précaution , on  ne  doit  pas  la 
même  confiance  à tous  les  détails  hillo-  ' 
tiques  , qui  n’y  ont  été  joints  qu’après 
le  retour , quicompofent  au  moins  les 
trois  quarts' de  l’Ouvrage  (y).'  ExCep- • 
tons-en  néanmoins  l’Extrait  que  Rogers  ' 
donne  , en  peu  de  mots , du  Journal  de  ' 
Beauchêne-<3ouin  : cette  Piece  n’ay.ànt  * 
jamais  été  publiée,  mérite  d’être- ici  ^ 
confervée  dans  une  Note  (8). 

(«)  Edition  d’Amfter-  il  y fut  retenu  quelques  ’ 
daxn  171s , 1 volumes  w-  jours  par  les  vents  con» 
is.  craires.  Le  ) de  'Juillet  , • 

(yjLaplûpart  font  tirqi  il-relâeha  dans  le  Port  de 
de  fourcet  fufpeâbs  j fut-  Famine  •,  & quoique'  ce  ^ 
tout  ceux  qui  regardent  les-  ici  la  plus  rude  (aifon  de  * 

Jiliiites  du  Paraguay.  , l'annét , le'  climat*,'  depuis  * 

(S)Beauchcné-GouiA*’,  l'embouclnite  du  Détroit  ' **JoUYifâl'l 
dit  il , le  deiniec  Naviga-  jufâu’i  ce  HaVte , lui  P^>rdrjcbêauthétft-'“ 
teui , du moinique  je  lça>'  aum  tempéré qu’én •>. 
çlie,  qui  ait  parfé  pit  le  Ily  trouva  quantité'de  bols' 

Détroit  de'  Magellau  , y " pour  le  chauffajjp  i mais 
donna  fond  au  Cap  des  on*'  y éiruya  de  gtoifes  'bout-'' 

7.e  raille  Vierges  ( ou  de  la  * laiquesde  pluyei  6c  de'nei-'" 

Vitres.)  le  14  Juin  aCyg.'  g<u  • qui  ' veiioifiat- 

Hvff 


V. 


Wooflis 

liOGER.?, 


l8ü.  H I STOl  R E .GE  H E R A BB 
U n’y  a rien  de  plus  curieux  &•  de* 
plus,  important  dans, la  Navigation  des 


l’Oueft.  Il  compte  qu'il  Té- 
,roic  facile  de  s'y  crablii», 
dans  un  quartier  du  Pays , 
qui  s'étend  toit  plus  de 
■vingt  lieues  j &■  qu'on 
poucroit  lem;r  du  grain  , 
8c  nourtir  du  Bétail  , d.  ns 
IMile  Elifabtth.  A la  vue 
des  feux,  qu'il  découvrit 
fur  la  Terre  de  Fuego  , il 
S;!/  rendit  avec  fa  Chalou, 
pe  , ci:  il  trouva  que  les  Na- 
turels du  Pays  y allo'ent 
par  bandes  de  cinquante  ou 
foixanre  j qu'ils  étoient 
doux  & liumains  , mais 
fort  miletables  -,  qu’ils  n’a. 
voient,  pour  tout  h.:b't, 
■qu’une  cfpecc  de  tunique, 
qui  ne  leur  palTe  poinrtes' 
ce'.ojx,  faite  de  peaux  dç 
Bêtes  fauvages  , J >m  leurs 
Cabanes, formées  de  p'eux, 
fpnt  au.lî  couvertes.  Qatl- 
«jues  u.is  niê.iie  fe  fendi- 
rent à bord  de.  fpn  Vaif- 
feau,qui  étoit  d cinq  lieues 
du  rivage  ; & jamais  il 
nalloif  à tetre,  qufls  ne 
vàpirent  en  foule  lui  de- 
mander l’aumôus  Le  iS 
d';Août.,  il  rcraic  â la  voi- 
le , & comme  il  avoir  pro- 
mis., à ceux  qui  dévoient 
fuivre  de  France  , qu‘H$ 
rtpiiveroitnc  de- les  Lct-' 
trp.s  au  Pi>tt  Galant  , il  *y, 
tpuclia.  ll-obferve  qtic  le 
Climat  8c  laNavigari  on  va- 
rf  nt  beaucoup-  dans  res 
Déeroits , que  les  taftLl  s 
Vu  font  violentes  , & les 
l^ÿfts.iirmuillagesttès-rarjs 


Il  vit , i l’embouchure  du. 
Détroit  de  Saint  Jerôtne^ 
une  Iflequinelt  marquée 
dans  au:une  Carte  , & qui. 
a deux  bons  I-lavres  , dont 
il  nomma  le  plus  conlldé- 
I able  , Payt  D.ZKj>hin  j & , 
le  -moIndiC',  Port > de  Phi. 
Uffetuix.  Il  prit  polTdCoa 
de  l'Ille , U lui  donna  Te 
nurn  d’ifle  de  Louis  le- 
Grand.  Le  palFage  de  ces 
Détroits  , dit-il  , eft  fùrr 
dans  la  bonne  faifon  , mais, 
très  diiHcilc  eu  Hyver.  li' 
en  f irtit , pour  entrer  .dans 
la  Mar,  au.  Su  J , le  ii  dc- 
Jtnvier  1700  , *:  il  allavL- 
fiict  le  Port  de  San  Do- 
mingo , qui  elt  la  Froi> 
tierc  des  Ef,agnols,  fi:  le- 
f.ul  lieu  où  il  croit-qu’oR. 
puUfe,  aujantJ’hui,  faire., 
un  Etabli '.renreut  , pareç 
que  tout  le  relie  cft  occu- 
pé. Il  y airi/i  le  j.de  Eée 
vtict  i &:  le  ç , il  jetta  l’an- 
cre à l’Elt  d’u.ic  nié  , qui- 
porte  diiftrens  tionns , thai; 
que  Icsdernierv'Voyagtii.-i. 
appellent  Sainte  M.'  gJelai'i 
ne.  Son  premier  Licute* 
nant , qu’il  yen/nyjL  pour 
en  prendre  pollèin'-.n  , lui 
rapporta  qu’elle  -itoit  fore 
agréable  , & lui'h't  voie 
des  Buifldns  d’une  gtan  !e 
beauté , avec  des  Pois  eit  . 
fleur , qu’il  y avoir  rrouvés 
â l’Eft  -:  d’où  Beauchens- 
Gouin  coaicâure  qu’on 
pourroit  s’y  établir  , quo  i 
qu'il  avoii^  d'aiUcuLrs-qUy 
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leux  Vaifleanx  Anglois , que  tJe  les  voir  “woodes" 
ntrer  dans  la  Mer  du  Sud  , l'a  ns  palfêr  *^°f^^** 
’ar  les  routes  connues , & s’tn  ouvrir 
?ar  conféquent  une  nouvelle,  qui  n’eft 
ii  celle  de  Magellan  ni  celle  de  le 
'ilairci  Comme  le  Journal  ne  porte 
Kiint  d’autre  éclaircilTèment  que  les 
sauteurs,  il  faut nccelTairement  lesfur- 
're  , pour  fe  former  quelque  idée  decet- 
e courfe. 

Le  2 1 Décembre , Te  Duc , comman-  Par  quel'». 

Voyes  Ko^cci'. 

‘air  y c/l  très.hufT.ide , par  bonCoirmerccavcc  les  la- paifc  «laiu  la. 

:s  pluies&  le:  bcouill:.rds,  cliens  de  la  C ôte  du  Chili , Mer  du  Sud. 

;iii  vicni:ei  ti  des  Monta-  il  retourna.  , au  mois  de 

!.es,  dont  d celt  envi-  Janvier  , pr.r.  le  Cap  de 

I miée.ll  vo'.'fut  pïirercn-  Hern  , qu’il" plac^^ous  Fc 

uiic  à la.  dtcouvt'ttc  de  ciaquaiitc  huuiûue  degri 

piatre  lihs  , qui  l’uau  à la.  quinze  minutes  de  laiitu- 

L C de  celle-ci  & du  t on-  de  Au/lrali  , & fon  pa/Tage 

ment  : mais  un^i.c  du  f'ûr  extiêmeinenr  heureux  4 

ii.jd  Ou'.ft  & l ipaiircur  mais  U ne  vit  point  la Tcc.- 

e 1.1  Duiii.e  lui  a)  ai.t  Lie  re  jùTqu’fiU  19,  qu’il  d£'~ 

nidrc  la  ltiredcvùc,ü  couvrit , à arquante  dccjt  . 

-I  c.chagniii  de  ne  f < u-  degrés  quelques  ni  nutes , 
oii  déciuviir  toute  ctrte  une  petite  Ifle  de  trois  su 
roniicre.  Il  ajoute  que  le  quatre  litoet  de  circonfér- 
ays.tft  umpli  de  haines  rcncc,  qui  n’tft  pas  mar- 
Ln.ragnes  jnfqu’â  la  Mer,  qiire  datir  les  C.'iitcs.  Il 
. que  le  Capitaine  d’uu  trouva  de  gros  Cour.-ios  , 

.illtau  Eipagiio!  , qui  à peu  de  oi/iance  de  rate 
voit  pîfîé’ l’Hyver  dans  Ifle  ;&  lé  10  , i!  fe  rendit 
.•sQu;  ttier»,l’ainira  qu’o»  àccllc  de  Sebald  de  Weerr,n 
trouve,  un  bon  Port,  où  dont  le  terrein  eft  matéca- 
:s  VailFeaux  peuvent  être  geux,  fans  arbres , mêlé  dd 
marrés  â de  gros  arbres,  quelques  Montagnes  , to 
' iis  qu’on  y voit  peu  d'Ha-  n’a  peur  Uabitans  qu  uui 
itanS'fut  la  C.'fpte-,  & qu’ils  grand  nombre  d’Oi!eaux^ 
iveotcommçceuxduDé-  de  Mer.  Ibid  , fages 
oit  de  Magellan.  . ^ ^rcc.dsr.tus, . 

Aprètjitvpit  fait  un  aCtZ;.  ...  . . 
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>»6ooes~  dé  par  Rogers  , : fe  trouva  par  les 

rante-huit  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude  Méridionale.  Il  avoir  déjà  vu , 
depuis  qvielques  jours , qi^antité  de  Joncs 
marins  fort  hauts  j prel'que  tout  ronds 
& branchus  ^ qui  paroilToient  fur  divers  • 
Rochers.-  Le  Z5  ,à  dix*  heures  du  ma- 
tin , ayant  rejoint  la  Ducheiïc  , ils  dé- 
couvrirent la  Terres  qui  pôrtoit  au  Sud- 
Sud- Eft  , à neuflicues  de  diftance.  El- 
le fe  prélènta  d’abord  fous  la  forme  de 
trois  Iflss  , qui  fembloient  fe  multiplier 
à-mefure  qu’ils  en  approchoient.  A mi- 
di , ils  l’eurent  au  Sud-Oueft  i à fix  lieues  • 
de  f(yi  extrémité  occidentale.  Ils  virent 
alors  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des 
Iftés  fe  joignoitavecla  Terre  balle.  Mais 
un  vent  frais  d’Oueft  les  empêcha  d’y  ar-  • 
river  , & les  obligea  de  le  tenir  à trois  ' 
ou  quatre  lieues  de  la  Côte , qui  cou-  ' 
roit,  autant  qu’ils  en  purent  juger,- 
Situation  Eft  Nord-Eft  & Oueft  Sud  - Oueft.  Ils 
F^iklàiS,  reconnurent  enfin  que  c’étoient  les' Mes  * 
de  Falkland , que  peu  de  Cartes  décri- 
vent , & qu’aucune  nejîlace  jufte , quoi- 
qu’elles s’accordent  allez-  bien  à l’égard  • 
de  leur  latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le- 
cinquante-uniéme  degré  de  latitude  Mé- 
ridionale i 6c  Rogers  donne  foixantc  ' 
&è  un  degrés  cinquante-quatre  minutes  - 
dçdongi^cude  Oueft  deLondres.Ces  deux- 
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Iflès  s’étendent,  en  longueur  , d’envi-  woode*' 
ron  deux'degrés  j'mefure , néanmoins , 
qui  ne  put  être  prife  qu’à  vue  d’œil.  Le 
même  jour,  dans  l’incertitude  de  leur 
étendue  à l’Eft  , on  mit  à la  Cape  , de- 
puis huit  heures  du  fait  jufqu’à  trois  du 
matin.  On  avoir  palïc  , entre  deux  & Autres  ob* 
trois  heures  après  midi , dev.ant  un  gros 
Rocher  blanc  , haut  & rond  , qui  avoir 
paru  ifolé  , à riois  lieues  du  rivage  , dC' 
qui  ne  reflerable  pas  mal  à celui  qu’on 
nomme  Faftnele  , à rOiieft  du  Cap  • 

G!ear , en  Irlande.  La  Côte  a prefqu’auî- 
(ï  le  mcme'afpedtque  celle  de  Portland , , 
quoiqu’elle ioic  moins  haute.  A quatre- 
lie  tes , on  avoit  eu  , au  Sud-  E4bQuart- 
de-Sud , à la  diftance  de  fept  lieues , fon  ' 
extrémité  Nord-Eft  ; & le  Rocher  blanc  , . 
au  Sud , à trois  lieues  de  diftance, . A fix- 
lentes , la  Tcrre  la  plus  orientale  j dont 
on  eut  la  vue  , étoic  auSud-Eftî,  à fept-" 
lieues.  Tous  les  Coteaux  avoient  l’ap-* 
pirrence  d’un  bon  terrein.  La  pente  en  • 
eft  facile  , garnie  de  bois  , ôc  le  riva- 
ge ne  manque  point  de  bons  Havres. 

Le  2 5 , après  avoir  fait  route  Sud- 
Eft , à cinquante-deux  degrés  de  lati- 
tude, on  revit  la  Terre  à midi.  Elle  ' 
couroit  au  Sud , depuis  le  Rocher  blanc.  • 

A fix  heures  du  foir , on  la  perdit  de 
vue  , /ans  .avoir  pu  reconnoître  û elk<.- 
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1-84’  H r S T O r R B g k n e r æ c b- 
étoit  habitée.  Le  y.à  midi»  on  vir,5 
à rOuell-Nord-Oueft,  à quatre  lieuesî 
de  diftance  , une  petite  Ifle  balle  , quL 
n’eft  pas  marquée  fur  les  Cartes.  On. 
’éroit  à. cinquante-trois  degrés  onze  mi-’ 
nutes  j ôc.  le  vent,  qui  avoir  été  fort; 
variable  depuis  le  foie  du-  joui?  précé-- 
dent ,,  s’ctoit  remis-  du  Nord:-  Ett  au'- 
Sud.  On  courut , le  lendemain , à l’Eft 
depuis  la  petite  Iflc  baflè  „ & la.  la-- 
titude  fç.  trouva  de- cinquantcv  quatre- 
degrés  quinze  minutes.  Le.  30  , elle- 
éiüic  de  cinquante  - huit  degrés  vingt-' 

■ minutes..  Le.  premier  & le  fécond  jour; 
de  Janvier  , les  vents  étant  de  fOueft- 
Sud-Oueft  au  Nord-  O uefty accompagnés^ 
de  Brume  , on  rellendt  un  ; froid  très^ 
vif.  Le  4.  la  Mer  devint  fi  grolfe  ,.v 
que  la  Duchelfe  eut  beaucoup  à fouf- 
frir.  On  fie  route  avec  un  vent  d’Oueft--^ 
Nord-Oiïfeft  , ôc  la  latitude  Méridio- 
nale fut  de  foixante  degrés  cinquante- 
huit  minntes.  Les  vents  furent  d peu: 
près  les  mêmes,'  avec  des  ondées  de? 
ùgrèle  &.  de  pluie  jufquau  10.  On  n’a- 
' voit  point  ici  de  nuit , fous  le  foixante- 
' unième  degré  cinquante-trois  mimites; 
de  latitude,  & le  foixante-dix^ neuvième; 
degré  cinquante^ huit  minutes.de  lon- 
gitude , Oudft , de-  Londresi  Le.  Gon-- 
J^l  des  deux  V^iffeaux  ne . jugea  points 
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a propos  d’avancer  au  - delà  j & c’eft  wooi  s»” 
peut  être  plus  loin  , qu’aucun  Navi-  Ros^rs. 

•*.  • /?,  CJ/A 

gateur  ait  jamais  pénétré  au  Sud  (9;. 

Le- I 5 , après  aivoir  eu  des  vents  n retrouve- 
modérés  & variables  , on  en  trouva  b Mtr 
‘un  frais  du  Sud-Oueft  ; & 'la  Bamenr 
étant'de  cinquante-fix  degrés,  on  re- 
connut qu’on  étoit  dans  la  Mer  du 
Sud , apres  avoir  fait  le  tour  du  Cap 
de  Horn  (lo).  Le  ia>  a trois  heures 
après  midi ,,  on  vit , à l’Eft^^Quart-de-- 
,Nord-  £{ï,  à dix  lieues  de  diftance 
l'a  haute  Terre  voifine  du  Port  Sainr 
Etienne,  fur  la  Côte  de  Patagonie  dans- 
îa  Mer  du  Sud,  à quarante- fept  de- 
grés de  latitude.  Le  iz  , on  revif 
même  Côte  à quarante  - quatre  degr^r 
neuf  minutes.  Les  Equipages  avoiei\p 
commence  à fe  rellèntir  des  mtigues  d’u*- 
ne  Cl  longue  route,  & fouhaitoient  im- 
patiemment d’arriver  à l’Ifle  Juan  Fer- 
nandez. Mais  toutes  les  Carres  diffé- 
rant alors  fur  fà  pofition  , c’étoit  un 
nouveau  fujet  d’incertitude.  A trenre- 
fix  degrés  trenre-fîx  minutes  de  lariru- 
de  , la  variation  de  f Aiguille  fut  dbr 
dix  degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après,, 
fes  Anglois  eureht  la  vue  de  l’Ifle , 
qu’ils  cherchoient  comme  au  hazard». 

(ÿ.)- P ’ges  171- 8c  ptic^dcotci..  , , 
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’Vôoots'  Ce  n’eft  pas  pour  en  donner  ici  la^ 
Rook»«*  defcription , qu’on  y a conduit  les  deux> 
* V ailTeaux*  Elle  fera-réfervec'  à des  Na^ 
vigateurs  plus  modernes , dont  les  ob»^ 
fervations  femblent  avoir  acquis- plus 
de  poids  par  un  long'  réjour.  Mais  on 
ne  croit  pas  dérobber  , à Rogers , l’hon- 
neür  d’un  récit  qui  fe  trouve  cité  dans* 
quantité  d’autres  Relations , & qui  jet- 
te beaucoup  d’agrément  dans  la  lien-' 
rte  (rr).' 

d'floîre  d'A.  Le  premier  dé  Février,  à quatre  lieues 
llfle  , il  mit  fa  Chaloupe  en  Mer, 
reconnoitre.  la  Terre.  Tan-' 
"ton  p^rfij^n-dls  qu’on  attendoit fort  retour, on  vit,: 
à l’entrée  de  la  nuit , un  grand  feu  fur 
le  rivage.  Çe  fpedaçlc  ht  juger  j qu’il 
y «voit , à Tancre  , quelquesr  Vaiflèaur 
Efpagnols  ou  François  •,  & dans  la  né- 
ceflîté  où  l’on  étoit*  de  faire  de  l’cau- 
& des  vivres,  on  prit  la  rçfolutîon  de* 
les  attaquer.  Cependant  le  lendemain, 
à-  la  viie  de  la  Baye  du  milieu-,  où» 
l’on  s’attendait  à ‘rencontrer  l’Ennemi  r 
on  n’apperçut  aucun  VailTéau  non  plus- 
que  dans  l’autre  Baye  au  Nôrd-Oueft  ; 
& CCS  deux  Bayes  font  néanmoins  les- 
ftuls  endroits  où  l’on  puilïè  mouiller. 


c. 


(Il)  Dampier , qui-  éroit  ' conaoîcre , 8c  rendit  témoî-i 
alors  fur  le  même  Vaiircsu,  gnagc  à fon  habileté.  • 
a«utpaîde  peine  à Iç  tc« 
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©n  crut  alors  qu’il  y avoit  eu  quel-  " 
que  Bâtiment ,-qiii-,  neJe  trouvant  point 
en  état  de  combattre',  avoir  pris  le  par- 
ti defe  retirer.  Mais.les  cloutes  furent 
éclaircis.,,  à l’arrivée  de  là  Chaloupe.- 
Elle  revint  bien-tôt , avec  un  homme/ 
vêtu  de  peaux  de  CHevres  > dont  la  fi- 
gure avoit  quelcme  chofe  de  plus  fau-- 
vage  que  celle  de  ces  Animauxi  C’é- 
toit  un  Ecoflbis  , nomme  AUxandrti-- 
Sdkirk  y.<\\3X  avoit  été  Maître  à*  bord, 
d’un  Vaificau  Anglois-,  & que  fon  Ca- 
pitaine avoir  abandonné  dans  cette  Ifle 
depuis  quatre  ans  & quatre  mois.  Ce; 
Malheureux  avoir  allumé,  à la  vue  des 
deux  VailTeaux  , le  feu  qu’on  avoit  vû 
pendant  une  partie  de  la  nuit. 

» Il  avoit  vû.pa fier  quantité  d’autres* 
**  Bâtimens  , pendant  le  féjour  qu’il 
w avoir  fait  dans  cette  folitude  \ mais* 
**  il  n’en  avoit:  vû  mouiller  que  deux 
» qu’il  avoir  reconnus  pour  des-Efpa- 
»>  gnolsi  Quelqnes'gens  de  l’Equipage  , . 
»>  qui  l’avoient  apperçu  avoient  tiré* 
«lur  lui  , & l’a  voient  pourfuivi.  juf- 
» dans  les  Bois.  IlVétoit  heiireufement' 
»>  dérobbé  à leur  fureur,  en  grimpant' 
» fur  un  arbre  , ou  ils  ne  l’avoient  pas. 
» découvert , & d’où  il  leur;  avoir  vûi 
» tuer  plufieurs  Chèvres  autour  dé  lui^. 
w.ll  avoua  qu’il  ji’auroit  pas  fait  de.difr 
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” lîculce  de  le  livrer  à des  François  ^ 
» s il  eût  vCi  paroître  quelqu’un  de  leur 
» Vailïeaux  5 mais  qu’il  avoir  mieux  ai- 
”,  me  s expofer  à mourir  dans  un  lieu 
” defert , que  de  tomber  entre  les  mains 
” des  Efpagnols  , qui  n’auroient  pas 
manque  de  le  tuer  ou  delecondani- 
” ner  aux  Mines-,  dans  la  erainte  qu’il 
ne  découvrît  aux  Etrangers  ce  qui 
«■  apparcenoit  à la  Mer  du  Sud^ 

^ Il  nous  apprit , raconte  Rogers  > qu’il 
etoit  né  à Largo , dans  la  Province  de 
Fife  , en  Ecolîè  j que  dès  fon  enfance 
il  avoir  été  élevé  à la  Marine  •,  qu’ayant 
ece  abandonné  dans  l’Ifle  y par  le  Ca- 
pitaine Pradlin^ , à-  l’occalïon  de  quel- 
que démêlé  cjiéil  avoir  eu  avec  lui , i-1 
avoir  pris  la  réfolurion  d’y  demeurer , 
plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des 
foumidious  qui  l’auroient  expolé  à du 
nouveaux  chagrins  ; outre  que  fon  Vaif- 
feau  écoit  en  mauvais  état  ^ » qu’étant 
revenu  néanmoins  à des  fentimens 
**  plus  modérés-,  il  avoir  fouhàité  d’y 
retourner , mais  que  le  Capitaine  avoit 
»>  refufe  de  le  recevoir.  Il  ajouta  qu’il 
« avoit  déjà  touché  à cette  Ifle , dans 
« un  autre  Voyage,&  qu’on  y avoit  alors 
» laide  deux  hommes , qui  n’y  avoient 
y>  pa(fé  que  fix  mois , jufqu’au  retous 
»*de  ceux  qui  les  avoieac  abaudonnes*. 
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<»  'Cet  exemple  Tavoit  foutenu  contre  " 
O?  les  premiers  mouvemens  du  défér- 
ai poir , en  lui  faifant  efpérer  le  même 
^'traitement. 

y>  Il  avpit  été  mis  à terre  avec  fes 
w'hâbits  5 fon  tir  , un  fufil , quelques  . 

livres  de  poudre  , des  balles  , du  ta- 
» bac , une  Hache , un  couteau  ,un  cluu- 
dion  , une  Bible , quelques  Livres  de 
«J  piété  , fes  inftrumens  & fes  Livres  de 
»>  Marine.  Pendant  les  premiers  huit 
w mois , ircuc  beaucoup  de  peine  à 
« vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deûx 
' ••  Cabanes  débranchés  darbr.es  , Tune 
»>  à quelque  diftance  de.  rature.  Il  les 
» couvrit  d’une  efpece  de  Joncs , & les 
w doubla  de  peaux  de  Chevres , qu’il 
*»  tuoit  à melttrc  qu’il  en  avoit  befoin, 
i Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa 
J»'  fin , il  trouva  le  fecrct  djs  faire  du 
» feu , avec  deux  pièces  de  bois  de  Pi- 
» ment  qu’il  frottoir  fur  ie  genou 
»>  l’une  contre  l’autre.  La  plus  petite' 
» de  fes  Hutes  lui  fervoit  de  Caifine. 
»*  Dans  la  grande , il  dormoit , il  chanT 
» toit  des  Pfeaumes  & prioit  Dieu.  Ja- 
>*  mais  il  n’avoit  été  fi  bon  Chrétien, 
w Accablé  d’abord  de  rriftefle  , ou  man.» 
>»  que  de  paih  dè^ïcl,  il  ne  maiir' 
M geoic  qu  â l’extrémité  de  la  faim.  Il 
fç  couclier  que  lorfqu’il 
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WooBEs  ” jx>uvoit  plus  foutenir  la  veille.  Le 
RoctRs.  „ 1,015  Piratent  lui  fervoit  à cuinfe 
»»  fa  viande  & a réclaiïer  » \8c  fbn  odeat 
»*  aromatique  recréoit  fes  efprits  ab- 
iu  battus. 

»*  Il  ne  tnanquoic  pas  de  poiflbn  j 
» mais  il  n’dfoit  en  manger  lans  fel* 
^ parce  qu  il  lui  caufoit  un  fècbeux  dé- 
o»  voiement à la  rélèrve  des  Ecrevif- 
<*»  fes  de  Riviere , qui  font  d’un  goût 
» exquis  dans  l’fflc , &c  prefqu’aufli  grof- 
oj  fes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les 
M iuangeoit  bouillies  ^ 6^  tantôt  grillées* 
<u  comme  la  chair  de  fes  Chevres  > à 
laquelle  il  ne  trouvoit  pas  le  goût 
fi  fort  qu’à  celles  des  Dorres,&  dont 
>*il  faifoit  d’excellent  bouillon.  Il  en 
tua  jufqu’à  cinq  cens.  Enfuice  , fc 
' » voyant  fans  poudœ , il  les  prenoit  à la 

courfe  *,  & s’en  faifant  meme  un  anto- 
<»>  fement,  il  en  avoir  làc-hé  environ  le 
' iw  meme  nombre , après  les  avoir  mar- 
»>  quées  à l’oreille.  Un  exercice  conti- 
« nuel  ravok'Ccndu'fi  agile , qu  il  cou- 
M roit  au  travers  des  Bois , fur  les  ro- 
« chers  & les  collines  , avec  une  vl- 
w tefle  incroyable.  'Klaus'l’épronvâmes , 

».  continue  'Rogers  , en  allant  à la  chaffe 
•.  avec  lui.  Nous  avions  à bord  un 
^Ciûen*  diîeilfé  au,  combat  des  Tau- 
■«»  teaux , <êc  de  bous  Coureurs.  Il  les 
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**  devançoit  tous.  Il  laflbit  tios  Hom-  woonss 
«mes  ôc  le  Chien. Il  prepoit  lesChe- 
--  H»  vres  & nous  les  apportoit  fur  le  dos-  *^**'"* 
.*>  Un  jour , nous  dit-il , il  s’cn;écoit  peu 
.«  fallu  qu’une  Chevre  ne  lui  eût  coûté 
■w  la  vie.  lllapourfuivoitaYec  tant  d’ar- 
.»»  deur  , que  l’ayant  prife  fur  le  bord 
» d’un  précipice  , caché  par  des  buif- 
»>  fons , il  tomba  de  haut  en  bas  avec 
.»  elle.  Cette  chute  lui  fit  perdre  lacon- 
» noilTance.  Enfin  , revenant  à lui-mê- 
*»  me , il  trouva  la  Chevre  morte  fous 
» lui.  Il  étoit  fl  brifé  , qu’i)  pafia  vinge- 
» quatre  heures  dans  la  même  place, 

*»  & s’étant  tramé  avec  beaucoup  de  pci^ 

« ne  jufqu’à  fa  Cabane , qui  étoit  éloi- 
^ gnéc  d’un  mille , il  n’en  pût  fortir 
» qu’après  dix  jours  de  repos. 

Un  lon^ufage  lui  fit  prendre  du  goût 
^ fes  alimens  , quoique  fans  fi;l  ^ fans 
ipain.  Dans  la  faifon  , il  trouvoit  quan- 
tité de  bons  Navcts,qac  d’autres  avoienc 
demés  & qui  couvroient  quelques  atr 
pens  de  terre.  « Il  ne  manquoit  pas  non 
JP  plus  d’excellcns  Choux , qu’il  cueil- 
. V loit  fur  les  arbres  qui  portent  ce  fruit  ^ 

f>  & qu’il  aflfaifonnoit  avec  celui  du  Pi- 
Jp  ment  , nom^é  autrement  poivre  de 
M la  Jamaïque  dont  l’odeur  eft  déli- 
cieufe.  Il  y trouva  auflî  une  f>rre  de 
jff  Ppjiyre  noir , qui  fe  npmrae  Malagir 
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’-»»  ta  (li)  » fort  bon  pour  chaffer  les 
« vents  ôc  pour  guérir  la  colique.  Ses 
» fouliers  & fes  habits  furent  bien-tôc 
M ufés  par  fes  courfes  , au  travers  des 
» bois  & des  brolTailles  : mais  fes  pieds 
~ s’endurcirent  à eette  fatigue.  Après 
« avoir  rejoint  les  Anglois.il  fut  queU 
» que-temps  fans  pouvoir  s’alTujettir  à 
V porter  des  fouliers- 

Lorfqu’il  eut  furmontc  fa  mëlancor 
lie  , il  prenait  quelquefois  plaifir  à gra- 
yer  fur  les  arbres , fon  nom  & la  date 
de  fon  exil.  Il  dreflfoit  des  Chats  fau- 
yages  & des  Chevreaux  , à danfer  avec 
lui.  Les  Chats  & les  Rats  lui  firent 
d’abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s’étoienc 
apparemment  multipliés  par  quelques 
animaux  de  la  même  efpece  , fortis  des 
Navires  , quiavoient  relâché  dans  l’Ifle. 
Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits , ôc 
même  fes  pieds  pendant  fon  fommeiU 
Jl  trouva  le  moyen , pour  s’en  garantir  » 
d’apprivoifer  les  Chats  , en  les  nour- 
rifiànt  de  la  chair  de  fes  Chevres  j ce 
qui  les  rendit  fi  familiers  , qu’ils  ve- 
noient  coucher  en  grand  nombre  au- 
tour de  fa  Hute.  Ainû , par^  le  fecouts 
de  la  Providence  , & par  la  force;  de 
fon  âge , qui  n’étoit  que  d’environ  trente  * 

'(il)  Apparemmeac  celui  ^ue  nous  itonunons  ^^aIa• 

ipuefos, 

ans  , 
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ans , il  triompha  des  horreurs  de  fa  fo- 
liriide , jiifqu  a n y trouver  que  de  la 
douceur  & du  contentement-  Après 
avoir  ufé  fes  habits  , il  fe  fit  un  jufte- 
au-corps  un  bonnet  de  peaux  de  Chè- 
vres qu’il  coufit  enfemble  avec  de  pe- 
tites courroies  qu’il  en  avoir  ôtées  , & 
avec  un  clou  qui  lui  fervoit  d’aiguille. 
Il  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile 
qu’on  lui  avoir  Jailfée , l’efiame  de 
ies  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  droit  à fa 
derniere  , lorfque  les  deux  Vaifièaux 
lui  apportèrent  d’autres  fecours.  Sou 
.couteau  s’étant  ufé  jufqu’au  dos  , il  en 
forgea  d’autres  , avec  quelques  cercles 
de  fer,  qu’il  trouva  , fur  le  rivage, 
de  dont  il  fit  divers  morceaux  , qu’il 
eut  l’art  d’applatir  & d’aiguifer.  ' 

Il  avoir  tellement  perdu  l’ufage  de 
parler  , que  ne  prononçant  les  mots 
qu’à  demi,  on  eut  long-rems  affez  de 
peine  à l’entendre.  Il  refufa  d’abord 
l’eau-de-vie  qu’on  lui  préfenta  , dans 
la  crainte  defe  brûler  l’eftomac  par  une 
liqueur  fi  chaude;  de  quelques  femai- 
nes  fe  palferent , avant  qu’il  pût  goû- 
ter avec  plaifir  des  viandes  apprêtées 
a bord.  Il  avoir  joint  , à fa  chair  de 
Chevres  , à fes  racines  6c  au  poilîon  , 
une  efpece  de  Prunes  noires  qui  font 
excellentes, mais  qu’il  ne  cueilloir  pas 
Toirc  XLl.  1 


<i'9  4 Histoire  g e n e r a e e 
*t.wooPEs  aifénient  , parce  qu’elles  croilîènt  au 
fommet  des  Montagnes  & des  Rochers. 

^ ’ Pendant  que  les  Anglois  furent  à l’an- 

. cre , la  reconnoilTance  lui  fit  braver  tou- 
tes fortes  de  dangers  pour  leur  procurer 
,ce  rafraichiflement.  Ils  le  nommoient 
;le  Gouverneur,  ou  plutôt  le  Monar- 
;que  abfolu  de  l’ifle.  Rogers , lui  dou- 
na , fur  fon  yailTeau , l’office  de  Con- 
tre-Maître (i  3). 

sirfte  4u  Les  deux  Vaiffèaux  quittèrent  rifle 
Voyage.  vjuan  Fernandez  , le  14  de  Février  , 
;E;çpioits  des  pour  s’engager  dans  des  expéditions  fu- 
'*  ’ **  neftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’emparèrent 

de  Guaiaquil  , dont  ils  tirèrent  une 
grofle  .rançon  , de  quelques  petits 
*V aifleaux  , fur  lefquels  ils  enlevèrent 
^plus  de  Prifonniers  que  de  richefles. 
;Leur  dernier  exploit,  dans  cette  Mer, 
.fut  la  prife  d’un  Vakfeau  de  Manille, 
j-qui  leur  fit  acheter  la  viéloire  d’autant 
- plus  cher,  que  le  fruit  n’en  répondit 
point  à leurs  efpérances.  Ils  en  attaque- 
^rent  un  autre,  qui  fe  défendit  encore 

(i))^Pages  1S9  & pré-  lile,  unfcul  homme, qui 
xédentes.  A.i'occafion  d’A-  échappa  aux  Flots , y vêtue 
'lexandre  Selkik  , l’Editeur  cinq  ans , jufqu’àce  qu'uu 
bbfetvc  d’après  Ringrofe  , autre  Vaifleau  le  reprit, 
^dans  la  Relation  qu’il  a Dampier  parle  auili , dans 
'donrtve  des  Avantures  da  fes  Voyages  , d’un  Mof- 
^Sharp  ,&  d’autres  Plibuf.  quite,  qui  fut  la  fle  dans 
^tjer$,q'!’un  VaifTcau  ayant  dp  même  Iflc , en  :«Pi  , & 
* pfii  fjr  kî  bords  (je  cette  qji’il  y retrouva  en 
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lus.  vigoureufement  ; & ce  combat , 

..  joint  aux  maladies  qui  enlevei^^leurs  Koofr*, 
..plus  braves  Guerriers,  les  m{|||||phs  la 
mécelîîté  de  faire  le  tour  de  la  moitié 
du  Globe , pour  aller  chercher  d’autres 
Telïburces  aux  Indes  Orientales.  La  dif- 
ficulté de  fepxocurer  des  vivres  (14), 
n’eut  pas  moins  de  part  à cette  réfo- 
dution.  Mais  , avant  leur  départ  , elle 
leur  fit  tenter  plufieurs  defcentes,  dans 
des  lieux  peu  connus  des  autres  Navi- 
rgateurs  , & qui  méritent  , par  confé- 
quent , plus  d’explications  que  leurs  Py- 
rateries. 

Ils  s’arrêteront  dans  l’Ifle  de  Gorgone,  Obffr- 
fituée  à la  diftance  d’environ  fix  lieues 
de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  rnk 
donne  trois  de  long , Nord-Eft  & Sud-  ^oizoae. 

Eft  -,  mais  il  la  repréfente  fort  étroite , 
remplie  de  Bois  & d’arbres  de  haute  fu- 
.taye.  Il  y en  vit  un , nommé  par  les 
Efpagnols  Palma-Maria,  dont  ils  font 
des  mâts , & d’où  il  découle  un  Baume, 

■‘qui  leur  fert  à guérir  diverfes  maladies. 

Cette  Ifle  paroît  de  loin  afîèz  haute  , 5c 
forme  trois  éminences.  Le  mouillage  y 
eft  bon  , devant  fon  Nord-Eft  ^ mais 
^llea  des  fables  près  du  rivage,  furtout 

(r4)  Par  léta  calcul , il  pofanc  qu’il  en  falloir  cîn- 
'ne  devoir  leur  en  reftct  que  quanre  pour  (è  rendre  artic 
^oui  onze.jourt.,  en  fup-  Mariancs. 

‘lij 
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■ï^<j  Histoire  general* 
au  Su4-Eft  » & vers  le  Sud-Oueft  , 
lon^ljtune autre  petite Ifle qui  femble 
ÿ’y  j^Hpre  > avec  des  bas-fonds  Sc  de$ 
Bnfans  , qui  ne  s’étendent  pas  moins  ■ 
B’un  milleà  l’Eft.  Dampier  qui  avoit 
vifité  plufieurs  fois  cc  lieu  , iVavoit  ja- 
onais  mouillé  dans  Tendroit  où  les  deux 
Vaifleaux  relâcberem:,  quoique  cefoit 
la  meilleure,  ou  plutôt  la  feule  bonne 
Tade  qu’il  y ait  autour  de  l’Ifle.  Les 
Prifonniers  Efpagnols  racontoient  qu’on 
y elTuye  de  terribles  orages  & de  furieux 
tourbillons  j mais  les  Anglois  en  furent 
quittes  pour  de  la  pluie  ôc  du  tonnerre. 
.Cependant , Rogers  croit  que  dans  la 
faifon  des  Brifes , ou  de  nos  mois  d’Hy- 
ver , & au  Printems  jufqu’au  mois  de 
May , on  peut  y reflentir  de  violentes 
Brifes  du  Nord.  Ilconfeille  de  mouiller 
alors  de  l’autre  côté  de  l’Ifle  où  l’on  efl: 
plus  à l’abri.  Pn  voit  divers  rochers 
remarquables,  autour  de  l’Ifle  , parti- 
culièrement celui  du  Sud-  Ouefl: , qu’on 
ptendroit  pour  une  voile  à demi  mille 
du  rivage.  Il  en  parok  plufieurs  au 
Nord-Eft,  qui  font  efcarpés  & ronds, 

Sc  fur  lefquèls  les  Oifeaux  font  leurs 
nids  j à la  longueur  d’un  cable  de  terre. 
Rogers  vit , dans  cette  Ifle  , des  Singes , 
des  Coclions-d’Inde , des  Licvres , des 
J[,é?ar4§  ; ^ de  fort  beaux  Caméléons  ^ 
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avec  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Ser- 
pens,  de  toutes  fortes  de  grandeur  ^ 
qu’on  ne  fauroic  prefque  faire  un  pas 
fans  marcher  dedus^  Il  y fit  prendre  un  Sc 

vilain  animal  de  la  race  des  Singes  de  sj'n(jc,noirn'.'i 
moyenne  taille , avec  cette  différence , 
qu’il  avoir  le  poil  plus  épais  & plus  long, 
le  mufeau  , les  yeux  & le  nez  plus  pe- 
tits , l’air  plus  ridé  Sc  plus  difforme  , 
les  dents  plus  longues  & plus  aigues , 
les  oreilles  moins  grandes  , quoiqu’il 
eût  la  tête  de  la  même  figure  , les  han- 
ches plus  matérielles  , le  corps  plus  gros 
à proportion  , la  queue  fore  courte  , & 
troi|B|oigts  feulement , à chaque  patte  , 
plusIRngs  & plus  aigus  f|ue  ceux  ^es 


Singes 


qui 


d'ailleurs  n'en  ont  pas 
moins  de  cinq.  On  le  plaça  fur  la  plus  , 
balfe  voile  de  Mifene.  Il  lut  près  d’une 
heure  à monter  fur  la  hune  , où  le  Sin- 
ge le  plus  lourd  auroit  grimpe  en  moins 
d’une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu’il 
alloit  par  refîort , comme  un  Pendule, 
tant  fa  marche  étoic  grave  & lente.  Aufiî 
les  Efpagnols  lui  donnent-ils  le  nom  de 
Parelfeux,  On  prétend  qu’il  vit  des  feuil- 
les d’un  arbre  fort  haut  ; &c  qu  après 
s’y  être  engraiffé  , il  maigrit  jufqu’à  n’a- 
voir que  la  peau  ôc  les  os  , avant  qu’il 
foit  monté  fur  un  autre  (15}. 

Pa^es  }44  & précédenccs. 
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WooDij  Le  2 5 d’Aoùc , Rogers  fit  voile  vers^. 
^°7oçf'  de  Tgcames.  Les  Efpagnols  , 

Raye  de'  Te-  ^ dirent  qu  a trois, 

cauicj.  lieues  de  cette  Baye  au  Nord , il  y avoir 
un  dangereux  Banc , qui  court , en  Mer , , 
Tefpace  d’environ  deux  lieues , depuis - 
une  colline  blanche  fort  remarquable - 
par  fa  hauteur.  En  effet , l’eau  s’y  trou-  ' 
va  fi  bourbeufe,  & la  route  fi  incer- 
taine , que  Dampier  meme , qui  avoir 
pafie  pliifieurs  fois  à cette  hauteur , y * 
parut  embarrafie.  La  fonde  donna  des - 
profondeurs  fort  inégales  , de  treize  à 
quarante  brades  , jufqu’à  deux  lieues - 
du  mouillage  , où  l’on  n’eut  qu/envi- 
roij  quatorz^i'brades  d la  vue  des'^ai- 
fons. 


■■■?*  La  Terre , qui  borne  la  Baye  de  Te-~ 
cames  au  Nord  , eft  une  Pointe  haute, , 
longue  & plate  , qui  paroît  blanche  , 
jufqu’au  botd  de  l’eau.  Elle  eft  moins  . 
haute  au  Sud  , mais  les  collines  y font 
auflî  blanches.  L’intervalle  , qui  forme  - 
un  efpace  d’environ  trois  lieues  , eft 
plus  bas  , & couvert  d’un  Bois  épais. 
On  trouve  , au  fond  de  cette  petite 
Baye,  le  Village  de  Tecames , qui  s’ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer , lorf- 
‘ que  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n’cft  compo- 
sé que  d'un  petit  nombre  de  Maifons  : 
mais  quatre  lieues  plus  loin , dans  les 
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Terres , on  rencontre  un  gros  Bourg.  Woonzi 
A trois  lieues  , au  Nord  , coule  une 
grande  Riviere,  que  lesEfpagnols  nom- 
menc  Rio  de-las-Efmeraldas , c’eft-à- 
dire , Riviere  des  Emeraudes , Sc  qui 
eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  voilin 
n’a  pour  Habitans , que  des  Indiens  , 
des  Mulâtres  & des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames  , on  voit  une  au- 
tre Riviere  , où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  à demie-marée.  Le  Ilot  y mon- 
te plus  de  trois  bralTes  Sc  court  au^ 

Nord  i mais  la  Mer  y roule  de  grof- 
fes  lames  > qui  dans  tout  autre  endroit 
du  Monde  , donneroit  du  dégoût  pour 
cette  rade.  On  y doit  venir  du  Sud  >■’  . 

où  s’étant  d’abord  approché  de  la  Ter- 
re blanche  ,1a  plus'Méridionale,ons’en 
éloit^nè  enfuue  pour  éviter  le  Banc.  Les* 
deux  Vaideaux  Anglois  y entrèrent,' 

• à la  hauteur  du  Cap  Saint  François  , 
fous  un  degré  de  latitude  du  Nord, 

Sc  ce  parage  eft  environ  Eft-Nord-Eft  , 
à fix  lieues  du  Cap.  Ils  n’approcherent  sé»  daty- 
point  de  la  Terre  à plus  d’une  demie  S®"’ 
lieue,  dans  la  crainte  d’un  petit  Banc, 
formé  par  une  Pointe  , à moitié  de  la 
diftance  entre  Tecames  & le  Cap  , qui 
eft  d’aftez  bonne  hauteur  , &c  qui  def- 
cend  de  la  Mer  en  échellons.  Ils  avoient 
jetté  l’ancre  fur  un  fond  de  fable  , â 

lüij 
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200  Histoire  generale 
fepc  bralîes  d’eau  : mais  vers  l’enfon- 
cement de  la  Baye,  où  font  les  Mai- 
fons , on  ne  trouve  pas  plus  de  trois 
bralfes , à une  portée  de  moufquet  du 
ÿvage.  Les  brifes  de  Mer  & de  Ter- 
re ne  fe  font  pas  moins  relTentir  ici,, 
que  fur  toute  la  Côte.  La  Brife  de  Mer 
fouftle  de  l’Oueft-Sud-Oueft -,  & celle 
de  Terre , du  .Sud  & du  Sud-Quart- 
de  - Sud-Eft.  La.  première  feleve  or- 
dinairement l’après  midi',  de  continue 
jufqu’à  minuit  *,  l’autre  commence  alors, 
pour  tomber  vers  midi.  Gardez  - vous 
d’un  Rocher  , que  l’eau  couvre  au  quarc 
du  Bot  de  d’un  bas  - fond , à la  lon- 
gueur d’uii  cable  du  rivage  , depuis  la 
première  Pointe  , en  entrant  dans  la 
riviere  de  l’Aiguade.  Un  VaifTeau  ne 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en 
haute  marée  , parce  que  l’Ebbe  y efi: 
juelquefois  extraordinaire.  D’ailleurs , 
y fait  fec , quoique  le  tems  foit  hu- 
mide au  Nord,  où  les  pluies  fe  bor- 
nent dans  cette  faifon.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’à  celui  de  Décembre  , 
le  tems  y eft  toujours  beau  & ferem  *, 
mais  depuis  le  commencement  de  Jan- 
vier jufqu’à  la  fin  de  Mai  , on  y eft 

îlartie 
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Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruel- 
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de  fléchés  empoifonnées  & de  fuflls  ; & \vÔôî^s~ 
la  difpoficion  du  rivage  leur  donnant 
beaucoup  de  facilité  à s’y  embufquer , 
il  y auroir  beaucoup  de  danger  à vou- 
loir y débarquer  malgré  eux.  Rogers* 
obferve  que  ce  fut  à la  hauteur  du. 

Cap  Saint  François , que  le  Chevaliec* 

Drake  enleva  un  VaUFeau  chargé  de 
lingots  , en  1578  *,  6c  que  le  Cheva- 
lier Richard  Hawkins  fut  pris  par  les- 
Efpagnols  , dans  cette  Baye  , en  i 
fous  le  régna  d’Elifabeth  (i6). 

Le  10  de  Septembre  , les  Anglois  . oi»ferv.i-- 

iA  I J ^ J 1 r\  /^^ii  tions  de  ll«- 

relacherenc  dans  une  des  llles  Galla-  ggrs  fur  ks* 
pagos  , à deux  degrés  deux  minutes  de  ^*1“  Gaiiap,»^- 
latitude  du  Nord.  Ces  Ifles  font  en 
grand  nombre  , qu’en  deux  fois  , ils 
en  comptèrent  jufqu’à  cinquante  : mais* 
il  n’y  en  a pas  une  feule , qui  femble 

Îiromettre  de  l’eau  douce.  Cependant 
es  Relations  Efpagnoles  aflurent  qu’il' 
s’en  trouve  dans  une , & qu’elle  eft  fl- 
tuée  au  premier  degré  trente  minutes* 
de  latitude  Méridionale.  Rogers  fça- 
voit  aufli , par  de  bons  témoignages  y 
qu’un  Vaifleau  de  Guerre  Elpagnol, 
eroifant  fur  les  Pyrates,  avoit  touché' 
à l’une  de  ces  Ifles , fituée  fous  un  de- 
gré vingt  ou  trente  minutes  de  lati- 
tude du  Sud‘j  qu’il  la  nomma  Sainte' 

Pages  6t  précédentes;- 
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' \vooDEs~  Marie  de  l’Aiguade , parce  qu’on  y trou-. 

Rogers,  yg  Jg  pgJ^^  <jo^cg  ^ quantité  de  bois  » , 
des  Tortues  de  mer  & de  terre  , du 
. PoÜïbn  , &c  une  bonne  rade, & qu’elle 
cft  éloignée  d’environ  quarante  lieues 
de  rifle  Plata.  Mais  il  croit  qu’on  y 
peut  ajouter , du  moins  j trente  lieues  . 
de  plus  & que  c’eft  la  même  où  le 
Capitaine  Davis , Flibuftier  Anglois  , . 
prit  des  rafraîchiflèmens.  Les  lumières  . 
que  Davis  donne  , pour  la  retrou- 
ver , font  qu’elle  cft  fituée  à l’Oueft  de  : 
ces  Ifles. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d’O- 
■feaux  de  Mer  , entre  les  Gallapagos  , . 
& quelques-uns  de  Terre  , furtout  des  ^ 
Faucons  & des  Tourterelles  , fi  fami- 
liers les  uns  les  autres , qu’ils  fe  bif- 
fent tuer  à coups  de  bâton.  Il  n’eft  pas  . 
aifé  de  juger  d’où  les  Tortues  de  ter- 
■re  y font  venues  , parce  qu’il  ne  s’en  i 
trouve  pas  de  la  meme  efpece  fur  le  ^ 
Continent.  Les  Chiens  marins  n’y  font 
pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’Ifle  ; 
Juan  Fernandez,  &leur  fourrure  y eft 
moins  bonne.  Rogers  fut  attaqué  par  " 
un  de  ces  Animaux  , qui  étoit  de  la  • 
grolfeur  d’un  Ours,  & qui  auroit  pû 
le  tuer , s’il  n’eût  été  armé  d’une  oe- 
su?  pw*‘uQ  pique.  « J’étois ,,  dit  - il  , fur-  le 
Chien  macin. . » rivage , Jorfqq’il  Ibrdt  de  .l’eau , .la 
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JJ  gueule  béance»,  avec  autant  de  vîtef- 
fe  & de  férocité  , que  le  Chien  le 
>j  plus  furieux  , qui  a rompu  fa  chaî- 
»j‘ne.  Il  m’attaqua  trois  fois.  Je  lui  en- 
»j  fonçai  ma  pique  dans  la  poitrine  , 
chaque  fois  je  lui  fis  une  large - 
»>  blelTure , qui  l’obligea  de  fe  retirer 
»j  avec  d’horribles  cris.  Enfuite,  fe  te- 
ij  tournant  vers  moi,  il  s’arrêta  , pour 
« gronder  & me  montrer  les  dents.  U • 

>»‘n’y  avoir  pas  vingt  - quatre  heures^ 

JJ  qu’un  homme  de  mon  Equipage  avoir  - 
JJ  failli  d’être  dévoré  par  un  des  mê- 
jj  mes  Animaux  (17). 

Le  24  de  Décembre , les'deüx  Vaif-  Baye<icS6. 
féaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le  Ga-S*"^^ 
lion  de  Manille  , qu’ils  avoient  pris  le 
21 , dahs  un  Port  de  Californie  que  ’ 

Rogers  nomme  ; pafce.'qu’il  le  - 

jrfend  pour  le  même  aiiquel  Thomas 
Candish  donne  ce  notn  (i8).  On  eii  se*  m»r- 
peut  découvrir  l’entrée  à la  faveur  de  dïnewi-  ^ * 
quatre  hauts  Rochers , qui  relîèmblent , 
pour  ceux  qui  viennent  de  l’Oueft, 
aiix  Aiguilles  de  l’Ifle  de  Wight , & 
dont  les  deux  plus  Occidentaux  font- 
en  forme  de  pain  de- fucre.  Le  plus  • 

. fi7)"Pagc  ■ tît3iidéduNc«?d;8ecetittï'«A 

fi8)  Il  le  place  veri  ' le  ze  dégtét  trente  huit  nu*  ^ 

TÎÎlgt  deuxième  dégté  cin-  'Butes  de  longitude  Oueft.  ' 
^aaate^cûi^mintKcidc'la*'  de  Load|£s. 
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* y/ooîEs  avancé  vers  la  terre  eît  percé,  commô 
i’arcadc  d'un  Pont , &c  l’eau  pâlie  paC 
cette  ouverture.  Il  faut  lailTer  à gau- 
che celui  qui  eft:  le  plus  proche  d's: 
la  Mer , s’en  écarter  d’environ  la  lon- 
' sueur  d’un  cable  , ôc  courir  vers  le 
rond  de  la  Baye  , qui  eft  faine  dans 
routes  fes  parties , & où  l’on  trouve', 
depuis  dix,jufqu’à  vingt  & vingt-cinq 
bralTes.  On  y eft  enfermé  par  les  terres , 
depuis  l’Eft  Quart-de-Nord-Eft,  jufqu’au 
Sud-Eft  Quart  de-Sud.  La  rade  ne  feroit 
pas  d’ailleurs  des  plus  lu  res , fi  lèvent 
de  Mer  fouftloit  impétueufement  (19}'. 

Le  Pays  eft  fort  montagneux,  ftéri- 
le , & couvert  de  fables,  qui  ne  laif^ 
fent  pas  de  produire  quelques  arbril- 
fèaux , dont  les  fruits  font  différentes 
fortes  de  oraines.  Rogers  fit  vifiter  la 
Cote.  Ses  gens  s’avancèrent  environ 
quinze  lieues  au  Nord  , &c  trouverenc 
quantité  d’arbres  de  haute  futaye.  Mais 
' ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons 
Ports  , que  les  Prifonniers  Efpagnols 
leur  a voient  fait  efperer.  Ils  virent  fou- 
vent  de  la  fumée,  en  divers  endroits  j 
ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft 
fort  bien  peuplé.  Cependant  ils  ne  vi- 
rent nulle  part  aucune  apparence  d«; 
culture. 

lùidtm  xlpœe  II- , 
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' Dans  cette  faifon  , le  vent  de  terre  ‘ Woode» 
foufïle  prefque  feul  à Segura.  L’air  y ^ogexs. 
cil  très-ferein , & la  pluie  rare  : mais  , Hafair. 
pendant  la  nuit , il  tombe  d’abondan-  tans*, 
tes  rofées , qui  donnent  beaucoup  de 
fraîcheur.  Les  Anglois  découvrirent,, 
à peu  de  diftance  du  rivage  , une  Ha- 
bitation d’environ  trois  cens  Indiens. 

Rogers  ne  leur  reproche  point  de  fé- 
rocité. Ils  étoient , dit-il , d’irne  taille 
droite  & puillante  , mais  beaucoup 
plus  noirs  qu’aucun  des  Indiens  qu’ils 
avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils 
avaient  les  cheveux  longs  , noirs  & 
plats  , qui  leur  pendoient  jufqu’aur 
cuilîes.  Tous  les  hommes  étoient  nuds  ^ 
mais  les  femmes  portoient  à la  cein- 
ture , des  feuilles  , ou  des  ^morceaujc 
d’une  efpecc  d’étoffe  qui  en  paroît  com- 
pofée , ou  des  peaux  de  bétes  & d’oi- 
feaux'.  Celles  qu’il  vit  étoient  noires 
de  1 idées  : mais  il  s’imagina  que  les 
Feres  & les  Maris  craignoient  d’expofer 
les  jeunes  à la  vue  des  Anglois.  Ils  par- 
lüient  du  gofier  , & leur  langue  paroif- 
foit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient 
des  colliers  & des  bracelets  de  brins  de 
bois  & de  coquilles  •,  d’autres  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges  , & des 
perles , qu’ils  n’ont  pas  fans  doute  l’arc 
de  percer , puifqu’elles  étoient  entail- 
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-xi^ooDEs  lées  dans  leur  rondeur  , & liées  l’une  à • 
^vec  un  fili  Ils  trouvoienc  cet 
" orhenîcnt  fi  beau  , qu’ils  refuferent  les 
Leur  bonne  collicrs  de  vcrrc  des  Anglois.  Leur  paf- 
fion  n’écoit  ardente , que  pour  les  cou- 
teaux & les  inftrumens  qui  fervent  au 
travail  : mais  iis  avoienc  la  bonne  foi 
de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers 
laifibicnc  à terre  pendant  la  nuit.  On 
ne  ne  remarqua  point  qu’ils  euflènt  le 
moindre  uftencile  de  l’Europe.  Leurs 
Fluces  étoient  fort  bafies  , conftruitcs 
de  cannes  & de  branches  d’arbres , & 
fl’  mal  couvertes  , qu’elles  ne  les  garan- 
tiCoient  pas  de  la  pluie.  On  ne  voyoit 
nulle  trace  de  Jardins  ou  d’Agriculture 
aux  environs.  Ils  ne  vivoient  gueres 
que  de  poilTon  *,  ce  qui , joint  à leurs 
miférables  Cabannes , qui  ne  fembloient 
dreflees  que  pour  un  temps , fit  croire 
à Rogers  qu’ils  n’a  voient  pas  leur  de- 
meure fixe  dans  la  Baye,  & qu’ils  n’y 
étoient  ralïèmblés  que  pour  la  faifon  de 
la  pêche.  Lés  inftrumens , qu’ils  y em-, 

■ ployent , ne  font , ni  des  harneçons  , 
ni  des  filets  j c’eft  un  fimple  dard  de 
bois , dont  ils  percent  le  poiftbn  avec 
bèaucoup  d’adrefté.  Ils  font  excellens 
Plongeurs.  Les-  Anglois  en  virent  plon- 
ger un  , qui  après  avoir  enfilé  un  poif- 
fon  avec  cette  arme  > le  donna  > fans^ 
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mertre-la  tcte  hors  de  l’eau,  à un  au- 
tre Sauvage  qui  ractendoic  fur  une  ef- 
pece  de  Canot.  Rosers  n’en  fut  pas'  , 

f,  . ....  O.  ^ 1 r * 

témoin  ; mais  il  vitlui-meme  plulieurs  trône  aJreiTo 
de  ces  Plongeurs,  prendre  de  vieux  cou-  ^ plonger.  . 
teaux  qu’il  leur  jettoit , avant  qu’ils  • 
eiiifent  atteint  le  fond  |zo).  Une  pe- 
tite femence  noire  , qu’ils  broyoienc  : 
avec  des  pierres,  & qu’ils  mangeoient 
à poignée  , paroilîôit  leur  tenir  lieu  de  ' 
pain.  Quelques  Anglois,qui  ne  firent 
pas  difficulté  d’en  mettre  dans  leurs  pota- 
ges , afTiirercnt  qu’elle  avoir  le  goCir 
du  Caffé.  On  leur  voyoit  quelquefois  Produaioni 
manger  certaines  racines  , qui  ont 
goût  des  Yams  , une  forte  de  légume 
qui  croît  dans  une  cofTc  , & dont  le  goût 
approche  de  celui  des  Pois  verds , des 
Payes  femblables  à celles  du  Lierre 
& qui  féchées  au  feu , ont  tour-à-fait 
le  goût  des  Pois  fecs.  Les  Anglois  trou- 
vèrent d’autres  Bayes  , qui  ont  la  fi- 
gure des  Grofeilles  rouges,  mais  donc 
la  poulpe,  qui  eft  aigre  & blanche,  - 
enferme  un  noyau  avec  fon  pépin.  Ils  ^ 
trouvèrent  auffi  des  Poiriers  piquans, 
dont  le  fruit  a le  goût  de  nos  Grofeil-  - 
les  blanches  , & n’eft  pas  un  mauvais 
allaifonnement  pour  les  fauces.' 

Les  peaux  des  bêtes  fauves. , qui  t 

(ao).  Ibidtm , page  14.-) 
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étoienc  afîèz  communes  dans  les  HtP^ 
tes  des  Indiens , ne  permetroient  pas^ 
de  douter  qu’avec  la  pêche,  ils  n’euC- 
fènt  une  faifon  deftinée  a la  chaflè.  Ils- 
donnoient  quelques  marques  de  refpedfc 
à l’un  cfentr’eux  , qui  portoit  fur  la  tête 
un  bonnet  garni  de  plumes  5 mais  ils 
paroilloient  jouir  en  commun  de  tout 
ce  qu’ils  polTedoient.  S’ils  troq^^oient 
du  poilTon  pour  de  vieux  couteaux  , 
dont  lesîdeux  VailTcaux  éroient  bien 
pourvus  , ils  les  donnoient  au  premier 
Indien  qui  fe  trouvoir  près  d eux  ; 6c 
Ibrfqu’ils  en  avoienr  allez  , il  ne  fal- 
loir plus  efpérer  d’obtenir  aucune  part 
•de. leur  pêche.  II  fembloit  que  leur  vice 
dominant  fut  la  parelfe  , & qu’ils  ne 
fulTent  occupés  de  leur  fubfiftance , que, 
pour  la  durée  de  chaque  jour.qls  regar-. 
dolent  avec  beaucoup  d’acrention  le  tra- 
vail de§  Anglois  , fans  le  mettre  en 

feine  de  les  aider.  Leurs  armes  font 
arc  6c  la  flèche  , dont  ils  tuent  de^ 
oifeanx  au  vol.  Leurs  arcs  font  d’un 
bois  (impie  , inconnu  aux  Anglois , & 
garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe , d’en- 
viron fepr  pieds  de  long.  Leurs  flèches , 
qui  ne  font  que  des  petites  cannes , 
armées^  de  quelques  os  de  poilK')n  bien 
affilés  , en  ont  à peu  près  quatre  6c 
demi.  La  plupart  de  laurs^  couteavuc.  ^ 
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des  inftrumens  qui  leur  fervent  à tail-  woodev" 
1er , font  compofés  des  dents  d’un  poif- 
fon  qui  fc  nomme'  Goulu..  Rogers  vis 
deux  ou  trois  grolîès  perles  à quelques- 
uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvè- 
rent dans  leurs  courfes  des  pierres  fort 
péfantes  , qui  brilloient  beaucoup , &c 
qu’ils  prirent  pour  quelque  Minéral.  U 
regretta  qu’ils  n’en  eullènt  point  ap- 
porté à bord.  L’eau  de  la  Baye  eft  ex- 
cellente , &c  le  Feirouil  marin  y croît 
en  abondance  : mais  on  n’y  voit  point 
d’oifeaux  extraordinaires  ( 1 1 )• 

En  quittant  la  Mer  du  Sud  , Rogers  DefaîptîoR 
compta , parmi  les  plus  précieufes  dé-  côcèi^dl  *la 
pouilles  des  Efpagnols , une  ûefcrip  MerdusuJ. 
Aon  qu’il  leur  avoir  enlevée  ^ des  Co  pagLls.* 
tes , des  Rades  & des  Havres  , des  Ro- 
chers Sc  des  Bancs  , depuis  Acapulco 
jufquà  Chiloé , grande  iRe  de  la  Cô- 
te de  Chili , à quarante-quatre  degrés 
de  latitude  Méridionale.  Il  la  publie 
à la  fin  de  fon  Journal  (zz) , commr 
l’ouvrage  des  plus  habiles  Pilotes  de 
cette  Nation  , qui  la  defiinoient  à leur 
propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  quer 
les  Cartes  marines  peuvent  toujours, 
être  perfeétionnées  ; & quoique  la  Co-; 
pie  qu’il  donne  de  ce  Routier  foit  exac- 

(i  1 ) Pages  1 1 & lùîvantes. 

Au  Toais  in 
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VooüEs  te  , il  déclare  qu’en  la  comparant  avec 
Roger. $.  |ès  Cartes  que  les  Efpaenols  ont  dref- 
lees  eux- memes  de  toutes  ces  Cotes, 
obfervation  il  y trouve  pluficurs  différences.  Il 
craint  donc  que  de  part  & d’autre  on 
)ur  icsCatccs.ne  puifTe  reconnoître  plus  d’une  erreur  ; 

d’autant  plus  que  l’exaélitude  des  Ef- 
pagnols  n’égale  point  celle  des  Anglois 
& deS'Hollandois.  Mais  il  n’en  alTure 
pas  moins  que  c’eft  le  meilleur  Guide 
qu’on  ait  publié  jufqu’aujourd’hui  (23). 
Les  bornes  de  ce  Recueil  ne  permet- 
tent ici , que  de  l’indiquer  aux  Navi- 
gateurs -,  & dans  Tordre  qu’on  s’eft  pro- 
pofé  , il  n’appartiendroit  d’ailleurs  qu’à' 
la  Defcription  de  l’Amérique. 

Te  Duc  & la  DûcbefTe  , accompa# 
„ *,  gnés  du  Galion  qu’ils  avoient  pris , ne 

Aneiois  juf-  quittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant 
c)u  à Baiavia.  le  1 2 de  Janvier  1710.  Leur  navigation* 
fut  pénible  , mais  heureufe  jufqu’à  l’Iflè 
de  Guaham où  ils  n’arriverent  que  le 
I i de  Mars.  Après  y avoir  pris  des  vi- 
vres , ils  remirent  à la  voile  le  21 
& fe  fiant  aux  lumières  de  leur  pre- 
mier Pilote  , à qui  cette  route  étoit  fa- 
milière , ils  prirent  par  le  Détroit  de  la- 
Nouvelle  Guinée  , qu’ils  pafTerent  le 
18  de  Mai  , pour  s’avancer  plus  vire 
vers  celui  de  Bouton,  dans  lequel  ils 

{xy)  Ibid,  p?ge.7tf«.- 
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fé.  trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Ils  re-  “^coues^ 
mercierent  le  Ciel  de.  leur  avoir  pro-  RoctR-w. 
curé  , dans  l’Ifle  du  même  nom  , de. 
l’eau  & des  vivres , qui  commençoienc 
à leur  manquer-,  mais  ils  regardèrent 
comme  un  autre  bonheur  de  rencon- 
trer un  Vailîeau.  Malayen  , qui  leur 
promit  de  les  guider  au  travers  du  Dé- 
troit de  Zulayer  , & jufqu’à  Batavia.. 

Cette  route  parut  fi  difficile  à Rogers  , 
qu’il  croit  en  devoir  les  circonftances 
a l’iirilité  de  la  Navigation. 

Le  10  de  Juin  , leur  Guide,  qu’ils  PafTàge* 
rencontrèrent  à cinq  degrés  quarante- 
dnq  minutes  de  latitude  Auftralc , & 
a. deux  cens  quarante  dearés  vingt  & 
une  minutes  de  longitude  Oueft  de  Lqp> 
dres  , leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu’ils 
redoutoient  ; & lorfqu’ils  furent  entre- 
les  Ifles,  qui  font  au  Nord  de  Zulayer,.. 
il  les  fit  courir  Nord  - Oueft -Quart- 
d’Oueft  , pour  fe  tenir  à bonne-diftan^ 
ce  des  Ifles,, au  travers  d’un  profond- 
Canal , qui  n’a  pas  moins  de  trois  lieues 
de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  par- 
tie la  plus  Méridionale  de  l’Ifle  Cele- 
bes-,  & de  là,  ils  prirent  par  le  Canal" 
où  paflent  ordinairement  les  gros  Vaif-' 
féaux  HoIIandois  , qui  vont  à Batavia 
pour  éviter  les  bas-fonds  de  Brill  & de: 
l^aoker  , dont  les  premiers  font  fi  dao« 
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wÔÔdsT  gereux  , qu’en  plufîeufs  endroits  dtt 

RoGERSi  trouve  que  trois  bradés  d’eau  , & 
quelquefois  moins.  Ils  portèrent  donc 
' le  Cap  au  Nord , à côté  de  Celebes  , 
dont  la  partie  Sud-Oueft  eft  balTe  vers 
le  rivage  j mais  où  l’on  voit  de  hau- 
tes Montagnes  pins  loin  dans  les  Ter- 
res,’ A la  hauteur  meme  de  cette  Pointe 
Sud  - Oueft  , on  rencontre  un  Rocher 
alTez  remarquable.  Rogers , ayant  fait 
jetter  la  fonde , fe  troirva  fur  dix  braf- 
fes  d’eau.  Il  avoir  le  Rocher  au  Nord  , 
à fix  lieues  de  diftance , & devant  lui 
une  Ifle  balTc  & unie , longue  d’envi- 
ron trois  lieues  , qui  couroit  du  Nord- 
Oueft-Quart-d’Cueft  au  Nord-.Nord- 
Oueft.  U fit  roLitS  droit  vers  le  Nord 
de  cette  Ifle  , pour  s’en  approcher  d 
la  diftance  d’une  lieue  & demie  ; & 
U,  tournant  un’peu  au  Nord  , il  dou- 
bla une  langue  de  fable , après  laquel- 
le il  découvrit  trois  petites  Ifles.  En- 
fuite  il  courut  Nord-Oueft , pour  jet- 

, ter  l’ancre  , à l’entrée  de  la  nuit , fous 

l’Ifle  même  , derrière  la  langue  de  fa- 
ble , où  il  trouva  dix  brafles  & le  fond 
très  net.  Alors,  il  avoir  le  Rocher  de 
Celebes,  Nord  Eft-Quart-de-Nord  , à 
quatre  lieues  de  diftance  , la  plus  Sep- 
tentrionale des  trois  petites  Ifles  Oueft , 
i deux  lieues , & celle  du  milieu  Outlt-  ' 
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fîud-Oueft , à trois  lieues , pendant  que  woor»" 
l’autre  étoit  enfermée  avec  la,  grande 
Jfle.  On  n avoir  pas  ceflé  d’avoir  la 
fonde  i la  main,  & jamais  on  n’avoit 
jeu  moins  de  fix  bralfes  d’eau , ni  plus 
de  dix. 

Le  J 2 , à la  pointe  du  jour , on  le- 
Ya  l’ancre , pour  .courir  entre  les  deux 
■petites  Ifles  , en  fe.  tenant  toujours 
plus  près  de  celle  du  Nord  , fans  troii- 
•ver  plus  de  dix  bralîes.  Après  avoir 
débouqiié  , on  porta  d’abord  à l’Ouell , 

.enfuite  au  SUd-Oueft , i la  faveur  d’un 
>bon  vent  de  Sud  - Eft  -,  de  yers  midi , 
on  n’eut  en  vûe  que  la  haute  Terre 
/de  Celehes  , qui  le  trouvoit  à l’Eft^ 

Rogers  doute  qu’avec  les  Cartes  ordi- 
■naires  , 3c  fans  le  fecours  de  l’expé- 
jrience  , on  puilTe  traverfef  heureufe- 
ment  ces  redoutables  Palfages  (24). 

Il  eut  moins  de  peine  à s’approcher  Rc^flexioss 
de  Batavia , où  la  petite  Efcadre  mouil-  jaioufcs  de 
•la  le  20,  au  milieu  de  quarante  Vaif-|ef“£'^ai'lij^l 
féaux  de  diverfes  grandeurs.  Le  Confeil  mens  Hoiiaa* 
Hollandois , jaloux  de  fes  propres  avan-^*®**' 
rages  , lui  donna  quelques  fujet  de 
plainte  , qui  lui  font  regretter  que  la 
.Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
tales n’ait  pas  quelque  bon  Port , d’où 
icile  puilfe  tenir  en  bride  celle  de  Hol» 

Pages  110  «f  prÉcédearps^ 
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^WOODES  'lande.  Il  foiihaiteroicî particuUéremeât 
.Kogek.5.  q^’elIe  en  eût  un , dans  lequel  les  Chi- 
nois  pullcnc  négocier.  Les  Anglois., 
dit-il , en  tireroient  plus  de  profit  que 
de  leurs  Voyages  à là  Chine  , où  l’on 
n’en  ufe  pas  trop  bien  avec  eux  (iç)'. 
-Depuis  environ  cinq  ans,  ils  avoient 
..xbandonné  Banjarmaflîn , dans  l'Ifle  de 
Bornéo , quoique  cette  Place  , bien  for- 
tifiée & foigneufement  entretenue , put 
leur  devenir  aulE  avantageufe  que  Ba- 
tavia l’eft  pour  la  Hollande.  Jamais., 
dit-il  encore  , les  Hollandoia  n’ont 
.moins  d’une  vingtaine  de  VailTeaux 
dans  ce  Port  , avec  allez  de  monde 
(.pour  les  équiper  au  befoin d’où  il 
conclut  triftementqiie  fi  la  guerre  s’allu.- 
moic  entre  les  deux  Nations  , iIs*pour- 
-roientchalîèr  lesAnglois  de  tous  les  lieux 
où  ils  font  établis  dans  les  Indes 
'Arrivée  La  route  de  l’Ille  de  Java , au  Cap 
ca^arson-de  Bonne  r Elpérance  , fut  d’environ 
fle-£(pérance.  deux  mois  , depuis  le  14  d’Odobre 
.jufquaii  29  de  Décembre.  Les  trois 
iVailTeaux  Anglois  s’y  joignirent  à neuf 
de  leur  Nation,.,  & à feize  Hollandois,, 
^qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour 
les  Porcs  de  l’Europe  (■ly)  4 nombre 

. (lO  Page  134. 

• ' (16)  Ibidtnt. 

A^7)  , Ibidem  , .ic  , 
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furprenant  & qui  donne  une  idée  ”\VGODt«“ 
bien  finguliere  du  Commerce  de  ces 
■ ideux  Etats,  dans  .un  temps  oii  toute 
l’Europe  étoit  livrée  aux  fureurs  de  la 
Guerre.  Rogers  n’entreprend  point  de 
donner  la  Defetiptiorf  du  Cap  -,  & quel- 
que opinion  qu’on  ^ dû  prendre  dè 
^fon  habileté  , on  n’accorderoit  pas  la 

{)référence  à fes  Obfervations  fur  cel-  ' 
es  de  Kolben.  Mais  il  repréfente  cette 
-Colonie  Hollandoife  dans  un  Tableau 
. racourci,  qui  fera  juger  de  fes  progrès 
. depuis  environ  ....  ans  -,  & les  ré- 
-dexions  , qu’il  y joint , ajouteront  quel- 
^que  chofe  aux  anciennes  connoilîan- 
ces.  « Aucun  de  mes  g<*ns  , dit-il , n’y 
eut  la  moindre  Avanture  avec  les- 
Ours,  les  Tigres  & les  Hottentots-: 
ainfî  je  me  borne  à quelques  particu- 
larités  ,que  j’y  obfervai  moi- même. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâ  tl€  , Sfs-reinar- 
compoféc  d’environ  deux  cens  cin- 
,quante  Maifons  & d’une  Eglife.  On 
.voit  plufîeurs  Villages  autour  dû  Cap , 
depuis  dix  jufqu’à  trente  milles  de  dif- 
fance,  & quantité  de  Fermes  répandues 
de  tous  cotés  à près  de  cent  milles  à la 
■ ronde  •,  de'  forte  qu’on  y peut  lever  , en 
^peu  de  temps , trois  mille  hommes  bien 
armés  , d’infanterie  & de  Cavalerie, 
le  climat  h’eft  pas  aulïi  brûlant  qu’on 
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^OOOES  fe  l’imagine.  Sa  fituation  eft  fous  le  tren- 

roceics.  tg.cinquiéme  degré  de  latitude  Auftra- 
le.  L’air  eft  fort  fain , & le  terroir  cx- 
rrêmcment  fertile.  Avec  les  préjugés 
qu’on  y apporte , contre  les  fables  de  i 
l’Afrique  , on  éft  furpris  d’y  trouver  1 
un  grand  nombie  de  jolies  Maifons  de 
Campagne  te  de  beaux  Jardins,  des 
Vignes , des  Plantations  de  jeunes  Çhé-  j 
ues , & d’autres  arbres  qu’on  y culti- 
ve. Mais  le  gfos  bois  de  Charpente 
ue  fe  trouve  qu’à  cinquante  milles  du 
Cap.  Ces  Fermes  6c  ces  Plantations  pro- 
duifent  un  bon  revenu  à la  Compagnie 
Hollandoife , outre  ce  quelle  abandon- 
ne à l’entretien  de  la  Garnifon.  Les 
Terres  s’afferment  à A grand  marché»  ' 
pour  encourager  l’Agriculture,  6c  le  rap- 
port en  eft  u conudérable  , qu’on  eft 
en  état  de  payer  de  gros  droits  de  for- 
t je , pour  toutes  les  denrées  que  les  Hol- 
landois  envoyent  fans  celle  à leurs  autres 
Colonies  de  l’Indouftan  , ou  que  les 
Flottes  prennent  à leur  paflage.  Ils  fe 
flattent  même  de  pouvoir  fourni  r bien- 
rôt  des  Garnifons  à tous  ces  Etabliffe- 
mens.  D’ailleurs  l’abondance  des  vi- 
yres  6c  des  munitions  du  Cap  , qu’ils 
regardent  comme  une  fécondé  Patrie  , 
leur  donnent  le  pouvoir  d’attendre  6c  de 
^ecevojr  facilement  flu  feeours  de  l’Ea-  î 

rt)pe  > 
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‘fope , pour  foutenir  leur  Commerce  , 
‘•malgré  coures  les  entrcprifes  qui  pour- 
roienc  le’meiîacer.  Je  fuis  p*erfuaclé  > 
obferve  Rogers  , que  notre  Compagnie 
des  Indes  Orientales ’ne  fir  pas  une  dé- 
marche trop-prudente,  lorfqu’elle  aban- 
donna ce  pofte  pour  celui  'de  Sainte 
Helene  , qui  n’efl:  pas  à beaucoup  près 
.‘fi  bien  fitué  , ni  capable  de  'répondre 
■ aux  memes  vues 

Entre  les  avantages  dont  les  Hollan- 
dois  jouidènt  ici  , on' doit  compter  un' 
magnifique  Hôpital , aufli  bien  pourvu 
de  Médecins  , de  Chirurgiens  & de  re- 
medes  , qu’il  y en  ait  en  Europe.  Il 
-peut ‘contenir  environ 'fept  cens  Mala- 
des. Les  Vaificaux  de  la  Compagnie 
ne  font  pas  plutôt  arrivés , qu’ils’y  en- 
voyeur leurs  Matelots  iangirifians  , & 
qu’ils  y trouvent  à leur  place  des  hom- 
'mes  frais  & vigoureux.  Ils  y ont  aufH 
■des  Magafins  remplis  de  toutes  fortes 
ü’Agrets  , avec  tous  les  Officiers  de  Ma- 
' rine  qui  en  dépendent  •,  fage  difpoficion, 
dont  l’utilité  fe  fait  fentir  continuelle- 
ment, pour  la  force  & l’étendue  de  leur 
'Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive  au 
Cap  un  Exprès  de  Hollande  > qui  vient 
â la  rencontre  "de  leur  Flotte  des  In- 
des Orientales  , compofée  oïdinairç- 


Rocîe:^». 

Les  Angiofî 
regttctent  de 
l’avoif  2b.u1- 
donné  pnMj 
Saia;eHeic&:>. 


Sage  pn’ift- 
que  des  -HÔl- 
landuis. 
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:::^oo;'^  menE  de  dix-fept  jufqua  vmgt  grqs 

^K02EB-S.  Vaiffeaux.  Cec  Exprès  porte  des  ordr^ 
fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte. 

Il  eft  le  feulqui  fçaehe  à quelle  hau- 
,teur  ils  trouveront  leur  Convoi , aans 
'les  Mers  du  Nord.  Les  Capitaines  d^  ' 
itous  les  Vaiflearix  reçoivent  de  lui  cet 
, : 'ordre  caché  , &c  ne  doivent  l’ouvrir  que 

dans  certaines  circonftances  , à Tappro- 
"che  de  leur  Pays.  Ceft  ainh  que  de- 
puis long-temps  leurs  Flottes  échappent 
•a  la  vigilance  de  l’Ennemi , de  rentrent 

heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin  » 

on  obferve  de  fi  bonnes  loix  au  Cap  , 
l’induftrie  > le  bon  ordre  & la  propreté 
.y  regnerit  fi  parfaitement  , qu’il  n’y  a 
point  de  Nation  qui  ne  dût  y prendre 
des  modèles.  Cependant  Rogers,  pre- 
,venu  , dit- il , en  fiiveur  de  la  liberté 
Anolpife  , y trouve  la  Juftice  un  peu 
trop  levere.  L’ifle  Robin  qu  4^s  Pinr 
couins , qui  eft  à l’entrée  de  la  Baye^ 
ièrt  aujourd’hui  de  prifon  & de  fupplice 
aux  Mutins.  Us  J font  condamnés , par 
Sentence  du  FîfcaU  ^ pafier  toute  leur 
.vie  dans  un  travail  fort  pénible. 

pn  envoyé  , tous  les  ans,  un  Vaifi- 
fcamdu  Cap  à Madagafcar  , pour  y.  açhe- 
.ter  dçs  Elclaves  que  les,Hollandois  em- 
ployent  à cultiver  leurs  terres.  U*  RS 
peuvent  citær  aucun ieryiçe 
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• tots  •,  Nation  fi  lâche  & fi  jaloufe  de 
fa  liberté,  quelle  aime  mieux  mourir 
de  faim , que  de  s’occuper  utilement. 

Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec 
un  Ànglois  & un  Irlandois , qui  avoient 
demeuré  plufieurs  années  avec  les  Py- 
rates  de  Madagafcar  , & qui  après 
avoir  obtenu  leur  pardon  , s’écoietjt  ha- 
'bitiiés  au  Cap.  Us  lui  dirent  que  ces 
Miférables  , qui  avoient  fait  tant  de 
Cbruir  dans  le  monde , fe  trouvoienc  ré- 
duits au  nombre  de  foixanteou  foixante- 
dix  hommes  , dont  la  plupart  étoient 
devenus  fort  pauvres  ,&  ne  s’attiroient 
que  du  mépris  dans  rifle,q  uoiqu’ils  s’y 
-fulTent  mariés.  Ils  ajoutent  qu’il  ne  leur 
reftoit  plus  qu’u^  Frégate  & une  Cha- 
loupe ; mais  qu’a  la  conclufion  de  la 
paix  , c’eft  à-dire‘,  lorfque  les  Troupes 
ieroient  congédiées  ",  fi  l’ôn  n’avoit  foin 
d’en  nettoyer  l’Ifle  , & d’empècher  que 
'leur  nombre  ne  s’accrût ils  pouvoienc 
Tecommericer  leurs  brigandages  Sc  fc 
Taire  encore  redouter  (29). 

Le  Château  que  les  Hollandois  ont  ‘Château  ii 
au  Cap , efl:  devenu  fort  vafte.  Il  efl:  bâti 
de  pierre  de  taille  ^ & monté  de  foixan- 
re-dix  pièces  de  canon.  Les  Officiers 
de  la  Garnilbn  , qui  eft  d’environ  cinq 
'Cens  hommes,  y ont  de  fort  bons  lo- 

{»;>)  i{o,-  - 


^ ro  ' H I s T O I R E /G  E N B*R  A 

— eemens  *,  mais  Rosers  le  trouve  trop 
ROSERS.  éloigne  de  la  Rade , pour  letyir  a la  de- 
' fenfcL  des  iVailTeaux.  Aulli  Çe  propofoif-^ 

^on  d’y  drelTer  une  Batterie  , : fur  une 
Pointe  fabloneufe  qui  fe  .ptéfente  i 
.droite , en  entrant.  Cette  Rade  eil  fort 
^ dangereufe  en  hyver , par  La  violence 
des  vents  de. Mer  qui  regnem  dans 

x:ette  failon.  Mais  ils  foufflent  rarement 
£n  Eté  , quoiqu’il  ne  lè  palTe  prefque 
.point  de  jour  où  l’on  ne  relTente  de  Lu- 
j;ieufes  ralfales  du  SudÆfl: , qui  venant 
de  la  Montagne.de  la  Table , ne  per- 
mettent AUX  .CLialoypes  d’aller  venir 
que  le  matin  ^ de,  fpir , dans  un  temps 
même  aflèz  .calme , ( Js’)- 

A plus  de  cent  ndlie  du, Cap.,  les 
Hollandois  ont  déc^vert^ue  Ipurce 
d’eau  ehaude , à laquelle  pn  attribue  d<^ 
effets  merveilleux  pour  la  ^uérifon  des 
maladies  les  plus  défcfpérces.  ,u  „ 
.^jageraent  uu  TOPt.vdaps  uu  féjout  de  quat 
du  tre  mois , que  , Rogers  fit.  au  .Cap  , il 
" en  connut  ajfezfes  AVautupes  , .p0Uj:  ep,. 

partir , perûiadé  qu’un  hgmrae .qui  vqu- 
' ‘droit  vivre  Ipin  du  tumulte  igc  de  tou» 
tes  fortes. d’embariAs  ,.n,e  peut  çlioifir 
d’endtok  plus  .commode  qup  le.  Pays 
yoifin  , qqi  .releve  des  HoUahdois  (3 1 )» 
Jiremit  à la  voit? j.le  3 d’ Av J 7 

*7*/»  » 
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fouis  le  Pavillon  de  l’Amiral  Hollah- 
dois  i & le  I d’Odobre  il  mouilla  heii- 
reufement  aux  Dunest'Sa  prife,  qu’if 
remit  aux  Armateurs  propriétaires,  croit  en  Angict-irc'; 
un  VailTeau  de  cent’ lêize  homme?  , 

. ’buum. 

monte  de  vingt  pièces  de  gros  canon  , 

& de  vingt  pierriers  de  bronze.  Il  n’en- 
tre point  dans  le  détail  des  richelTes,' 
qu’il  avoir  enlevées  auxEfpagnols  : mais  ' 
il  en  fait  concevoir  une  haute  idée , lorf-  ' 
qu’il  parle- de  fes  lingots,  - & de  toute’ 
la  vailfelle  d’argent , de  l’or  & des  per-' 
les,  dont  il  remit  le  compte'  aux  Arma- 
teurs (32) 

§-  V II. 


f^oyage  du  Capitaine  Wobd'y  par 
Détroit  de  Magellan.'- 

Le  foin  qü’on'a  pris  dc'rfaduire 

cette  courte  Relation,  & de  l’in-‘  Tio-ai' 
fércr  dans  un  Recueil  (33),  prouvé 
afTcz  que  ceux  qui  l’ont  jugée  dignô' 
de  cet  honneur,  en  avoient  l’opiniort' 
qu’elle  mérite  :-'mais  elle- ne  les  jüf- 
tilie  pas  de  n’avoir  fait  aucun"  eflfort 
pour  découvrir  la  datte  du  Voyage 

(31)  Page  1 60.  fcmem  qu’un  mot , dans  ^ 

(55)  Elfe  fe  trouve  au  la  Préface,  par  lequel  il 
Tdme  V , du  Recueil  de  paruît  qu’elle  aêtépubliéf 
Paul  Matfct  , AnificrJam  à Londres, en  lO». 

1711,  fans  autre  cclaicCif- 
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l«TK,OI>UCT.  que  l’Auteur  paroîc  avoir  négligé  lui-^ 
même.  Cette  négligence  me  réduit 
la  placer  comme,  au  hafard , après  quel- 
ques autres  Journaux  , qui  ne  peuvent 
ï être  plus  anciens  >.  puifqu’on  y trouve 

des  noms  qu’ils  doivent  avoir  emprun- 
tés d’elle. 

ÂîHtti'?:  iK  - Wood  partit  des  Dîmes  , le  i6  de- 
vtiiTAiwE.  Septembre à bord  d’un  Vaifleau  de 

yîi"il7*dl  * nommé  le  Rafli~tout  , de  Con- 
ferve  avec  un  Pinque  , qui  fe  nom- 
moit  le  Jeune- homme  *,  ôc  dès  le  ai- 
de Novembre  , il  fe  trouva  au  qua- 
rante-huitième degré  vingt  minutes  de.- 
latitude  auftrale , au  Sud  du  Port  Dé- 
liré. Les  deux  VailTeaux  coururent  au. 
Nord  J pour  diercher  ce  Port.  Wood  , 
s’étant  mis  dans  fa  Pinaflè  , fuivit  la. 
Côte  d’une  grande  Baye , qui  ell  borr 
' née  au  Sud  par  l’Ifle  des  Chiens 'ma- 
rins (34),  & au  Nord  par  une  petite 
nie  pierreufe.  Il  trouva  , fur  la  der- 
nière , un  fi  grand  nombre  de  ces  Am- 
phibies , qu’il  en  fit  tuer  quatre  cens, 
pour  la  nourriture  de  fon  Equipage. 
Un  mille  plus  haut  , on  rencontre  une- 
autre  Ifle  , peuplée  d’une  forte  d’oi- 
féaux  de  Mer  que  les  Anglois  nom- 
ment Shàgs.  Ils  y en  tuerent  quantité- 
' ' ' de  jeunes  , dont  la  chair  leur  parut 

(54)  Nommes  par  d’aucres.  Lions  Sc.Veaux  marins.. 
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«^kcellente.  Plus  haut  encore , à la  me-  w'  o 
me  diftance  , Sc ^ près  du  rivage  on 
voit  une  quatrième  Ifle  , qu’ils. nom-  i 
merenc  l’Ille  des  Lievres  , parce  qi>e  qui  fc  t(M  'me 
ces  Animaux  y font  en  abondance.  Us  comme 
en  tuerent  plufieurs,  qiii  péfoient  juf- ^ v 

qu’à  vingt  livres.  En  les  chalTanc,  ils 
furent  étonnés  de  leur  voir  chercher 
leur  retraite  dans  des  trous  , comme 
nos  Lapins.  Cette  111e  eft  le  meilleur 
terroir  qu’il  y ait  autour  du  Havre.' 

Le  relie  de  la  Côte  eft  couvert  de' 

Rochers  , ou  de  gravier  fec  & ftérile  ,• 
fans  bois  & fans  eau  douce.' 

Le  A4  de  Novembre  , tandis  qüe  les- 
deux  Vaillèaux  couroient  au  Nord 
Vood , rangeant  la  Côte  dans  fa  Pi- 
nàlTe  J traverfa  uue  autre  Baye  , gran- 
de ôc  profonde  , qiii  fe  nomme  Baye' 
des  Epices  , où  parmi  quelques  Ifles^ 
pierreufes,  il  reconnut  celle  des  Pin- 
gouins. Son  admiration  fut  extrême  , 
à la  vue  du  prodigieux  nombre  de 
ces  Animaux,  qui  ne  pouvant  ni  Vo- 
ler , ni  courir  fort  vite  , fe  lailToient' 
tuer  à coups  de  bâton.  Le  foir* , on 
mouilla  dans  la  Baye  du  Port  Déliré , 
à feize  bralTes  d’eau  j & deux  jours* 
apres  , on  entra  dans  ce  Havre.  Les 
oofervations  de  Wood  , paroillant  ici* 
beaucoup  plus  exades  , que  celles  de- 

Kdiij 
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w.  O O T>-  tous  les  Navigateurs  qui  l’avoiciit 

cédé , demandent  nécellàirement  le  dé-- 
tail  qu’il  leur  donne  dans  fon  récit  j. 

. 8c  quoiqu’elles-puiflent  leur  reflemblec. 
par  quelques  circonftances  y des  leçons 
importantes  ne  peuvent  paflèr  pour  d’i- 
nutiles répétitions. 

<l!^rerT4tk)n$  Il  place  le.  Port  Dsfîré , iquaranter 
degrés  trente  minutes  de  latitude 
si^  auftrale.  Si  le  vent  eft  bon,  dit -il,, 

un  VailTeau  y.peut  entrer  à toute  heu-» 
re  de  la -marée  , parce  que  dans  la  baf- 
fe. marée:  même , il  y a toujours  alTez 
d’eau.  Aux  trois  quarts  de  l’Ebbe,  ou 
au  q^iart  du  flux , on  peut  en  appcr- 
cevoir  tous  les -dangers  •,  mais  il  ne. 
confeille  à perfonne  d’y  entrer  , fans 
avoir  obfervé  le  Havre,  en  bafle  ma-» 
lée.  C’eft  alors  qu’on  en  voit  diftinc- 
tement  tous  les  écueils,, & q’on  a mêt 
me  une  marque  à ■ terre , .pour  fe  gui? 
dcr  avec  (ureté.  En  venant  du  Nord" 
du  Cap  Saint, Georges , que  les  Efpa-r- 
gnolsv  nomment  Cap  Blanco  , & ran- 
geant la  Côte  vers  le  Nord  du  Cap  - 
Defiré , on  découvre  une  chaîne  de  Bri? 
fans  , qui  s’élèvent  beaucoup  hors  de- 
l’eau  , à la  diftance  d’une  lieue  , du  ri? 
vage  , outre  plufieurs  autres  qui  en.- 
font  féparéqs.  Au  Sud  de  la  Baye  ,, 
on  appcr ççit, rifle -des  Pingouins,  en^ 
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tîe  cinq  ou  fix  plus  petites  Ifles  ; & w o o ». 

-Y  111^  • cJ  Aonec  inccc^ 

au  Nord  , le  Porc  meme  , qui , au  oud  ^ ' 

de  fort  entrée’  , à un  demi- mille  du 
côté  de  la  Mer , & à peu  près  autant  ' 
de  la  Riviere  , offre  un  Rocher  en  for-- 
me  de  Pyramide.  Ge  Rocher , qui  a'= 
toute  l’apparence  d’un  Clocher  ou  d’u-  - 
ne  Tour,  peut  fervir  de  marque  d’au-' 
tant  plus-  fùre  , qu’il  eft-  environné  ' ' 
d^autres  Rochers  de  couleur  bleuâtre.- 
Après  avoir  mouillé  dans  le  Port , les 
deux  VaifTeaux  avoienc  le'mcme  Rocher-' 
à- leur  Sud-Eft. 

Le  vif  de  là  maiée  ',  dans  cefte.Ra-^- 
dc,  eft  à midi , en  pleine  & noûveU- 
le  Luné.  Au  temps  des  hautes  marées 
le  flux  & le  reflux  'fônt  très-rapides,- 
ôc  l’eau  monte  d’environ  trois  braffes. 

L’entrée  du  Port  n’a  pas  plus  d’une  ^r-  -' 
tée  de  moufquet , d’ury  côté  à l’aurrevLe - 
partage  de  certes  terre  eft  une  afffeu-*''  ' 
fe  fterilité- fans  forets  •&  fans  eau  -- 
douce  *,  mais  on-  ne  laiflTe  pas  d’y  ttrtu^  - 
ver  quantité  de  Brebis-d’Elpagne  i ^aïïf- ' 
fi'  grolîès'  que  nos  Daims  , quelques  î' 

Lièvres" , -des  Autruches  , . dont  s if . eftl- 
difficile  d’ftpprochér  i de&>  Canards-’ à 
des  Corbeaux  , des  Shagse noirs", 

J abets  blancs  f ? , & ^dc  gros^Gaftà^"5  • 

bleus' , .qui-  font  • aflez=4  .faK»liètSô- 

( En- Anglais } WhiK  -Bicafts,'  ■ 
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w O O n,  grolfes  Moules  & les  Limpets  font  em 
Année  incer-  abondance  aucout  des  Rogers.  Wood- 
rame.  frouva  , fut  une  des  Ifles  , l’Infcrip- 
cion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire  , 
quon  a déjà  rapportée,  clouée,  com- 
me d’autres  la  repréfeiitent  , fur  une- 
fbuille  de  plomb,  contre  la  face  d’un 
Monumenspieu.  Mais  il  découvrit  de  plus  , dans- 
ée jac^iuM  même  pieu  , une  boëtc: 

de  fer  blanc,  qui  contenoic  un  papier 
fi  ufé  , qu’il  lui  fut  impoffible  d’en 
lire  l’écriture  (}(>). 

De  cette  Ifle  , les  Chaloupes  peuvent' 
remonter  la  Riviere  , l’efpaee  de  huit 
eu>  neuf  milles.  Une  lieue  &' demie; 
au- delTus  de  l’Ifle  , elle  coule  Sud-' 
Oueft-Quart'd’Oueft i & pendant  une- 
grofiè  lieue  , elle  n’a  pas  moins  d’un; 
miffe  de  large  : mais  enfuite  , fe  ref- 
ferrant  beaucoup  dans  un  Canal  rem- 
pli de  gros  Rochers  efcarpés , & d’um 
grand. nombre  de  petites  Ifles , fes  deux: 
bords  font  arides  & pierreux. -Wood'. 
la  remonta  aufli  lôin  qu’il  fut  pof- 
fible.  Il  n’en  trouva  pas  l’eau  douce  }, 
mais  il  découvrit  deux,  petits  Etangs  } , 
l’un  au.Nord-Ouell  de  fon,  Vaiflèau 
d,  cinquante  pas  du  rivage.;  & l’autre.-: 
au  Nord-Nord-Eft , à la  diftancc  d’un  , 
mille..  L’eau  du'  dernier , . qui  .vient  de.; 

V 
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iSurce  , lui  parut  de  très  bon  goût-  woV-».v 
Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort  vio- 
lente  dans  ce  Havre  , le  mouHlage  y 
doit  être  fort  dangereux  , en  Hyver  , 
lorfque  la  Riviere  entraîne  de  la  gla- 
ce, ou  lorfque  le  vent  eft  orageux  du- 
côté  de  rOueft.  Mai§,  fur  la  Côte  Mé- 
ridionale , à deux  milles  & demi  de' 
remboLichure  du  Port  , entre  l’Ifle  &: 
le  Continent , on  trouve  une  Anfe  corn-- 
mode,  avec  un  fond  de  vafe  , où  Ton’» 
peut  mouiller  près  du  rivage  fans,  au-' 
eun  rifque.  Le  feul  confeil  qu’il  don- 
ne eft  d’éviter  un  Rocher  , qu’on  ren*- 
contre  fur  la  route  , & qui  eft  cou-' 
vert  à demie  marée  (57). 

Les  Anglois  des  deux  Vaiftèaux  pri-  pbrtr 
rênt  pofteftion  du  Pays  , au  nom  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  , fans'pré-' 
tendre  apparemment  que  leurs  Droits*'  ' 
puftent  jamais  devenir  exclufifs.- Le* 

25  de  Mars  , ayant  fait  voile  du  Port- 
Defiré  , ils  entrèrent,  le  7 d’Avril 
dans  celui  de  Saint  Julien  , pour  y* 
pafter  le  refte  de  l’Hyver..  Après  avoir'- 
obfervé  'que  ce  Port  reçut  fon  nonî'da-^ 

Magellan  , en  1510,  Wood^  no'us’i  ap^- 
prêhd  que  ce  fameux**  Voyàgetffr  y/ hk 
pendre  Jean  Carthageha  ,'!  Evèqpt^’dac 
Burga , & fon  Coufm  , pour  aVoiR  ©f),-- 
Ij;.)  Page  - 144*'' 
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Av  O O ’i>.  trepris  de  porter  fon  Equipage  à la  •ré-t 
voke  , & qu’il  lailïa  dans  ce  Pays  dé- 
lert , 1 Aumônier  de  Ion  Vameau  , qui 
fut  eofuite  jiiaflacré  par  les  Naturels  du . 

Fait  fingu- Pays  (38)..  Un  incident  n fingulier  , 
on  ne  trouve  aucune  trace  dans., 
la  Relation  de  l^paplietta  . , fembloit 
demander  d’autres  cclaircin^mens  *>  fur-  . 
tout , lorfqu’il  le  place  à côté  d’un  fait  : 
plus  certain.  C’eft  le  fupplice  de  Tho- 
mas Dougtie  , condamne  à mort , en  . 
1571,  dans  le  même  Port  & pour  le  ^ 
meme  crime  , par  le  Chevalier  Fran-: 
çois  Drake , qui  en  prit  occafion  de  dom  . 
n.er  le  nomd’Ifle  de  juftice,  au  lieu  de  - 
l’exécution  (39)- 

R-^narques  Les  remarques  de  W.ood  font  ici  fort' 
juii:n  precieules  pour  la  Navigation.  .Ceux  _ 
qui  veulent  entrer  d^ans  ce  Port  dai-- 
venr  obferver,  dit-il , des  réglés  fon-.  - 
dées  fur.  fon  expérience.  Loriqu’ils  fe-? 
ront  venus  au  Nord  duXap  .Saine- 
George.,  ou  du  Port  Defité , ils  doi- 
.vent.  palTer  entre,  la  première  Terre  - 
haute  > qu’ils  verront  fous  le  .quarante-r 
huitième  degré  quarante  .minutes  de  ; 
latitude ,auftrale , qui  eft  aufli  celle, 
du  Port  Saint  Julien , & Ja  Terre  baf-, 
fé-' Mais  s’ils  arrivent  au  .Sud  ..de  ce„ 

(îi8)'  P45ssi4j  &i4ÿ." 

4w),  Vojfn  » çi-defiiu,  le  7<waal4cLPafcâ^'-. 
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Port , ils  trouveront  que  la  Terre  y w o o »!' 
eft  fous  le  cinquantième  degré  vingt 
nainutes  de  latitude,  qu’elle^  y eft  baf- 
fe , fans  aucune  forte  d’arbres  , 6... 
qu’elle,  n’a  des  collines  blanches 
efcarpées  que  du  côté  de  la  Met.  Une 
fois  entrés  dans  le  Havre  , ils  y peu- 
vent mouiller  fur  fept  , huit  , neuf 
ou  dix  bralTés  d’eau  : mais , à .fon  em- 
bouchure , ils  "doivent  fe  garder  d’un 
Banc  de  Roché  , qui  eft  couvert  de 
quatre  bfalfes  d’eau  en  haute  marée  , 

& où  il  n’en  refte  .pas  plus  de  quatre  . 
pieds  après  le- refoulement  de  la  Mer.  . 

Pour  traverfer  certe  dângereufe  Bar- 
re , ils  doivent  fonder  le  Canal  , 3t. 
ne  pas  manquer  d’y  mettre  quelque. 

Bahfe  , parce  qu^e  le  fond  de  la' Baye 
eft  fujet  à changer  par  la  violence  deà  . • 

tempêtes.  . Mais  qu’ils  n’oublient  pas  - 
de  ia'ilfer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pier-i 
reux  , & certains,  endroits  blancs  d’u- 
ne Montagne  qui  eft  dans  les  terres:- 
D’ailleurs , on  peut  fe  croire  fûremenc 
fur  la  Bâfre , lorfqu’on  eft  vers  le  mi- 
lieu de  quelques  collines  blanches  , . 
qui  fe  trouvent  dans  la  Baye  , au  s- 
Nord-Eflr  , à un  mille  & demi  de-r 
rtmbouchùte  du  Havre  , qui  ref- 
fanblent  beaucoup  à 'des  Ifles.  On  eft,. 
abrs . vis  r à r vi§„  o’uue  ..ouverture , .en.i 
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xFôTlir forme  de  felle  , qui  paroît  au-delà' 

Année  [gg  Terres.  Après  lavoir  palfée,- 

laine.  . i-  A 

on  continuera  directement  la  route  , 

environ  lefpace  d’un  raille  & demi 
& l’on  y pourra  donner  fond  à fix  oii' 
fept  brades.-  Cependant  le  meilleur' 
endroit , pour  amarrer  j-eft  entre  l’If- 
le  de  la  Juftice  ; & une  autre  Ille  voi-  - 
fine.  Les  marées  font  qüélquefois  très^ 
incertaines  dans  ce  Havre.  Si  le  vent 
eft  au  Sud  l’eau  monte  autant  par- 
les balles  marées  que  par  les  hautes  (40) . - 
Salines  du'  Wood  palTa  plufieurs  jours , au  Port 
Saint  Julien  , fans  y 'appercevoir  au-- 
cun  Habitant.  Le  12  d’Avril  , étant 
monté  au  fommet  d’une  Montagne 
l’Eft  , la  plus  haute  qu’on  découvre" 
^ entre  le  Cap  de  Saint  George  & les- 
Détroits  , il  lui  donna  fon  nom , qu’il* 
grava  même  fur  une  pierre.  De-là,* 
il  apperçut  , dans  l’éloignement  , un  ■ 
grand  Lac  au  Nord  , & fa  curioficé' 
lui  fit  entreprendre  de  le  vifiter  : mais , - 
après  avoir  fait  deux  milles  , il  a ut' 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit 
derrière  ' un  builîon.  Il  étoit  prêt  à' 
tirer , dans  l’opinion  que  c’étoit  urc'‘ 
Bête  fauve  ,-lorfqu’il  vit  paroi tre  un-' 
homme  , qui  recula  d’abord  u«  p.eu^ 

(4^i)  Piges  147  te  f récédentes;  ' 
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plus  loin  derrière  une  colline  , où  il  ^'o  o 07- 
t'iir  joint  par  fix  autres  Indiens,  armés  incer-»- 
d’arcs  & de  flèches.  Une  jufte  défian- 
ce l’obligea  de  retourner  au  Vaifleau. 

Quelques  jours  après , ayant  repris  la 
même  route  avec  une  efeorre  plus 
nombreufe  , il  découvrit  de»  traces- 
d’hommes  & dbnfans  fur  les  bords  dii-- 
Lac.  Ce  grand  amas  d’eau  eft  une  vé-  • 
ritable  faline  , d’où  il  fit  tirer , à di- 
verfes  reprifes  , environ  dix  tonneaux 
de  fel.  Il  s’en  trouva  fi  bien , pour  con- 
férver  fes  Animaux  marins , qu’il  ré- 
folut  d’en  firire  une  groflè  provision. - 
Le  15  de  Mai,  cinquante  nommes 
chargés  de  ce  travail  , en  accu  mule- - 
rent  un  gros  monceau  dans  un  lieti^ 
fort  fec.  Mais  trois  jours  après,  lorf- 
qu’on  y retourna  pour  en.  prendre,  il 
ne  s’y  en  trouva  pas  aflez^  pour  rem- 
plir la  main-,  quoique  dans  l’intervalle- 
il  ne  fut  pas  tombé  une  goure  de  pluie.  • 

Wood  parcourut  les  bords  du  Lac , dans  Grandeur* 

fes  deux  principales  dimenfions.  Il  hû 

donne  quatre  mille  de  fes  pas  , d’un  côté,  ^ 

& feize  mille  de  l’autre  •,  c’eft-à-dirc , en- 
viron deux-  milles  & demi  de  large,, 
fur  dix  milles  de  long.  Comme  cec 
efpace  étoit  alors  tout  couvert  de  fel  , . 
de  l’épaiflêut  dé  quatre  pouces  , on< 
j)igça,  par  le  calcul, >cjn’il  en  poiivoir 


Histoire  geneicalb- 

MiT-'o  O contenir  cens  mille  tonneaux  (41}.  - ■ 

Awiée  i.Kcr-  • Qi^elques  Habitans  fè  firent  voir  , - 
par  intervalles  , fans’ fe  lailTer  appro-  - 
cber  -,  &/toutes  les  recherches  de  Wood 
ne  lui  firent  • découvrir  aucune  trac© 
de  leur  demeure.  Il -remar-qua  néan-  * 
moins  ^’ilsont  le  teint  ^olivâtre-,  com- 
me tous  les  Amériqualns , & qii’ils  fe 
peignent-  le  -corps  de  diverfes couleurs. 
Ils  faifoient  quelquefois  un  bruit  hor- 
rible , -dans-^  le  defiôin  apparemment 
d’engager  les  Anglois  à fe  retirer  *,  mais  -- 
ils  ne  les  menacèrent  jamais  de  leurs  - 
flèches.  Wood  crut  obferver  que  la  ; 
température  de  l’air  eft  la-raême  ici  • 
qu’en  Angleterre.  Le  Pays  à vingt  miU 
les  à la  ronde  , lui  parut  fec , ftérile , . 
plein  de  Rochers  & de- gravier fans  • 
Dois  ôc  - fans  eau  , tel  , en  un  mot , . 
que  Narborougl’a  décrit  *,  mais  il  ajou- 
te que  s’il-  y a -quelques  builTons  du  > 
côté  de  la  Mec  > plus  on  avance -dans 
lés  Terres,  moins  on  en  trouve,  A neuf 
milles  du 'mouillage  , il  découvrit  une  ' 
Riviere  d’eau  douce-,  qui-fe  décharge  ' 
dans  une  Saline.  Cette  Région  , dit- 
il , eft  remplie  -de^  Lacs  falés.  On  vet-  - 
ra ■^néanmoins  , dans  unerautre  Rela- 
tion , qu’avec,  des  befoins  fort,  pref- 
fans,  d’autres  Anglpij  n’y  purent:  -îrou-^ 
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ver  aucune  apparence  de  fel. 

Wood  y vit  auflî  quantité  d’Ani- 
maux  , que  d’autres  Voyageurs*  de  Ta  Divers  Ani- 
Nation  n’y. trouvèrent  plus  dans  la  me-  maux  qui  s> 
me  abondance.  La  Pêche  & la  Chaf-* 
fe.  l’amuferent  beaucoup  pendant  tout- 
l’Hyver  *,  fur-tout  lorfqu’une  forte  ge- 
lée. amenoir  quantité  de  Canards  , de 
Pluviers  , de  Bécaffines  , de  Perdrix  , 

&c  d’Oifeaux  inconnus  à l’Europe.  Ces  . 

Brebis  fauvages , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Llanacos , fe  montroient  en  trou- 
pes de  Ex  ou  fept  cens.  Il  leur  donne 
douze  paumes  ae  haut.  Par  la  tête  & 
la  longueur  du  cou  , , elles  reflemblenc 
au  Chameau. ; mais  , par  le  refte  du^ 
corps  & la  croupe  , elles  approchent*: 
beaucoup  du  Cheval.  A la  vue  d’un» 

Homme  , elles  henniffènt  comme  les»' 
Chevaux,  avec  un  ronflèment  qui  vient- 
des  narines.  Les.  Anglois  en  tuerent^ 
plufieurs  , & trouvèrent  leur  laine  d’u- 
ne finelîe  admirable.  Ils  en  auroient 
pris  d’avanrage  , s’ils  avoiént  eu  des’ 

Chiens  pour  les  lalîèr  à la  courfe;  Les .. 
Autruches , qu’ils  voyoient  aiilîi  en  fort 
grand  nombre,  jne  peuvent  fe  prendre* 
lans  le  même  fécours.  Lés  Lièvres  y ■ 
font  de  la  même  grolîèur  qu’au  Port 
Defiré , ôc  les  Renards  paroilTent  plus 
^ros  que  les  nôtres.  Wood  y^vic  avec: 


t 
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admiration  un  petit  Animal  , moins- 
Tortue  de  terre  , Sc  cou- 
vert , fur  le  dos , d’une  petite  écaille  , 
fëparée  eti  deux  pièces  qui  fe  joignent. 
Sa  chair  eft  d’un  goût  exquis.  Les  Ef-  ' 
pagnols  le  nomment’  Cochon  cuirajfe. 

: Ani-  Un  autre  , beaucoup  finçiilier  par  fes 
® propriétés  , porte  le  nom  de  Gron- 
deur ou  de  fouffleur.  Il  a la  queue" 
épailTe.  S’il  voit  paroître  un  Homme  , 
il  gronde , il  foufïle , il  gratte  la  ter- 
re avec  les  pieds  de  devant.  Cepen- 
dant , il  n’a  pour  défenfe  que  fon  der- 
rière, qu’il  tourne  bien-tôt  vers  celui 
qui  s’approche  , & d’où  il  fait  forrit 
des  cxcrémens  d’une  infupportable' 
odeur  (41). 

Au  refte  , l’eau  douce  n’eft' rare  ici' 
qu’en  Eté.  On  y trouve , pe'ndant  l’Hy- 
ver,  de  l’eau  dé  neigé  en*  divers  en- 
droit?, donc  le-  plus  commode , pour 
les  Chaloupes  , elt  un  Rocher  qui  fe' 
^préfenre  dans  lo  Port,  Le  bois  , quoi- 
que plus  commun  qu’au  Port  Déliré  , 
n’eft  propre  qu’à  faire  des  Fagots. 

L'«  Sauva.  Le  i6  de  Septembre';- c’eft- à-dire  , 

va*i(Tca^de*ia l’Myver , les  deux  Vaif- 
forme  des nô' féaux  furent  rappellés  au'Port  Déliré  , 
3ar  la  néceffité  d’y  faire  une  nouvel- 
e provilion  de  Pingouins  & de  Chiens- 


ttes. 


(41)  P^g.tf  1 J I ôc  précédentes. 
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<ie  Mer.  Deux  jours  les  y firent  arri-  \r  o o o7- 
ver  heureufement.  Mais  leur  étonne-  Anncc  mcer- 
ment  rut  extreme,d’y  trouver  un  Vail- 
feau  à.  trois  mâts  , peint,  de  rouge  & 
compofé  de  jonc.  Ils  prirent  une  hau- 
te idée  de  l’induftrie  des  Habitans  , 
qui  leur  avoir  fait  imiter  les  Navires- 
de  l’Europe.  NJf'ood  avoir  fait  femer, 
à peu  de  diftance  du  rivage  , diver- 
fes  fortes  d’herbages  & de  légumes, 
tels  que  des  Choux,  des  Raves,  des 
Carottes  , des  Raiforts  , des  Pois , des 
Fèves  & des  Oignons-  Il  retrouva  peu 
des  uns  &^des  autres.  Les  Sauvages 

. - O.  noi  liiiinr.ca* 

avoieat  tout  déraciné  , lans  en  avoir  jani  w cü. 
fait  aucun  ufage.  Ce  qui  reftoit  de 
Raves  parut  excellent , mais  les  Pois 
& les  Fèves  étoient  déjà  montés  en. 
graine.  La  nuit  du  1 8 , Wood  obfer- 
_va  ici  le  commencement  & la-  fin  d’u- 
ne Eclipfe  de  Lune  , qui  lui  fit  trou- 
ver , pour  différence  de  longitude  en- 
tre ce  Pays  & Londres,  foixante-dix 
degrés  •,  c’eft-à-dire  , à l’égard  du  tems, 
quatre  heures  cinquante -deux  minu- 
tes (45). 

Il  attendit,  à lever  l’ancre  , jufqu’au 
^ 14  d’Oéiobre  , pour  courir  au  Sud  rocIkî. 
vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17» 
il  apperçut  , à dix  degrés  de.  latitude: 

(43)  Page 


i j (î  s t of  I R E G‘E  N i r!  A"L'  2t* 

^ O O J).  Méridionale  , une  belle  Pointe  blan-^!^ 
^ nomma  Tête  de  Rocher. 

H vit,  à la  même  hauteur une  Mon- 
tagne que  d’aUtreS  ont  nommée  Saint 
Y-ves , aonc  le  fommec  forme  une  af-^' 
lèz  grande  Piàine  , & qüi  eft  accom' 
pagnée,  à fonNord  , d’üne  autre  Mon-' 
tagne  d’égâle  hauteur,  qui  fe  termine 
en  Pointe,  & de  quelques-unes ‘de  la 
même  figure  , au  Sud^,'  En  le  füivanc 
ici  , dans  ' fes  Defcriptions  , ' on  ne 
penfe  poinc  d répéter 'celles  des-  Voya-^ 

, geurs  donc  il  fuivoit  les  traces^  Une 
rôiice  fi- difficile  , &-  va*e  par  une' 
continuelle  diverfité  , lui  préfentanci 
mille  nouveaux 'fujets  d’obfervation',.. 
i4'  ne  fe  propofoit  lui-même  de  recueil- 
lit que  ce  qui  écoit  échappé  à fes  Pré- 
décefTeurs."' 

ca>  de  A cinquante  degrés  trente  minutes,’ 
niàacfatd.  jj  découvrit  un  Cap  , dorme  de  colü-^ 

nés  blanches  , qui  n’eft:  point  marqué 
dans  les  Cartes', -&  que  cette  raifon 
lui  fit  nommer»  Blancrocd.  - De  - là  au 
Cap  de  la  Vierge , où fiU arriva  le  iz  , 
la  véritable  route  eft  au  Sud  - Quarw 
d’O ucft l’efpace  d’environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  ; la  Terre  eft^ 
bâftè,  avec  des  collines  blanches  *,  & l’On 
tiJbuve  par-tout,  vingt-huit  brafles  d’eau,' 
fur  un  bon  fond  de  fable.  Le  flux  court  - 
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filtre  les  deux  Caps  Nord  Nord-Eft  , w o o d.“ 
Ç>c  le  reriux  Sud  iiud-Ouell.  En  plei-  Am.écjii^er- 
pe  6c  nouvelle  Lune , le,  renips  de  U 
tiaure  marpe  ell  à dix  heures , & l’eau 
pionte  .d’euviron  quarante  bralîès.  Au 
Nord  du. Cap  de  la  JVierge.,  à la<iil- 
tance  d’environ  quatre  lieues  ^ on  ne 
.yoit  que  des  collines  blanches  , & ef- 
parpees  , jufqu’au  Cap  ,„qui  eft  la  ter- 
re la  plus  haute.:  mais  fur  la  derniere 
(le  ces  collines , à la  longueur  du  ca- 
ble., au.Nord  du  Cap,  on  apperçoit 
.pn  efpace  noirâtre,  vis  à-vis  duquel  efl: 
pne  Pointe  de  Rocher  , qui  s’élance 
.unedieuqdans  la  Mer.  Bloignez  vous  , 
par  conféquent , d’une  bonne  di fiance j, 
h vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La 
terre  pa;;6îc  d’.^illeurs . très  ftérile  , de 
/fans  autre  bois, que  petits RuiUgns, 

,d’un  Cap  à l’autre  (44).. 

Au  Sud  de  l’embouchure  du  Détroit , Promootoî- 
la  terre  n’.ayant  point  de  nom  dans^ç*j^'‘“ 
les  Cartes,  \^food  lui. donna  çejui  de 
^Promontoire  d,e  la  Reine,  Catherine. 

Elfe  cft  cçmpofée  .prefqu’entiérement 
de  collines  blanches,  à peu  près  de  la 
^nème  ha,uteur,  que  ,l’J[lle  de  NV'ight  i ôc 
fa  diftance  du  Cap  de  fa  Vierge -eft 
, d’environ  huit  lieues.  Depuis  ce  def,. 
iîier  .Cap  > jufqu’à  la  .Pointe  que  iejj 

(44)  Page  1)5. 
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V O O n7  Efpagnols  onc  nommée  PolTèflîon 

A.inée  iiicci-  ^Qod  coiTjpte  ncuf  Hcues  Oueft , pat 

' la  Boulfole  (45  }.  G’efl:  fur  cette  Pointe 

que  Sarrniento  fit  bâtir  fon  premier 
Fort , qu’il  nomma  Nombre  de  Jefus. 

Remarque  - Le  palTaee  de  la  première  Entrée 

„de ■'K^uoa  lur  a ^ ° . 

-h  ütaoi:  de  coûta  pcu  aux  deux  Vailleaux  Aiv 

MagciUu.'  glois.  Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Mé- 
ridionale. Mais  Wood  ^remarque en 
faveur.,  dit-il , de  ceux  qui  viendront 
.après  lui  , qu’à  l’Oueft  de  la  Pointe 
.de  PolTelTion  , il  y a une  Baye  fablo- 
■neufe  , dont  l’accès  eft  fort  difficile  4 
parce  que  l’eau  y eft  fort  baftè que 
c’eft  à cinq  lieues  de-là  j-  Oueft  Sud- 
Oueft  , qu’on  trouve  læ  première  en- 
trée du  Détroit,  dont  la  largeur,  d’ua 
côté  à l’autre  , eft  de  deux  milles  5c 
demi  j qu’après  avoir  paffe  la  Pointe 
Orientale  de  cette  Entrée  j on  -trouve 
deux  Bas-fond  ',  l’un  au  Nord  j l’autre 
au  Sud  , 6c  que  le  meilleur,  qui'con- 
fifte  dans  une  chaîne  de  Roches , eft 
■le  plus  éloigné.  Mais  fi  l’on  venoit  i 
manquer  de  vent , ou  s’il  fouffloit  avec 
trop  de  violence,  on  peut  mouiller  en 
chemin , entre  la  Pointe  de  Poffèffion 
ôc  l’entrée  du  Détroit.  A l’égard  de  la 


t ) Petfonne  n’âroit  ea-  tel  dans  Je»  aacietmes  Catà 
.«ore  marqué  ces  diftances.  tes, 

.AuiC  ne  fum-eUos;pa$  exae- 
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'Terre  , elle  eft  bordée  de  collines  blan-  w © o ». 
-cbes  , d’une  médiocre  hauteur.  JLe  ri-  Année  incer- 
..yage  eft  couvert  , en  balfe  eau  , 4e 
..fable  & de  gravier , quoiqu’il  foit  af- 
fez  efearpé  pour  ne  pas  perrr^ttre  auje 
..Chaloupes  d’y  aborder.  Du  fabiè^de 
]a  Côte  , à un  quart  de  mille'  de  la 
Pointe  Occidentale , fort  auflî.une  chaî- 
ne de  Rochers  , qu’on  peut  découvrir 
•par  les  herbes  qui  croilfent  deftus;  & 
quelque  part  qu’on  apperçoive  des  her- 
bes , on  peut  conclure  infailliblemeni 
. qu’elles  cacheiit  des  .bas-fonds  des 
Rochers  (4^). 

Après  avoir  pafte  la  première  En-  confcH* 
-trée  , fi  l’on  n’efpere  pas  de  pouvoir 
arriver  , avant  la  nuit  , à l’Ifle  Elifa- 
bethj'Wood  confeille  de  rie  pas^nofÜl- 
1er  ici  , & de  retourner  plutôt  entre 
la  Pointe  de  Pofteflion  & le  Détroit. 

.On  fe  trouverait  fans  abri  contre  la 
• tempête,  du  Sud  Oueft  Quart-d’Oueft^ 

.qui  eft  ordinaire  dans  ce  Parage  ; .At 
les  .ancres  venant  à' chafier  pendant  la 
,puit,  on  feroit  menacé  de  dériver  fur 
la  Côte.  Dailleurs  i après  avoir  fait 
.environ  deux  lieues  dans  l’efpace  lar- 
.ge , qui  eft  .entre  les  d^ux  Pas , pn  ne 
.difeerne  pas  fans  peine  la  Pointe  dü 
.fécond , ^parce  que  la  terre  y e.ft  b.af- 

Pfge  tî7« 
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' O O ii.  j & dans  un  temps  de  brume,  l’em- 
. Annie  inccr-  barras  cft  (I  grand  à la  trouver  de'jour^ 
-<]u’il  doit  l’ètre  encore  plus  de  nuit. 
Ceft  cette  • Pointe , qui  fe  nomme  le 
Grégoire.  A fon  Eft  , elle  a une 
Rade,  expofée  aux  vents  d’Oueft,  où 
d on  peut  mouiller  à fept  ou  huit  braf- 
Tes  d’eau  ;/ur  un; fond  d’àlïêz  bonne 
.tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux 
.fur  la  Côte  Méridionale , qui  leur  pa- 
Tut  inégale  &c  rabotcufe.  Ils  en  con- 
clurent qu’elle  eft  fort  peuplée.  Le  foir 
du  même  jour  , ils  traverierent  la  fe- 
. conde  Entrée.  ’')^ood  lui  donne  environ 
^cinq  milles  de  largeà  l’Eft , ' & un  peu 
mgins  à l’Oueft.  Sa  longueur  , d’un 
"bout  à l’autre,  eft  de  trois  lieues j de 
forte  qu’on  en  doit  coiqpter  vingt- 
;trois  d’ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce 
• n’eft  qü’après  l'avoir  entièrement  paf- 
,fée  , qu’on  découvre  trois  Ifles  au 
Nord  Oueft  ^ à k dîftance  d’environ 
•quatre  lieues  , par  la  Boùlîble.' L’une 
.a  reçu  le  nom  d’Elifabeth  , du  Che- 
valier Drake.  Les  deux  autres  fe  nom-  i 
•ment  Saint  Grégoire  & Saint  Barthe-  , 
lemi.  La  Terre  , entre  ce  fécond  Dé- 
rroir  &c  la  Pointe  de  l’Ifle  Elifabeth , 
eft  fort  haute  , féche  Sc  ftérile  en  quél- 
jques  endroits , fertile  eu  d’uucœs,  ftir- 
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tout  dans  les  Vallées,  Outre  d’alTez  w o o p7 
bonne  herbe  , elle  produit  de  petites 
Bayes  d’un  goût  merveilleux , que  \^ood 
nomma  Raifim  Ma§ellaniqnes.  Leur  çtUiwû.^w»*? 
çoiileur  eft  pourpre.  Elles  contiennent 
de  petits  pépins  , & leur^oCic  appro- 
c||p  de  celui  des  Raifins  d’Europe, 

E^utres  refferpblenc  à de  petites  Ce- 
rifes  , & font  Üe  couleur  rougeâ-». 
très  (47).  ^ 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroiç 
jufqu’à  l’Ouefl:  de  l’Ifle  Elifabeth  , lît 
diftance  eft  de  fept  lieues.  On  peut 
mouiller  dans  cet  efpace  , le  long  4q 
la|  Côte*  du  Nord  , à fix  & à vingt 
brades  d’eau  -,  mais  il  fuffit  d’avancer 
iufqu’à  ce  qu’on  ait,  au  Sud  Quart- 
d’Eft  , la  Pointe , qui  eft  à l’Eft  de  l’If- 
ie.  Tenez,  alors,  le  milieu  entre  rif- 
le & la  Côte.  Vous  aurez  huit  oti  Oonfeiiias 
neuf  brades  d’eau  , fur  un.  fort  bon"^<^®‘*’ 
ibnd,  fans  prefque  vous  fentir  de  la 
marée  , qui  eft  forte  entre  les  Iftes, 

Cet  endroit  eft  fort  commode  , pour 
y attendre  les  vents#  qui  conduifenç 
à la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon  , d’ail- 
leurs , pour  toutes  fortes  de  vents, 
parce  que  la  nouvelle  & la  pleine  Lu- 
ne y font  la^iaute  marée,  On  trou- 
ve , fur  la  Côte  du  Nord,  deux  petits 

(47V, Page  ijE. 
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O O D.  Havres  , très  avantageux  pour  les  pe-  * 
Aanée  încet-  tits  Vaiffcaux  *,  l’un  à deux  lieues  du 
^ .,t4*oç.  £)étroit  , & lautre  à trois  lieues  ^ 
demie.  \f"ood  nomma  le  plus  Orien- 
• • ^al  , Port  des  Ecre vides , parcje  que 

Animaux  y font  en  abondance , & que 
'dans  le  bcfoin  ils  peuvent  offrir* une 
alTez  bonne  nourriture^  A l’autre.  ,^ui 
iüi  parut  le  meilleur  des  deux  , ü don^ 
na  le  nom  de  Port  de  Vaughan  (48). 

Df^criptîon  1,’Iflc  Elifabeth  a plus  de  Ex  lieues 
^nüe  longueur  , 'de  i’Eft  à l’Oueft  , fur 

trois  de  large  , du  Nord  au  Sud.  Elle 
efl:  d’une  hauteur  médiocre.,  particu- 
liérement à fa  Pointe  Orienjale , qui 
eft  fort  efcarpée.  On  peut  en  faire  le 
tour  avec  un  petit  Vaiffeau  ; mais  à 
fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit,  & fi 
plein  de  Rochers , que  dans  quelques 
endroits  il  ne  s’y  trouve  pas  plus  de 
“^rois  bralîès  d’eaq.  Elle  n’a  point  de 
i)ois  , ni  d’eau  douce  , quoiqu’il  .y 
■froide  de  fort  bonne  herbe  & pludeurs 
■forres  de  Bayes.  Les  deux  autres  Ides 
viî’ont  de  remamuable  que  leurs  Pin- 
/^ouins  , qui  foM  meilleurs  qu’au  Port 
Dedré  , & de  jeunes  Jabots  blancs, 
‘dont  Tood  vante  beaucoup  la  bonté. 
JLa  terre , depuis  la  Côte  Méridionale 
fécond  Détroit  juiq^’au  Su4  dçs 
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Ifles  , eft  haute  j Sc  la  quantité  de  w o o r>. 
feux  , que  les  Anglpis  y apperçureflt , 
ne  leur  permit-  pas  de  douter  quelle 
ne  foit  fort  peuplée.  Sur  la  même  Cô- 
te , ils  découvrirenr  une  petite  Anfe, 
fi  remplie,  dans  la  haute  marée  d’u- 
ne forte  de  Poillon  qui  relTemble  au 
Muge  , que  d’un  feu!  coup  de  fenne 
ils  en  prirent  fept  cens , dont  de  moin- 
<ire  étüit  de  la  grolTeur  d’un  Maque- 
reau. La  Côte  Septentrionale  eft  balîè  , 
jufqu’à  la  Pointe  de  l’Ifte  Elifabeth. 

Les  Llanacos  & les  Autruches  s’y  mon- 
trent en  aftez  grand  nombre , tandis 
qu’il  n’en  paroît  point  fur  la  Côre  du 
fliMidi  (49).  \Tood  avertit,  comme  d’un 
point  fort  important , que  fi  l’on  veut 
palier  dans  la  Mer  du  Sud  , il  faut 
tenir  le  milieu  entre  l’Ifle  de  la/Reine 
Elifabeth  Sc  celle  de  Saint  Barthélémy , i 
où  l’on  peut  mouiller  à trente  braftès 
*'  -d’eau , & continuer  à la  même  diftance , 
iufqu’  au  Sud  de  la  première  de  ces  If- 
les.  On  doit  fe  garder,  près  de  Saint  Ecueil deTif. 
<jeorge  , d’un  Banc  de  la  longueur  d’un 
mille,  fur  lequel  on  a j dans  quelques^ 
endroits  , moins  de  trois  ou  quatre 
bradés' , mais  qui  fe  fait  découvrir  de 
' loin , par  les  herbes  qui  croiftent  def- 
- fus  (50). 


<49)Pâ£E  160, 
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Année  ineer-  ^rs  le  Sud , OU  fe  vit  forcé , par  quel- 
qa.s  raffales,  qui  defcendoienc  dçs 
4jio*ce/  , de  mouiller  J àTeurrée  de  la 

nuit , dans  une  Baye  fans  nom  , à Ia> 
quelle  Vood  donna  celui  de  Baye  d’eati . 
douce , pour  honorer  deux  petits  Raif- 
feaux  ou  les  Chaloupes  en  peuvent  faire 
aifément.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  j 
c’eft  le  premier  endroit  où  Ion  trouve 
du  bois  & de  l’eau^  fans  corapcer  que 
lesCanards  , & d’autres  Oifeaux , y font 
en  grand  notnbre.  Le  Détroit  y eft  large 

• d’environ  cinq  lieues.Le  jour  fuLvant,an 
. entra  deux  lieues  & demie  plus  loin , 

dans  une  autre  Baye , au  Sud  de  celj^ 
d ou  l’on  étoit  forti , plus  petite  & plus 
fabloneufe  , où  plufieurs  Indiens , des 
. deux  Sexes } s’approcha.nt  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  êc  de  fami- 

• Jiarité,  témoignèrent  une  joye  extrême 
a la  vue  des  rubans  rouges  qu’on  leur 

' Coafcijsmit  autour  du  cou  & des  bras.  Ils  ^on- 
j»uuciiics,  uerent  en  échange  des  arcs  & des  peaux 
de  bêtes  fauves , qui  leur  fervent  d’ha- 
bits. On  continua  de  trouver  d’autres 
petites  Bayes  jufqu’au  Port  de  Famine; 

. mais  Wood  infifte  beaucoup  fur  la  né- 
ceffité  de  ranger  de  près  la  Çôteà  l’Eft, 
pour  s’y  mettre  à l’abri  des  vents , qui 
Ibufflentduqaême  cote  gvçc  Ipeauçpup, 
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idc  violence.  L’eau  eft  profonde,  & ICiW  o o oT 
mouillage  alTez  fur;  11  veut  qu’on  ne  s’é- 
carte  point  d’un  mille  ou  deux  de  la 
Terre,  jufqu’à  deux  lieues  du  Port  de 
Famine.  Alors , dit-il , on  trouve  un 
Récif  qui^s’avance  d’un  mille  en  mer  ^ 

& l’on  n’en  a pas  plutôt  double  la  pointe 
qu’on  reconnoîtle  Port,  à la  vue  d’un 
gros  arbre  ifolé , t^i  fe  préfente  fur  la 
Côte  Septentrionale.  On  voit  d’ailleurs 
une  grande  ouverture , à l’Eft  de  cettC 
Pointe  ; au  lieu  qu’au  Sud , tout  paroîc 
enclave  par  les  Terres.  Mais  gardez- 
vous  d’y  entrer , (î  vous  ne  voulez  vous 
expofer  au  rifque  de  n’en  pouvoir  fortirj 
du  moins , ajoute-t-  il , fi  ce  n’eft  pas  un 
paiïàge  à la  mer  de  l’Éft , comme  les 
Efpagnols  la  nomment , à l’entrée  de 
^ftint  Sébaftien  (51). 

En  mouillant  au  Porc  de  Famine,  ‘DefTcinsb- 
Wood  examina  curieufement  ce  lieu  fa-pagno]^*‘ 
meux , où  les  Efpagnols  avoient  bâti 
une  Ville  &c  des  Forts  du  nom  du  Roi 
Philippe  II , pour  fermer  le  paflage  du 
Détroit  aux  autres  Nations  de  l’Europe  ÿ 
deflTein  auflî  abfurde , dit-il , que  l’ere- 
âion  du  Châteay  *de  Douvres  , pour 
fervirde  clé  au  Canal  de  la  Manche, 

Il  n’y  refte  aucune  trace  des  anciens  Edi- 
lices  , depuis  que  Thomas  Candish  les 

(rO  Page  15}.  ^ 


24^,Hi  STOI&l  GENUlÀLr 

• r 

V © O D.  a détruits  par  le  feu  (51)^  On  pêche 
dans  cette  Rade  des  Eperlans , de  vingc 

Epetlans  ^ pouccs  de  long , & qui  en  ont 
aBsaitmcu*.  huit  de  circonfetcnce  (55).  Une  Riviere 
qui  eR  au  Sud , &c  dont  les  bords  offrent 
du  bois  en  abondance  > r^ut  > de 
Wôod,  le  nom  de  Sedgar.  Divers  fen- 
tiers , que  les  Anglois  y-  découvrirent 
leur  ôrent  juger  que  ^ Pays  doit  être 
rempli  d’Habitans.  Ils  y virent  diverfes 
efpeces  d’Oifeaux  , entre  lefquels  ils- 
diftinguerent  une  Perruche  (5  4)* 

Le  3 de  Novembre  , ils  s’engagèrent 
entre  ces  deux  Côtes  cfcarpées , dont  on^ 
a déjà  repréfenté  l’horrible  perfpeétive  >.'* 
pour  s’avancer  vers  le  Cap  Fâcheux 
qui eRla  terre  la  plus  Méridionale  ditt 
grand  Continent  ae  l’Amerique^  Ils  le 
trouvèrent  digne  de  fon  nom  , par*fit- 
haureur  en  écore , &par  les  dangereulès 
raffales  qu’on  y effuye.  Il  leur  fur  impôt' 
fîble  de  jetter  l’ancre  > pendant  toute  la: 
nuit , èc  jufqu’au  lendemain  à midi  , 
lorfqu^un  peu  â l’Oueft  du  Cap-Holland,, 
ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe- 
, a laquelle  ^ood  donna  fbn  nom..  Le  5,.; 
en  s’avançant  vers  là  jCôte  du  Nord , , 
pour  éviter  les  petites  lües  ôc  les  Rochers, 
qui  font  au  Sud  , ils  trouvèrent  une 
autre  Baye  fabloneufe , où  l’on  peut 

Ci.»)  Page  tS4f  (f  j;  lùidem^  (54),  ÜidaK 
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mouiller  fur  huic , neuf  ou  liix  braffes  V "o  o îC 
d’eau , à quatre  ou  cinq  cables  dû  ri- 
Vage.  Cette  Baye  qui  eft  à l’Eft  du  Cap' 

Galant,  reçut  de  \f^ood,  le  nom  dé -<ÿ^céd  nw-- 
Fortefcue.  Elle  renferme  une  petite 
Anfe  commode  pour  de  petits  Vaiflèaux, 
qui  fut  nommée  Port  Galant.  On  y' 
voit  auffi  deux  petits  Ruilfeaux  d’eait 
douce  , & quantité  de  Bois.  A l’Eft  du 
Port  Galant , la  Terre  s’abailfe  vers  le- 
rivage;  mais  elle  eft  haute  à l’Oueft  & 1# 
lômmet  des  Mqpragnes  eft  couvert  der 
neige.  La  Baye  Defeordes , qui  contient 
une  petite  Ifte  & quelques  Rochers,- 
n’a  pas  moins  de  deux  milles  dejongr 
loè,  la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre 
lieues  ; ce  qui  n’empèche  point  que  la^ 

Côte  tournant  en  cercle , il  ne  fernble  y 
en  plufteurs  endroits  , qu’on  n’y  doive" 
trouver  aucun  paflàge.  A deux  lieues 
de  la  Baye  d’Elifabeth  , qui  eft  fur  la 

c -1  ^ ^ die  <M.- 

Cote  oeptenrnonale  , on  trouve  , a 
rOueft , une  Riviere  d’eau  douce  , qui 
fut  nommée  Riviere  de  Batchelor. 

Si  l’on  obferye  avec  quel  foin  tout 
-ce  qui  a déjà  paru  dans  les  Relations;' 
précédentes  eft  ici  fupprimé  , on  ne" 
fera  pas  furpris  de  fe  voir  tranfporté  aU‘ 

14  de  Novembre  , & treize  lieues  au- 
delà  du  Cap  de  Quad  , devant  une 
Pointe  de  terre  au  Sud,  plus  avanccq^r 
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' V b 0 qu’une  autre  qui  cft  au  Nord , pour  lui 

Année  incer  yoir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi* 

tainck  . . - k * - . 


Wood  obferve  , jpour  la  première  fois  , 
t«p  luaJi.  variation  Orientale  eft  de  feize 

ou  dix  fept  degrés  dans  tout  le  Détroit* 
Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad , il 
vit , au  Sud  j des  Havres  , des  Rivières 
& des  enfoncemens  qui  s’étendent  bien 
loin  dans  les  terres  -,  6c  qui  font  de^- 
meurés  fans  noms  dans  les  Cartes , mais 
^ le  temps  ne  lui  permit  pas  de  porter 
les  obfervations.  A trois  lieues  de  l’em«- 
bouchure  du  Déttoit , ^ans  la  Mer  du 
Sud  , fc  croyant  menacé  du  mauvais 
temps , il  entra  dans  une  petite  Baye  » 
où  le  ïfîouillage  fe  trouva  bon , à l’Ou||^ 
de  laquelle  on  diftingue  cinq  petite» 
Ifles  pierreufes  , qui  , à mefure  qu’on 
en  approche  , femblent  jointes  au, Con- 
tinent. Elle  fut  nommée  la  Baye  de 
àe  Mardi.  Pendant  qu^e  jours  , que 
les  deux  Vaiflèaux  y pËTerent  à l’ancre  » 
on  découvrit , à l’Oueft  de  tette  Baye  y 
une  petite  Anfe  , à l’abri  de  tous  les* 
vents  , où  tous  les  Oifeaux , communs 
dans  le  Détroit , ne  manquent  pas  plus 
que  le  bois  Ôc  l’eau  deuce.  Le  1 9 , les 
Anglois  fortirent  du  Détroit , & le  15 
ils  découvrirent  la  terre  , vers  laquelle 
s’étant  avancés  , ils  allèrent  mouiller 
dans  une  Baye,  à l’Eft  de  l’iHe  N.  S* 
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lOd-Socom.  Cette  lûe  , qu’ils  firent  ,w  q o d“ 
vifiter  , ne  leur  offrit  pas  une  feule 
Créature  humaine , quoiqu’il  y eût  une  ^ 

!Maifo|ja  alTez  femblable  à nos  Berceaux  s,  dcI-soc»- 
<3e  Jardin , proche  d’un  Rocher  , 
lequel  ils  virent  une  infinité  des  memes 
Oifeaux  qu’ils  avoient  vûs  dans  la  Mer 
du  Nord.  N^ood  en  fit  prendre  deux  ou 
trois  cens  , qui  écoient  encore  trop 
jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le 
bois  &c  l’eau  ne  manquent  point  ki. 

L’ancre  fut  levée  le  30  , ôc  l’on  apper- 
'Çut  au  Nord  -Oueft  , une  ouverture 
qu’on  prit  pour  San  - Domingo.  On  y 
|)orta  fans  balancer , jufqu’à  la  vue  de 
divers  enfoncemens  , qui  lè  préfen- 
toient  du  même  côté  , ôc  qui  avoienc 
l’apparence  d’autant  de  Havres  ou  de 
“Golfes,  "^ood  entreprit  d’en  vifiter  un.  Marres  8c 
dans  fa  PinafiTei  mais  il  reconnut  que^^^^^^^^' 
c’étoit  une  Me , à î’Oueft  de  laquelle 
Ja  Mer  s’élargifibit , & qu’entre  les  deuac 
Côtes  l’eau  avoir  peu  de  profondeur- 
' On  ne  trouva  bien - tôt  que  quatre 
LralTes,  avec  une  grofTe  Mer.  Quelques 
petites  Bayes  fabloneufes  paroifioieia: 

■offrir  un  bon  mouillage , & Ion  y pera-  . 

*^^it  entrer  par  un  vent  de  Nord-Oueû:  i 
anais  il  n’auroit  pas  été  pofilble  d’en  :fbr- 
ïir  avec  un  vent  du  Sud.  On  l’avoii  jL 
â’Ouefl  Kord-Oueli.  L’avis  de  rout  ie. 

L y 
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w O O 0.  tnonde  , fut  de  retdùrner  i-  l’Ifle  dm 
winè"”'  Secours  s d’où,  l’on  fit  route  vers  celle 
de  Chiloé , qu’on,  découvrit  dès  le  joue 
fuivant.  Les  vagues  y ctoient  fi- f§rtes 
q«e  perdant  l’efpérance  d’y  aborder 
on  tirai  vers  la  Mer  , pour  fe  rendre  à: 
Bàldivia*,  & le  neuvième  jour,  on  en- 
tra heureufement  dans  la  Riviere  de' 
cenom.Wood  obferve  que  depuis  leCaj> 
Deffeado  , à l’embouchure  du  Détroit 
de  Magellan , jufqu’à  cetre  Riviere , lai 
route  eft  Nord  , fix  degrés  quarante- 
cinq  minutes  à l’Eft , & que  la  diftance 
. efi  de  deux  cens  foixante  ôc.  deux, 

lieues  (55). 

Rewut  de-  L’inutilité  de  fés  efforts  , pour  enga— 
les  Efpagnols  & les  Indiens  dan& 
quelque  Traité  de  Commerce  i le  mal- 
heur qu’il  eut  de-  fe  voir  enlever  plu- 
, fieurs  de  fes  gens  •,  fon  départ  préci- 
pité, foit  par  la  crainte,  de  perdre  fou. 
VâifTeau  , ou  par  celle  de  trouver  moins: 
de  faciliré' , dans  un  autre  temps , à-, 
fe  rapprocher  de  l’embouchure  du  Dé-  , 
troir  j.  fon  pafîage  , qui  dura  dix-huit' 
jours  (5<>)  >.  depuis,  le.  Cap  Dellèado» 
jufqu’aa  Port  Defiré  ; enfin  , fon  re- 
tour ,,  en  Angleterre  ^ où  il  arriva  dan% 
Del-  coucsv  du.  mois.de  Juin  de.  l’année: 

(ifS)  Page  170  4:  BtéccQcnteSfc  » 
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(uivante  , font  des  évériemens  qui  grof-  w o=o  » . 
fiirent  fon  Journal , fans  y . rien  ajpû- 
rer  de^  curieux  ou  d’utile. 

. • 

§ VI  IL- 

Ployage  dcr  M.  Fre:^îer  y par  le  FUluviS 
de  U Maire»- 

C’E  ST  fous  les  yeux  de  T Auteur  iHiRawüo- 
mème  , qu’on  peut  dire  exacte-  n»»» 
ment  qiie  cet  Extrait  va  paroître,  puif- 
que  M.  Frezier  jouit  encore daas  une- 
heureufe  vieillelTe  , de  l’hortneur  ôc 
des  autres  fruits  de  fon  travail  > 5c  cet-- 
te  remarque  fera  comme  une  double* 
caution  , pour  la  fidélité  avec  laquel- 
le on  veut  repréfenter  ici  fa^erfonne^ 

& fon  Ouvrage;- 

II  explique  lui-mème , dans  un  agréa-- 
ble  Exorefé*,  fon  caraétere , fes  talens  &- 
fâ  fortune.  »»  La  ftruéture  de d’Univers,’ 

^ qui  e/l:  l’obji^  naturel  de  notre  admi- 
w ration  , avoir  toujours  fait  aufli  le-* 
fujet  de  fa  curiofiré.  Des  l’enfance,  iL 
»»  faifoit.  fon  plus  grand  plaifir  détour 
»»  ce  qui  lui  en  pouvoir  dorm^^^eb^ 

"3^  que  connoiflance.  Les 
» Cartes,  les  Relations  de 
>3  avoient  pour  lui  des.  attraitY 
» liersdiA  peine  s’ctoic-il  trouvé  capa- 

t vp 
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1^1  Histoire  generàlê 
fc<T]io9ucT.  » ble  de  voir  par  lui-même , qu’il  avoit 
» entrepris  le  Vojrage  d’Italie.  Enfuite, 

• - ^ »>  le  prkexte  des  Etudes  avoit  fervi  d 

lui  faire  parcourir  une  partie  de  la 
w France.  Mais,  fixé  enfin  par  un  Em- 
»>  ploi  (57)  J qu’il  eut  l’honneur  d’ob- 
»>  tenir  au  Service  du  Roi , il  avcût  per- 
M du  l’efpérance  de  fuivre  l’inclination 
» qui  le  portoit  d voyager  , lorfqu’avec 
. » la  permiflîon  de  & Majcfté,  il  em- 
bralTa  l’occafion  de.  faire  le  voyage 
» de  la  Mer  du  Sud. 

« Dans  JcftîEpître,au  Régent  de  Fran- 
» » ce , il  noirs  apprend  que  Louis  XIV 

»»  toujours  magnifique  , & toujours  fa- 
»>  vorableaù  zèle  &‘aux  efforts  de  fes 
» Sujets,  permettoit  qu’il  lui  expliquât 
»>  lui-même  les  principales  parties  de 
fa  Relation , & les  Plans  qu’il  avoit 
« levés  par  fon  ordre  , &.qu’il  lui  fai- 
« foit  la  grâce  d’en  marquer  de  la  fa- 
tisfadionj  récorapenfc  plus  fiateufe 
Si  pour  lui , que  les  libéralités  dont  el-^ 
le  étoit  accompagnée.  ' " 

Enfuite,  raifonnant  dans  fa  Préface, 
iiir  la  nature  de  l’Ouvrage  qu’il  publie, 
il  fait  *unc,  réflexion  qu’on  adopte  ici 
d’aut^HHus  volontiers , que  de  la  part 
tl’un  ^^^RgeuT  ïî  éclairé , elle  doit  fer- 
vir  â nous  reconcilier  avec  ceux  qui  fc 

Celui  '4Tlq{âiieiir''ardn3fre  de  Sa 
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^aigpent  de  trouver , dans  ce  Recueil , iNTKODuttv 
tin  trop  grand  nombre  dobfervations 
nautiques.  >>  Il  y auroit,  dit -il,  beau- 
coup  à retrancher  , dans  ma  Rela-* 
tion  , fl  l’agréable  devoir  faire  né^ 

>■>  gliger  Tutile.  Mais  il  importe  plus  à 
la  République , pour  le  bien  du  Corn- 
ai raerce , qu’on  connoilfe  les  Saifons , 

»>  les  Vents  généraux  , les  Courans  , les 
»>  Ecueils  , les  bons  Mouillages , & les 
« Débarquemens , que  des  chofes  fim*- 
plement  amufantes  & curieufes.  Si 
« nous  avions  connu  les  bons  mouilla-  4 
fl  ges , dans  la  Baye  de  tous  les  Saints , 
w dans  la  Rade  d’Angria  , nous  n’au- 
»>  rions  pas  perdu  un  cable  & deux  an- 
sj  cres.  On  doit , fans  doute , apporter 
fl  plus  de  foin  à la  confervation  des 
VailTeaux  6c  de  leurs  agrets,&  plus 
» d’attention  au  falut  de  ceux  qui  tra- 
^1  vaillent  pour  la  Parrie  , qu’à  latisfai- 
fi  re  la  curiofiré  de  ceux  qui  jouilfent , 
fl  dans  une  vie  molle  , des  avantages 
fl  que  les  Navigateurs  leur  procurent 
w aux  dépens  de  leur  repos  & de  leur 
»»vie(5S).  L’autorité  de  M.  Frezier 
•doit  avoir  ici  d’aUtant  plus  de  poids  , 

•qu’en  la  faifant  fèrvir  à relever  l’utili*;,. 

Té  des  parties  qu’elle  regarde  > on  ne  ' ' 

jienfe  point  a s’en  prévaloir , pour  ïiip- 
üc  l’Av^xùtlèisctR:, 


« 
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ÿrTAot>ucT-  primer  celles  <^ui  font  de  pur  agrénfientr 
ou  d’une  utilité  tnoins  férieufe. 

Il  ajoute  , qu’il  s’eft:  attaché  à-  remar- 
quer les  erreurs  qu’on  avoir  reconnues ,, 
depuis  quatorze  ans  dans  les  Cartes- . 
marines  Angloifesdc  Hollandoifes*(  5 9),- 
& qu’à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaétioii' 
de  voir  fon  travail  confirmé  , fur  un 
point  important , par  les  Obfervations- 
aftronomiques  d^  Pere  Feuillée;  Ce  Re-- 
ligieux  , dont  il  parle  d’ailleurs.avec  ef- 
rime  , ne  laifla  point  de  l’attaquer  dans» 
la  fuite , fous  des  prétextes  aflez  légers  , 

. & le  mit  dans  la  neceflité  de  fe  défendre 

par  une  Réponfe  fprr  vive.  Sans  entrer 
dans  ceÿ  difcuffions  , qui  fe  font  termi- 
nées à l’honneur  de  M.  Frezier , on  n’en' 
veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  ài. 
relever  le  prix  de  fa  Relation  , en  faifant 
connoître  qu’à  fon  départ  il  avoir  déja- 
foutes  les  qualités  qui  doivent  donner 
de  la  confiance  pour  les  lumières  d’um 
Voyageur.  Il  avoir  compofé  un  petit- 
Traite  de  Navigation,  fous  M.  de  la 
Hire , &:  des  Elémens  d’Aftronomie 
fous  M.  de  Varignon.  Il  s’étoit  munh 
dé  bons  inftrumens  , donr  il  fit  ùrr  ex- 
cellent ufage.  L’exercice  n’ayant  pu 
manquer  de'perfedionner  fes  ralens  , iP 

(V?)  On  n’àvoit  point  encore  do  Cac||S  Fian$^ 
ppuc- Ici  Voyages  de  lonÿ^our»4  " 
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n*eftpas  furprenanr  qu’après  fon  Voya-  ihtropuctv 
ge la  Cour  l’ait  honoré  de  plufieurs 
Cornmiflk)ns.diAinguées  ((îoj.Mais  fon' 

^ principal  cJo^^  eû:  fa  Relation  même, 
dont  on  ne  le  propofe  néanmoins  de 
donner  ici  que  divers  Fragmens  , qui 
conviennent  aafujer  de  ce  Volume  (6 1).- 

Il  s’embarqua  au  Port  de  Saint  Malo  ,, 
en' qualité  d’Gfficier  ^ dans  un  Vaiflreaui 
de  trente  - fix  pièces  de  canon , & dé- 
cent trente-cinq,  Hommes  d’équipage 
commandé  par  M.  Du-Chênt  Bottas  „ 
homme  d’une  expérience  égale  dans  lai 
Marine  & dans,  le  Commerce.  Ce  Na-  ■ 
vire , qui  fe  nommoit  /«  Saint  JofcpK 
fijt  accompagné  d’un  petit  Bâtiment  de* 
cent  vingt  tonneaux’,  nommé  la  Marie,, 
pour  fervir  au  tranfpon  des  vivres.. 

Les  vents  étoient  lî  ptu  favorables  au  — - — - 
départ , qu’en  fortant  du  Port , le  2.3  de  * 7 1 1 *• 
Novembre  17 1 r le  Saint  Jôfeph'  & 

(tfo)  Il'fijt  chargé  , p.en-  I6t)  Edition  in  4"  { Pâ«  1' 
dant  près  dcrept  ans,  du.  ris  1751  ),  à Jaquellc  oa* 
foin  des  Foni&acions  dan»  a joint  une  réponfe  de.*'  ^ 
riilede  Saint  Domlnguè.  l’Auteur  à. la  Préface  cri'*  ‘ 

Esifuite  , il'fut 'nommé  à%  tique  des  ObTeryations  dur 
l'ErrpJoi  de  Direâeur  gé-  Pere  FèuiUée,  & la  Chro- 
iséral  des  Fortifications  der  nologie  des  Viceroi»  duri  > 

Bretagne , qu’il  exerce  en-  Pérou  , depuis  l’établilTe- 
core.  J’ai  reçu  de  lui  quel-  ment  des.  Êfpagnols. 
ques  bons  avis  fur  les  pre-  première  Edition  eft  de' 
taiers  Tomes  de  ce  Ke-  lyiff  ,dédiée  à Mï  leDuc:',  < 
cueii  ^ & je  ne  manquerai:’  d’Orléans  ^ Régent-  du.s 

pas  d'én  profiter  (Uasrfr'  RovautBCi-  , . , 
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tuEMER.  la  Marie  , furent  obligés  de  mouiller 
*7^»-  le  même  jour  près  du  Cap  Frchel  » 
fous  le  canon  du  Château  de  la  Latte  « 
dans  la  Baye  de  la  Frenaie  {6i} , où  ils 
les  attendirent  en  vain.  L’auteur  y fut 
témoin  du  naufrage  d’un  Vaiflèau  de 
trente-fîx  pièces  de  canon  {6^) , qui  fc 
'brifa  fur  un  Ecueil  , au  pied  du  Fort 
de  la  Latte  : fpeétacle  effrayant  , pour 
tin  jeune  Officier  , qui  faifoit  fon  pre* 
R«ar3e.  mier  effai  de  Navigation.  L’obliacle  des 

«ent  dans  la*  > ^ 

Rade  de  la  vcnts  n ayant  pas  celle  pendant  près  de 
frenaie.  Jèux  mois , les  deux  Vaideaux  retour- 

Saint  Malo , & revin- 
rent mouiller  quatre  fois  dans  la  même 
Baye.  Enfin  , les  vents  fe  rangèrent  à 
ï’Éft  Quart-de-Sud-Eû , & l’on  mit  auf- 


fi-tôt  à la  voile.,  pour  paflèr  le  grand 
Canal  entre  Rocltfdouvre  & Guernefey, 
dans  la  vue  d’éviter  les  Cotfaires , qui 
♦ infeftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne. 
A la  faveur  des  mêmes  vents  , on  fortit 
heureufement  de  la  Manche  \ èc  quoi- 
^ que  la  Mer  fut  très  greffe  , on  parvint , 
lans  difgrace  , à la  latitude  de  trentc- 


(6l)  Cette  Rade  n’eft  (tfj)  Il  Te  nommoit  1* 
éloignée , de  Saint  Malo  , Grande  Bretagne  , con>- 
que  de  quatre  lieues,  à mandé  pat  M.  Te  Chevalier 
rOuefl , 8c  laplûpatt  des  delaV  . . . L’£>{Uipagefut 
VaiiTeaux , qui  forrenc  du  îauvé  , à d’exceptiom  de 
Fort,/  vont  mouiller  pour  trois  hommes  ^ dont  l’tlA 
attendreles  vents , ou  pour  étoic  0£ciei% 

«aiTcmbkr  icuc(£  jùijiqgo*. 
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icux  degrés  , où  vents  alifés  du  rusiiri.' 
Nord  & Nord-Eft  rendirent  la  Navi- 
gation  plus  agréable. 

En  arrivant  à la  vue  de  Tlfle  de  Pal-  Rerèi^qüe* 
rne  , l’Auteur  eut  occafion  de  faire  qiïfel-  fur  i*  Table 
ques  remarques  fur  la  Ligne  & laTable 
de  Lock  (<j4).  (Jbq^qu’on  ne  le  fuive  , 
dans  Une  route  fort  connue , que  pour 
y recueillir  fes  Obfervations , on  fe  croît  - 
obligé  J en  faveur  de  ceux  qui  n ont 


(«4)  CTn  â|>pelle  Zec^  , 
élu  nom  defon  ravcnteur  ÿ 
vn  morceau  de  bois  dt  huit 
4 neuf  pouces  de  long  , 
fait  quelquefois  comme  le 
fond  d’un  Vaillèau  , qu’on 
«barge  d’un  peu  de  plomb , 
a£n  qu’il  demeure  uir  l’eau 
4ans  l’endroit  où  <)u  le 
jette.  Ce  qu’on  nomme  £«• 
jne  Je  Lv(^ , e(l  une  petite 
«orde  attachée  au  Lock  , 
par  le  moyen  de  laquelle 
on  elUme  le  chemin  d’un 
Vaifleau  , en  mefurant  la 
longueur  de  la  partie  de 
«ette  corde  qu’on  a dévi- 
dée , pendant  un  certain 
temps , qui  ell  ordinaire- 
ment une  demie  mimne  , 
ou  trente  fécondés  , pen- 
dant lequel  le  VailTeau  , 
reuffï  par  le  vent  , s'eA 
écarté  du  Lock  , qui  eA  de- 
. meuré  comme  immobile 
au  dclTu'sdel’eau  dans  l’en- 
droit où  on  l’a  jetté.  La 
yjile  Je  loef(  eA  un  mor- 
eau de  planche  ^ divifé 
‘’n  quatre  ou  cinq  colon- 


taes  y pout  écrire , avec  de 
la  craye , l’fAime  de  cha* 
que  jour  Dans  la  première 
font,  marquées  les  heures  i 
de  deux  en  deux*,  dans  la 
fécondé,  le  Rurob  de  vent, 
ou  la'Direâion  du  Vaip- 
feau  par  rapport  aux  prin- 
cipaux points  indiqués  par 
la  Bouilble  dans  la  iroi* 
fiémc,!a  quantité  de  ntxuds 
qu’on  a niés  en  jettant  le 
Lock  J dans  la  quatrième  , 
le  vent  qui  fouffle  ; dans 
la  cinquième  , les  Obfer- 
Vations  fur  la  Variation  de 
l'Aiman.  Les  noeuds  de  la 
Ligne  , ou  dç  la  Corde  y 
font  ordinairement  éioi» 
gnés  tes  uns  des  autres  y 
d’environ  quarante.  & un 
pieds  huit  pouces  , pour 
le  tiers  d’une  Keuc  j de  for- 
te que  fi  l’on  file  l'in^et* 
valle  de  trois  nccuds  pen- 
dant une  demie  minute  y on 
eAime  qu’on  fait  une  lieue 
de  chemin  par  heure.  Mais 
c’cA  cette  divifion  que 
l’Auteut  croit  défeâuculct 


* 
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pas  de  goût  pour  I#décails  de  cetre 
1711.  jm-g  ^ Q^  connoiffcnc  pas  le” 

prix  , de  les  rejetter  fouvent  dans  les 
Notes  (6$).  Mais  faifons  honneur  j i 
?«  wnd  à lui-M.*  Fcezier  , d’avoir  été  capable  de  pof- 

même* 


(6î)  Page  6.  Ici  , dit 
PAuceur  , quatre  ou  cinq 
Obfervations  de  la  hauteur 
du  Soleil  nous  redrcfTcrent 
beaucoup:  Depuis  notre 

foicic  delà  Manche , nous 
nous>  trouvions  prefque 
* tDujoursmoii)savant,q{ie 
notre  £lUme.  Jè  crus  que 
cette  erreur  venoit  de  la 
dividon  de  la  Ligne  de 
Lock , à laquelle  nos  Na- 
vigaii  uts  font  accoutumés 
de  ne  donner  que  quarante 
Sc  iin  pieds  huit  pouces  par 
nœuds  ou  tiers  de  lieues 
faifant  la  lieue  marine  de 
quinze  mille  pieds  Fran- 
ÿuis  en  quoi  ils  fe  trom- 
pent lourdement , lî  un  de- 
gré eft  f7o<o  coifes,ficla 
lieue  marine  de  18  s j de 
celles  du  Châtelet  de  Po' 
ris  , comme  MM.  de  l’A- 
cadéinie  des  Sciences  l'ont 
mcfiiré  , par  ordre  du  Roi , 
en  1671.  Car  , fuivant  ce 
calcul  ,.la  lieue  étant  de 
17118  pieds,  la  Ligne  de 
Lock  devroit  avoir  , pour 
chaque  nœud  , par  rapport 
à l’ Horloge  de  trente  fé- 
condes , quarante  - fepr 
pieds  fix  pouces  fepr  li- 
gnes?* Sur  ce  principe  , les 
nœuds  étant  trop  courts  , 
^ ne  miétoonois  pas  que. 


4ioasfi<nolis  moins  Je  chei 
min , rnedet , qué  par  no- 
tre Eftiine.  Nous  en  de- 
vions* faire  L ^ ^ 

c’eft-à-dite  , environ 

I O' 

de  moins?  L'Auteut  fut 
conhimé  dans  cette  pen- 
fée  le  M de  Janvier , lotf- 
qu’aprls  avoir  fait  eaviior. 
cent  lieues  depuis  la  der- 
nière obfervacion , il  trou- 
va huit  lieues  y de  trop 
l'Eftime  , 8c  que  d’autre» 
entrquvoicnt  d'avantage: 
mais  il  rec<  nnut , dans  la: 
fuite  duV'oyage , l’incerti- 
tude du  Lock,  qu'il  faut- 
que  l’expérience  & le  hou 
fens  corrigent  fur  la  ma- 
nière de  le  jettêr  , 8c  fur 
l’inégalité  du  . vent , qui  eft" 
tarcnieut  duii  même  de- 
gré de  force  pendant  deux 
heures  d’intervalle  qu’on 
ne  le  jette  pas.  La  ckûte 
des  Courans  inconnus  elb 
encore  une  nouvelle  caufe 
d’incertitude*,  de  forte  qu’il 
eft  fouvent  arrivé  que  1 a 
Table  de  Lock  quadroit 
avec  la  hauteur  obfetvée , 
8c  fouvent  même  il  eft  ar- 
rivé qu’au  lieu  d’y  retran- 
cher , il  y falloit  ajouter- 
Paÿts  6 & 7^ 
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ter  tout  d'un  coup  un  jugement  fort 
jufte  fur  des  opérations  délicates , « fans 
» avoir  jamais  été  ni  à l’Ecole  de  Ma- 
» rine , ni  en  Mer  ; & d’avoir  forcé  les 
« vieux  Marins  de  convenir  qu’avec  un 
« peu  de  connoilfance  des  Mathémati- 
« qyps , ou  peut  faire  ce  qu’ils  font  or- 
»>  dinairement  par  pure  routine , fans 
» être  capables  de  rendre  aucune  rai- 
»>  fon  Géométrique  de  leurs  pratiques 
» les  plus  (impies. 

A vingt  5c  un  degrés  vingt  & une  mi-  it  patTe  aira 
nutes^de  latitude, & vingt  & un  dégrés 
trente  neuf  minutes  de  longitude  Occi- 
dentale , ou  de  différence  du  Méridien  de 
Paris  , on  trouva  la  Mer  fort  blanche,. 

Eendant  cinq  <fu  (îx  lieues  j & quarante  •'  ■ 
ra(5fs  de  fonde , ne  donnèrent  pas  de 
fond  : apres  quoi,  l’eau  reprenant  fa  cou- 
leur ordinaire,  on  crut  avoir  paffé  fur  un  * 

haut  fond  , qui  n’eft  pas  marqué  dans 
les  Cartes  (66).  On  fe  propofoit  dôf 
prendre  des  rafraîchiffemens  , aux  Ifles  . 
du  Cap- Verd  -,  le  1 5 de  Février , oa 
eut  fucceflivement  la  vire  de  celles  de 
Saint  Nicolas  , de  Sainte  Lucie , Sc  de 
Saint  Vincent  v mais  fans  autre  régie,, 
pour  les  dilHnguer  d’^abord  , que  der  , 
(impies  conjeélures.  On  reconnut  alors 
l’utilité  des  Vûes.  de  terre  deflînées,. 


Page  8; 
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Fre*ii,k..  Cependant , celle  de  Saint  Vincent  s’aft** 
nonce  elle-même  , par  une  terre  balle,- 
la  de  «allonge  au  pied  des  hautes  Monta- 
1 uie  de  Saint  gncs , vers  le  Nord-Oueft , du  côté  de 
Vmcem.  Saint  Antoine  , &.  par  un  petit 

Rocher  de  la  forme  d’un  Pain  de  fucre , 
qui  paroît  à l’entrée  de  la  Bayet  à 
de  rifle  , environ  à deux  câblés  de  ter- 
te.  Ce  petit  Rocher  , qu’il  fallut  ranger 
k lâ  portée  du  fufll  , pour  gagner  aU 
vent , ert  fort  fain  ; Sc  l’on  y trouve  , a ' 
cette  diftance,  vingt-fept  brades  d'eau« 
Mais  , en  le  doublant  , on  efl:  expofé 
à de  grandes  raffales  , qui  tombent 
, par  - defliis  la  Montagne  du  Nord* 
Eft  (67).  *■'/ 

cette'ifle!  L’ffle  de  Saint  Viiyent* offrit  peu  de 
fecours  aux  befoins  du  Vaifreau.^Lc 
rüifleau , qui  coule , pendant  une  gran- 
-dé  partie  de  l’année’  dans  une  petite 
Anfe  k la  plus  au  Nord  de  la  Baye  , 
étoit  entièrement  defleché.  On  ne  trou- 
va , dans  les  cantons  voiflns , que  des 
tnares  d'eau  Talée  j & pour  habitations, 
(]uelques  Cabanes  de  branches  d’arbres, 
moins  propres  à des  hommes  qu’à  des 
bêtes.  La  porte  en  eft  fl  bafle , qu’on 
n’y  peut  entrer  qu’en  Te  courbant  juür 
iqu’à  terre.  Les  meubles  écoienc  quel- 

Page* 
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• ^qiies  facs  de  peau  , & des  écailles  de 
jortues  , qui  lervoient  de  fiéges  , ^ 
jde  rélervoirs  pour  garder  de  1 eau.  Lçs 
Infulaires  avoient  abandonné  leurs  de- 
meures , dans  la  crainte  d’être  enlevés 
pour  l’efclavage.  On  en  vit  deux  ou 
trois  , tout-à-fait  nuds  , qui  fe  réfu- 
gièrent, dans  les  Bois  à l’approche  des 
françois.  A force  de  recherches  , on 
découvrit,  à la  Pointe  du  Sud  de  la 
Baye  , un  petit  filet  d’eau  , qui  cou- 
loit  des  terres  efcarpées  au  bord  de  la 
Mer mais  ce  ne  lut  qu’en  creufant , 
pour  faciliter  fon  cours  , qu’on  par- 
vint 'à  faire  la  provilion  du  Vailiea.n 
pour  dçux  jours,  Cert.e  eau  n’étoit  pas 
excellente  dans  fa  fraîcheur  ; &c  dans 
Pefpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  de- 
vint fi  puante  , que  l’Equipage  n’en 
buvait  pas  volontiers.  U eft  plus  aifé 
lie  faire  du  bois,  d’unç  efpece  de  Ta- 
marins , qui  ne  font  pas  éloignés  de 
. la  mçr.  La  pêche  eft  auflî  fort  abon- 
dante dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de 

Ïfierres  , qui  ne  permettent  de  jettec 
a fenne  que  dans  un  Anfe , entre  deux 
petit  Caps  , vers  l’Eft  Sud-Eft  : mais 
on  fe  dédommage  avec  l’hameçon , qui 
fait  prendre  des  Mules  , des  Pouleçs 
,d’eau  , des  Machorans , des  Sardines , 
^dçs  Grondeurs  , des  Becumes  à 


Fulzieîl, 


Hl  s T OI  RE  Gï  N E R A L E 

'îRizjE*.."  blanche  , & d’une  efpece  qui  ont  U* 
queue  d’un  Rat,  & des  taches  rondes 
par  tout  le  corps.  D’autres  Obferva- 
tions  de  l’Auteur  ont  déjà  paru , au 
fécond  Tome  de  ce  Recueil , dans  la 
► defcription  des  ifles  du  Cap  Verd. 

Route  De  ces  Ifles  , après  avoir  continué- la 
ÿauuceiife!.  Navigation  jufqii’à  quarante  minutes  de 
rine.auiîiÉ- latitude  du  Notd  , & vingt-trois  de- 
grés  cinquante  minutes  du  Méridien 
de  Paris , on  changea  de  route , pour 
éviter  de  s’abbattre  trop  vers  la  Côte 
du  Bréfil , où  les  Courans  portent  au 
Nord-Oueft.  On  palTa  la  Ligne  » au 
trois  cens  cinquante -cinquième  degré 
de  Tenerife.  Les  calmes  retardèrent 
le  VâilTeau",  mais  ils  firent  place  à des 
fraîcheurs  variables , à des  pluies  , à 
des  temps  couverts , parmi  Icfqucls  on 
parvint  entre  les  vingt  & un  & vingt- 
deux  degrés  de  latitude,  & trente-qua- 
'tre  ou  trente-cinq  de  longitude  , où 
l’on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l’ifle  de 
l’ Afeenfion , parce  qu’on  apperçut  quan- 
tité d’Oife^ux.  Mais  on  n’eut  pas  la' 
vue  de  cette  Ifie  , ni  de  celle  de  la  Tri- 
nité , dbnt  on  fe  croyoit  alfez  proche  , 
fuivant  le  témoignage  de  quelques  Car- 
tes , vers  les  vingt-cinq  degrés  & dc- 
tni  de  latitude  ; & trois  jours  apres , à 
l’aide  d’un  vent  frais,  on  arriva , pré- 


»ts  V O Y A G E s.  lir.  IL  Z^3 

jçifcment  avec  l’Eftime  (58)  à l’Iüe  de  Fr-e  Zl-E*.. 
Sainte  Catherine  (5o)  *712- 

Remarque* 

(ôï)  L’Auteur  en  donne  teur,  que  ce*  erreurs  v«- 
détail  iallruâif.  »Le  noient  de*  Coûtant  , qui 
a>  lendemain  du  départ  de  portoient  au  Sud.  Que  ce 
Saint  Vincent  ,1’Edime,  foie  direftement  au  Sud  ^ 

» dit  il,  nous  précéda  un  au  Sud. Eli  , ou*  au  Sud- 
peu  i 8c  le  jour  fuivaut , Ouefl  , C*éft  .ce  qu’il  ne 
3î  nous  la  précédâmes  : croit  pas  qu’on  pu iffe  fça- 
» mais  le  de  Février  , voir  pofitivement  : mais  >1 
,»3.après  avoir  prit  hauteur  juge  qu'il*  doivent  porter 
,}3  pat  les  fix  degrés  e n-  au  Sud  Oue'i,  ou  au  Sud 
»>  quante-qui^tre  minutes  , Sud  Uueii , parce  qu’il* 

^ nous  nous  trouvâmes  font  détermines  à cette  di> 

» huit  lieues  plus  au  Sud  reéiiou  par  le  gii'ement  de 
que  nous  ne  pendons  , la  Côte  du  Rtcdl.  Cette 
»}  quoique  deux  joqfsau-  expérience , dit  «!  , réduit 
,i,  paravant , nous  eudions  à peu  d’étendue  la  remar» 

0 obfervc  neuf  degrés  qua-  que  de  Woogt,  qui , dans 
4î  xante-cinq  minutes. L’er.  Ion  Flambeau  de  Mer  , oU- 
» reut  continua  toujours  fetve  que  dès  le  mois  de 
.M  du  même  côté,  avecces  Mars  jufqu’au mois dejuil- 
s>  marques  de  Çourans  , 1er , le  Courant , à la  Côte 
.»  que  nous  appelions  Lits  du Btédl, prend  une  djrec- 
de  marée , jurques  vers  tion  violente  le  long  du 
i>  les  neuf  degrés  Sud , de  rivage  ^ vers  le  Nord  Ce 
^ c'nq  â dx  minutes , fui-  que  depuis  idécembre  juf- 
» vant  la  grandeur  des  qu’au  mois  de  Mars  , le 
journées , fans  compter  Courant  du  Sud  s’anéantit  ; 

» la  correâion  de  la  Li  ou  d cette  remarque  eft 
»>^ne  de  Lock.  Depuis  les  vraie  de  la  partie  du  Nord 
s>  neufjufqu’aux  tteixe  de  de  cette  Côte , elle  n’ert  pas  ^ 

sï  grés, l’erreur  étciitmom-  régulière  pour  celle  du  ^ 

dre  que  depuis  les  iteixc  Sud  , depuis  les  dixcDgtés 
.93  aiixvingt'fepti  ôc  iadif-  de  latitude  Sud , ua  peu  au  • 

.^33  férence  éroit  d’autant  large. 

;33  plus  conddérable , que  On  peut  dire  néan- 

..w  nous  approchions  de  ter-  moins , contre  la  con  jsau- 

33  te;  de  l'orte  qu’uqjjour , * te 'de  l’Auteur,  que  die* 

-9>  il  fe  trouva  que  nous  •Courans  poctoientauSud- 
.33  avions- fait  vingt-cinq  Oueft , ils  tapptocheroient  £treurtcau< 
,33  lieues,  lorfque  l’Eftime  de  la  Cote  du  Btédl,  les  fées  par  le* 
,33m’en  donnoit  que  feize.  îiJavites  qui  viennent  de  la  Coutans. 
^pacpîté.vident  àl’Au-  .Mer  du  Sud  j Bc que  i'ex- 


Digitized  by  Google 


# 

♦ 


4 Histoire 

pccicqce  faifanc  voir , au 
comtaire  , ^ue  depuis  les 
nies  Scbalil  , on  trouve 
deux  6c  crois  cens  lieues 
d'erreur  contraire  à l’atce^ 
xage  de  cette  Côte , ou  de 
J’ille  Fernando  Noronho, 
il  s’enfuit  que  les  Courans 
jie  doivent  pas  porter  au 
$ud  Oueft. 

M.  Freziet  tépond  , r”. 
que  les  Courans , qui  pro- 
longent la  Côte  du  Brefil , 
venant  à rencontrer  les 
Terres  nouvelles  des  Illes 
Sebald  , 8c  la  Terre  des 
Etats , refluent  du  côté  de 
ï'Eft,  comme  l’pnt  expé- 
rimenté pluüeuts  Navires; 
anfuite  ils  tombent  quel- 
uefois  dans  un  autre  lit 
e Courans , qui  porte  â 
la  Côte  de  Quinée.  Les 
, Cartes  des  Côte|  d'Afti- 
que  8c  de  l’AmtriqueMé- 
tilionale  , donnent  de  la 
.vraifemblance  i cette  con 
.jefture.  t“.  Ces  erreurs 
ariennent  des  Cartes  ma- 
tines , particuliérement  de 
celles  de  PiecergQs  , dont 
nos  Navigateurs  fe  fervent 
le  plus.  On  ne  s’apperçoit 
pas  toujours  de  cette  er- 
reur de  pofition  aux  a;- 
terages  du  Btéfîl  , en  ve- 
panr  de  ^Europe  ^ parce 
qu’on  y eft  fouvçnt  porté 
par  les  Courans  , & qye 
pe  fçachaqt  1}  leur  direc- 
tion eft  du  côté  de  l’Eft 
ou  dcl’OÛcft,  fouventon 
p’en  corrige  point  les 
]iieues , comme  rAureur  8c 
,4'aucres  PerfonnesduVall^ 
Âau  le  firent  daps  leur.Na* 

À rcxeippiç 


GENE  RALE 
IloUandois.  De-lâ  vienj , 
dit  il , qu’on  trouve  fi  bon- 
nes , les  Canes  , que  les 
liollaniois  ont  faites  fut 
leurs  Journaux. 

Quoiqu'il  en  foir^  il  eft 
rrès  vrai , conclut-il , que 
depuis  l’Ifte  Saipi  Vincent, 
juiqu'à  Sainte  Catherine, 
fon  VailTeau  fit , au  Sud  , - 
plus  de  foixante  lieues  auv 
delà  de  l’Eftime  , quoi- 
qu’on eût  prit  hauteur  prel^ 
que  tout  les  jours,  & qu’on 
lut  armé  de  précaution 
coiure  cette  erreur.  Mal- 
gré cela  , ils  arrivecenii  â 
Sainte  Catherine  , le  ;i 
de  Mars  , polïiivement 
ave^  leurs  points  fur  Iq 
Carte  de  Pietcigos , â dix 
lieues  plus  eu  moins 
uns  des  autres.D'oû  il  croit 
pouvoir  inferer,  que  fi  le 
VailTeau  eât  donné  du  che- 
min , à l’Oueft , il  feroil 
beaucoup  entré  dans  les 
Terres , comme  il  elk  arri- 
vé , dit-  il , à la  plupart  des 
Navires  François , qui  ont 
fiait  Je  Voyage  de  la  Mec 
du  Sud.  i < & fu- 
ctdtHtu, 

[69)  Le  |9  de  Mats , 
dans  l’idée  qu’on  étoit  près 
de  terre  , on  fonda  vers  le 
foie  , & U fonde  donna 
uatre-vjngt  - dix  brairct 
'un  fond  mêlé  de  fable  , 
vafe  & coquillage.  Deux 
li<USes  8c  demie  plus  4 
rOueftjontrouvadixbtaf- 
fes  de  moins  ; 8c  pendant 
toute  la  nuit,  on  trouva 
même  profondeur  6c  mô- 
tpc  foui.  ^ 

Ce 
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Ce  fut  le  5 1 de  Mars , à la  pointe 
^u  joar,q\ie  découvrant  la  terre  , on  *7'^’ 
areconnut  bientôt  Tlfle  de  Gai  par  fa  fi-  . 

fure,  & par  quelques  petites  taches  chci. 

lanches  , qu’on  prend  de  loin  pour  des 
Navires , fans  parler  de  quelque  petits 
lÜots  qui  l’environnent.  On  i’avoic 
•alorsàrOueft  Quart  de  Sud-Oueft,ià 
la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La 
fonde  fit  trouver  cinquante-cinq  brafiès, 
fond  de  fable  fin  & vafeux.  On  prit 
îiauteur  à une  lieue  & demie  de  cette 
Ifle  , au  Sud  Quart  de  Sud-Eft , trois 
lieues  à l’Eft  delà  Pointe  de  l’ifle  Sainte 
Catherine , & l’on  trouva  vingt-fepc 
degrés  vingt-deux  minutes  de  latitude 
Æuftrale  (70)* 

L’Auteur , nommé  avec  d’autres  OIE-  Anfe  d’Ar«- 

• Il  A 1*1  > zatiba. 

etets,  pour  aller  reconnoitre  sil  ny 
avoir  pas  de  Vaiflèaux  ennemis  dans 
i’Anfe  d’Arazatiba,  quieften  Terre- 
ferme  àl’Oueft  de  la  PointeSud  de  Tlflc, 
découvrit  d’abord  une  aiguade  fort  com- 
mode, à un  quart  de  lieue  du  Navire 

(70)  Une  demie  lieue  re  ferme , ayaat  Tlfie  de 
plus  à l*Oueft , ils  trouve-  Gai  au  Nord  - Eft  Quart- 
renr  vingt  bratFes  d’eau  , d’Eft , enviton  trois  licuei 
fond  de  fable  vafeux  plus  d’alignement  avec  les  deux 
gris.  De  dillance  en  dif-  pointes  les  plus  Nord  de 
tance , le  fond  diminue  , Sainte  Catherine  , & la 
jufqu’à  fix  braflis , où  ils  pointe  de  la  Terre-ferme 
niouillereiit  entre  l’iHc  au  Nord  Quarc-de-Nord/. 

Sainte  Catherine  & la  Ter-  S.&.  Page  ly, 

■ Tom  XLI.  M 
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le  ; mais , arrêtés  par  les  ténèbres , ils 
furenr  obligés  de  s’approcher  du  rivage. 
Le  hafard  les  conduilit  dans  une  petite 
Anfe  , où  ils  trouvèrent  heureufemenc 
de  l’eau  & un  peu  de  poilTon.  Ils  y padè- 
rent  la  nuit , en  garde  contre  les  Tygres 
dont  les  Bois  font  remplis  , & dont  ils 
avoient  vCi  des  vertiges  récens  fur  le 
fable.  A la  pointe  du  jour , ils  pénétrè- 
rent une  demie  lieue  plus  loin  , pour 
s’arturer  qu’il  n’y  avoir  aucun  Vailfeau  à 
l’ancre,  dans  la  Baye  d’Arazatiba.  Un 
d’entr’eux  , qui  avoir  relâché  deux  ans 
auparavant  dans  le  même  lieu  , avec 
M.  Chaberr , fit  remarquer  aux  autres 
une  langue  de  rerre  balfe  , où  l’on  trou-  - 
ve  quantité  de  Bœufs  fauvages  : mais  , 
quelque  befoin  qu’ils  en  eurtent  , ils 
n’avoienc  point  allêz  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  Charte.  On  ne  trouve 
pas  de  Bœufs  dans  la  partie  du  Nord  de 
l’Irte  II  feroit  plus  avantageux  de  relâ- 
cher au  Sud , fi  les  Navires  y é oient  en 
fureté  *,  mais  dans  les  vents  d’Eft,  d’Eft- 
Sud-Eft,  & de  Sud  Eft  , on  y ert  tou- 
jours expofé  au  danger  de  s’y  ] erdre. 
Cetre  Rade  eft  par  les  vingt  fept  degrés 
cinquante  minutes  , k l’Oueft  de  la 
pointe  du  Sud.  On  trouve  , dans  une 
Anfe  qui  eft  à l’Eft  de  l’Irtot  Fleui  i , de 
très  bonne  eau  S>c  de  petites  Huitre»* 

M ij 


Fa.EziEik» 
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'^tziEv  vertes  4 d’excellent  goût.  Les  Officiers 
<*7i***-  François  étant  entrés , à leur  retour , 
dans  cette  Anfe  , & dans  deux  autres 
plus  au  Nord,  y trouvèrent,  dans  une 
Habitation  abandonnée,,  une  grofle  pro- 
yifion  d’Oranges  douces , de  Citrons  & 
de  grolïès  Limes  , dont  ils  chargèrent 
leur  Canot.  Vis-à-vis  de  la  derniere  An- 
(e  eft  un  Iflot , derrière  lequel  on  voit 
un  petit  Port , où  le  Gouverneur  de  l’Ide 
sticnc  ordinairement  une  Barque  pour 
les  befüins  des  Habitans  , mais  qiü  ne 
leur  fert , le  plus  fouvcnt , qu’à  faire  le 
Commerce  du  PoilTon  fec , qu’ils  por- 
tent à Lagoa , ou  à Rio  de  Janeiro. 

Rafritdiif-  En  âmvant  au  VaiiTcau , les  Officierg 
IP-  prançois  y trouverentEmnaanuel  Manfa, 
Gouverneur  de  S'®  Catherine, avec  quel- 
ejues  Portugais  qui  avoient  apporté  des 
aafraîchiflemens.  Les  civilités , qu’ils  y 
avoient  reçues , infpirerent  tant  de  con- 
fiance aux  Habitans , qu’on  ne  ceflTa  plus 
de  voir  venir  des  Pirogues  chargées  de 
Poules , de  Tabac  & de  fruits.  Ils  promi- 
rent des  Bœufs  , qu’ils  dévoient  faire  ap/- 
porter  de  Lagoa.  Mais  cette  Place  étant  à 
douze  lieues  de  l’iHe  (7 1 & la  faifon  pa^- 


<7i)Sept  Ueues  au  Nord  de  là  eft  le  Port  d« 
4e  Sainte  Qatberine,  il  y Guarupa*,  aù  l’oneft  à l'a. 
M une  Anfe  , où  les  Portu-  bri  de  toutes  fortes  de 
^ais  des  Eœuis.'  vc9cs  -,  mais  il  eft  ftifticilc 
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f oitTant  déjà  fort  avancée  pour  doubler 
le  Cap  de  Hqrn  , où  les  vents  font  re- 
doutables en  hyver , on  prit  le  parti  d® 
mettre  à la  voile  le  Dimanche  dix  d’A-' 
vril  ; cependant  le  temps  fut  fi  peu  fa** 
Vorable  j qu’on  ne  put  fortir  du  Canal 
avant  le  i r •,  & ce  délai  produifit  d® 
nouvelles  obfervations  (72). 

- Les  vents  furent  prefque  conrinuellc-- 
ment  variables , jufqu’à  la  hauteur  d® 
quarante  degrés  , où  la  brume  devine 
fort  épailïè  & fut  fuivie  d’un  calme 
après  lequel  on  la  vit  recommencer  y 
avec  la  même  épaifleur vers  quarante- 
trois  degrés  trente  minutes.  Dans  cette 
latitude,  & dans  celle  du  Cap  Blanc  » 
qui  eft  de  quarante-fix  degrés  (7  j) , on 

à connoître , parre  qu’a»  premier  Iflot  , qui  cft 
ctehoTS  il  ne  paroh  qu’une  gauche  en  entrant  , danS' 
grande  Anfe , aj  fond  de  une  Anfe  de  fable  de  Hile' 
laquelle  eA la  petite  outrer*  Sainte  Catherine  , 8c  quv 
ture  du  fort.  Pa^t  i6,  fc  nomme  l’iAot  aux  Per* 
(7i)En  courant  pluAcurs  roquets.  On  reconnut  auflî 
bordées  vers  l’Ifle  & la  en  louvoyant , une  grande^ 
Terre-ferme  , la  fonde  â Anfe,  nommée 
la  main  , on  trouva  un  dans  laquelle  fe  décharge' 
fond  affezégal  Onrecon-  une  grande  Rivicre.  L’en-- 
nut  d’affez  prés , â l’ég»*  trée  de  l'Anfe  paroît  éttoi- 
liré  du  Vaifleau  , une  f e-  te  ; 8c  du  côté  du  Sud , on* 
rite  Anfe, où  le  mouilla-  y apperçoit  des  Bancs  de 
RC  cA  bon  , fur  cinq  ou  Ax  Rocher.  Page  ty.  M.  Fre^ 
braAes , à l’abri  de  coures  zier  donne  une  courte  Def- 
fones  de  vents , 8t  une  pe-  cription  de  Sainte  Catheri- 
rite  Rivicre  de  bonne  eau  , ne  , êt  de  fes  Produftions . 
commode  pojr  les  Navi-  . fv})  , ci-dçflbusy 

■es  qui  mouAIe:>t  prés  du  le  Journal  d’Anifoni. 

M Üj, 


Fr  t ZI  rit,* 

s7J>r 


difrair»dlj 

Cap  Qlancy 
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jrÊzieh.  vit  quantité  de  Baleines  & de  nouveaux 
Oifeaux  , femblables  à des  Pigeons  » 
d’un  plumage  régulièrement  mêlé  de 
blanc  & de  noir  , qui  leur  a fait  donner  * 
par  les  François , le  nom  de  Damiers  , 
& celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols,  Ils 
ont  le  .bec  long , un  peu  crochu  & percé 
* au  militîU  des  deux  narines.  Leur  queue 
développée  reflemble  aux  écharpes  en 
falbala  de  petit  dueil. 

Comme  on  étoit  toujours  en  garde 
contre  les  Courans , & contre  les  erreurs 
das  Cartes  Hollandoifes , qui  mettent 
le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop  à 
l’Oueftjon  commença  les  fondes  au  qua- 
rante-troifiéme  degré  trente  minutes 
de  latitude  , & fuivant  1 eftime  de  l’Au- 
teur , à cinquante- deux  degrés.  On  ne 
trouva  point  de  fond  à cette  hauteur  j 
mais  à quarante  - /îx  degrés  cinquante 
minutes , & cinquante-huit  degrés  huit 
minutes  de  longitude  (74) , on  trouva 


(74)  On  fccroyoît  alors  â 
cinquante  & une  lieues  du 
Cap  Blanc  , fur  une  Carte 
manuferite  , c’eft-à-dire  , 
par  les  trois  cens  vingt  8c 
un  degrés  cinquante  deux 
minutes  duMéridien  de  l’If- 
]e  deFer,ou  trois  cens  vingt- 
trois  degrés  trente  - deux 
minutes  de  celui  de  Tcnc- 
tife  : ce  qui  s'accordoit  af- 
fez  bien  avec  d'autres  Son- 


des dç  quelques  Navires  , 
qui  avoient  eu  connoif- 
fancc  de  ce  Cap  ; d’où  l’on 
peut  conclure  que  fans  fai- 
re attention  à fa  longitude 
abfo'iie  , il  cft  mal  placé 
par  rapport  à celle  de  Sain- 
te Catherine.  En  eflfèt , on 
a remarqué  que  la  Côte 
déferre , ou  des  Patagons  , 
ne  court  pas  Sud-Oueft , 8c 
Sud-Oueit-Quarc-d’Oueft 
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^ûatre-vin^c  cinq  brafTes,  fond  de  fable  fb-Tzieb.*' 
mêlé  de  gris  & de  rougeâtre.  Les  fondes  *7“» 
varièrent  enfuite , depuis  foixante-quin- 
ze  jufqu’â  Ibixante  & foixante-cinq,  en 
üîiivant  toujours  le  Sud-Oueft , à quel- 
ques degrés  près  vers  le  Sud  ou  vers 
rOueft  , pour  s’approcher  infenlîble- 
ment  de  la  Côte.  La  nuit  du  cinq  au  fix 
de  Mars , on  craignit  de  s’en  approcher 
trop  ; & cette  crainte  parut  jiifte  le  len- 
demain , àla  vue  de  la  Mer  qu’on  trou- 
va fort  changée.  Vers  le  foir  , on  eut 
celle  d’une  prre  ballè  & de  cinq  ou  fix 
Mondrains  , que  quelques-uns  prirent 
pour  le  Cap  des  Vierges  (75),  fondés  fur 
plufieurs  Journaux , qui  le  placent  à cin- 
quante-deux degrés  trente  minutes,  ^ 

quoiqu’il  foit  plus  au  Nord  dans  les 
Cartes  : mais  ce  fentimcnt  étoit  démen- 
ti par  la  derniere  obfervation  de  lati- 
tude. L’Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap 
Saint-Efprit  de  la  Terre  de  Feu.  On  jet- 
ta  la  fonde , qui  donna  trente-fix  braf- 
fes  d’eau  , fond  de  fable  noir  , mêlé  dp 
pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept , on  vit  diftinéle-  Terre  de 
ment  la  Terre  de  Feu , qu’on  prit  le  par-  ^ “?•- 

' ^ 1 * parence*^ 

comme  on  la  trouve  dans  ger.  P.*£e 
les  Cartes,  mais  Sud-Oueft-  (75)  La  plupart  des  Hol- 

Quarc  de-Sud,  & jud  Sud>  landoif  & les  Anglois  le 
Oueftjee  qui  a mis  plu-  nomment.  Cap  delà  Vicxr 
fieurs  VailTeaux  eh  dan-  gc  Marie. 

Miiij 
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ïxiïUR.  ti  de  côtoyer  à quatre  ou  cinq  lieues  de- 
*7^*“  diftance*  Elle  eûde  moyenne  hauteur  » 
efcarpée  en  falaife  fur  les  bords  de  la 
Mer.  Les  Bois , dont  elle  eft  revêtue 
font  divifés  par  bouquets  •,  & par-delTus 
cette  première  Côte , on  voit  de  hautes 
Montagnes  prefque  toujours  couvertes 
de  neige  (76).  Après  avoir  fuivi  la  Ter- 
re de  Feu  jufqu’àcinq  oufix  lieues  du. 
Détroit  de  le  Maire , on  mit  à la  Cape 
au  large  d’environ  quatre  lieues pour 
attendre  le  jour  fuivant , fur  quarante 
brafles  d’eau , fond  de  cours  , ou  gros 
iàble  curé.  Pendant  cette  nuit , le  Vaif- 
feau  elTuya  des  raffales  du  Sud-Oueft  >. 
qui  apportoient  la  neige  & les  frimats  , 
Il  , des  Montagnes  avancées  dans  les  terres. 

Cependant  il  dériva  peu  *,  ce  qui  prouvar 
alTez  que  le  Courant  avoit  peu  de  vio- 
lence , ou  qu’il  portoit  au  vent  (77). 

Dimanche  8 de  Mai , on  fit  voile- 
ir  Malte,  pour  chercher  le  Détroit  de  le  Maire  , 
qu’on  reconnut  facilement  à trois  Mon- 
• cirains  uniformes , qu’on  a nommés  les 
trois  Freres.  Ils  font  contigus  entr’eux. 


(y6)  L'Auteur  remarque  dcntirhumb  ou  vingt  trois 
qu'on  peut  déterminer  le  degrés  de  variation  Nutd-- 
gifemenc  de  cette  Coteau  Eft.  Page  19. 

Nord  Oueft  - Quart  - de-  (77)  Ce  qui  n’eft  gueres. 
Nord,  ôc  Sud-Eft-Quart-  vraifemblable  , fuivanc 
de  Sud  , depuis  le  Détroit  l’Auteur,  à caufe  du  gife* 
«le  Magellan , à celui  de  le  ment  de  la  Côte  oppofée*. 
Maire  ^ en  coirigeaat  un-  lLidt»K 
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ïîkns  la  Terre  de  Feu;  & par-delTus,  ' 
on  découvre  une  haute  Montagne  en 
pam-  de  fucre  > couverte  de  neige , & 
fort  éloignéè  dans  la  Terre*.  Une  lieue 
a l’Eftdes  Mondrains  , on  voit  le  Cap 
Saint  Vincent  , dont  la  terre  eft  forr 
baflè  7 enfuite  un  périt  Cap-,  qui  n’elt 
pas  plus  haut , & qui  fe  nomme  Cap- 
de  Saint  Diego  (78).  En  arrivant  air 
Nord-Nord-Ert  & Nord  de  ces  petits^ 
Caps  , on  s’apperçoif,  à mefiire  qu’on; 
en  approche,  que  le  Détroit  de  le  Mai- 
re , qu’ils  couvroient  par  la  Terre  des> 
Etats  , s’ouvre  peu  a peu , jufqu’à  ce; 
qu’enfin  , à trois  quarts  de  lieue  Eft  du^ 
premier,  on  en  voit  toutel’ouverture 
remarque  dont  l’Auteur  fait  fentir  la 
néceflîté  , pour  s’aflurer  du  Détroit , par 
Texemple  de  plufîeurs  VaLTeaux > qui; 
fe  font  crus  dans  le  Pàftage  , quoiqu’ils; 
fuftent  à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats',  &' 
qu’ils  ne  la  viftènt  que  du-  côté'  de; 
rOueft , trompes , dit-il , par  des  Mon-- 
drains  , femblables  aux  trois  Frétés  ,, 
&par  quelques  Anfes  femblables  à cel-r- 
les  de  la  Terre  de  Fem- 

(^8)  M;  Frezfer  croît  Diego , fond?  far  iér  Car»- 
avoir  lieu  de  juger  que  le  tes  mmuferite*  Efpagno-- 
Gap  SaintVinceut  eft  beau-  lés  , fort  ani.;enncs  , &■; 
coup  plut  Nord  , 8c  que  peur  être  tirlet  de  la  dé—* 
celui  auquel  on  a donné  coiiYcrie  des  NodalcJ,  Pri'.'?’' 
ce- noau' eft  celui  de  Saint  lo,- 

M-'A' 
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A l’Eft  du  Cap  Saint  Vincent  , on 
trouva  une  marée  forte  & rapide  : mais 
comme  on  n’ignoroit  pas  que  fon  cours 
eft  de  fix  heures  , ou  fix  heures  & de- 
mie , on  avoir  pris  le  temps  favorable, 
ik  l’on  ne  rangea  pas  la  Côte  à plus  de 
cinq  quarts  de  lieye.  Cette  précaution 
£t  emboucher  heureufement , avec  le 
flot  qui  porte  rapidement  au  Sud , Ôc  fe 
partage  en  deux  Courans  , dont  l’un 
fuit  le  Détroit , qui  n’eft  large  que  de 
(ix  à fept  lieues  , & l’autre  fe  jette  à 
l’Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 

Vers  le  milieu  du  Décroit , on  apper- 
çoit  le  Port  Maurice  , petite  Anfe  d’u- 
ne demie  lieue  de  large  , au  fond  de  la- 
quelle , du  côté  du  Nord , eft  une  pe- 
tite Riviere  où  Ion  peut  faire  aifémenc 
de  l’eau  & du  bois.  A côté  de  ce  Porc 
ou  de  cette  Anfe,  un  quart  de  lieue 
plus  au  Sud  , on  trouve  une  Baye,  d’u- 
ne lieue  d’ouverture  &:  beaucoup  plus 
enfoncée , que  les  uns  prennent  pour  le 
Port  de  Bon -Succès  , d’autres  pour  la 
Baye  Valentin , & qui  offre  auffi  de  Peau 
&du bois (79).  Il  femble,obferve l’Au- 
teur, que  le  Port  de  Bon-Succès  dévoie 
etre  la  première  Anfe  qu’on  trouve  en 
Portant , après  avoir  doublé  le  Cap  Gon- 

(79)  L’Auteirr  ainûre  ; & leofr  , dont  on  pourroic 
ir  taie  à’ua  bois  bianc  & iàite  des  mâts  de  huoe. 
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zalez  , ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  ' Fr.£Z1£K.« 
paroîc  décider  de  la  pofition  de  ces  deux 
Bayes , parceque  les  Nodales , qui  dé- 
couvrirent celle-ci , dévoient  regarder 
efFeétivement  comme  un  heureux  fuc- 
cès  d’avoir  palTé  le  Détroit , 6c  de  ren- 
contrer une  fort  bonne  Baye , où  ils  pou- 
voient  mouiller  en  fùreté.  Les  Sauvages 
n’y  font  pas  Ennemis  des  Etrangers  (80). 

Ils  font  nuds  , quoique  le  Pays  foit  ex-  portrait  dcf 
irèmement  froid.  Quelques-uns  portent  Habitaai, 
une  peau  d’Oifeau  à la  ceinture  ; d’au- 
tres ont  les  épaules  couvertes  de  la  peau 
de  quelques  Bête  fauve , comme  les  Sau- 
vages du  Détroit  de  Magellan.  Ils  font 
prefqu’aufïi  blancs  que  les  Européens. 

Le  rouge  leur  plaît  fi  fort , qu’im  d’en- 
tr’eux , voyant  un  bonnet  de  cette  cou- 
leur fur  la  tête  d’un  OlEcier  , eut  la  har- 
diefle  de  le  prendre  5c  de  le  mettre  fous 
fon  bras.  Un  autre , voyant  la  crête  rou- 
ge de  quelques  Poulets  du  Vailfeau,  la 
leur  arrachoit  pour  l’emporter.  Ils  pa- 
roilTent  mieux  faits  6c  plus  robuites 
qu’on  n’eft  au  Chili.  Leurs  femmes  font 
aufli  plus  belles  , 6c  leurs  Pirogues  d’é- 
corce d’arbre  font  coufues  avec  beau- 
coup d’art. 

(80)  Ce  récit  porte  fur  cha  ici  le  6 de  Novembre 
le  témoignage  de  deux  au-  1712.  , & le  Saint  Jean 
très  Vaiifeaux  François  J la  Baf'tijie , de  Saint  Malo^ 

Mliftc  , qui  telà-  en  j 7 » j • 

M vj 
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FiiEziEB.."  On  trouva  la  marée  contraire  ^ i 
l’Eft  de  la  Baye  Valentin  ; & les  raffa- 
Dangers  les  devenant  fort  violentes  ,,  il  fallut 
forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap' 
çp«*  Saint  Barthelemi ,,  qui  eft.  le  plus  Sud; 
de  la  Terre  des  Etats.  On  le.  doubla, 
heureufementy  & vers  la  nuit , on  Ta- 
voit  laiffé  à deux  lieucsau.Nord-Oueft  : 
mais  le  temps  , qui  devenoit  impé- 
tueux , força  de.  mettre  à la.  Cape  „ 
avec  une  inquiétude  qui  devoit  êtrc: 
terrible , fi  proche  de  terre  & vers'le 
temps  des  tenebres.  >»'  Les  Cartes , dit 
M l’Auteur,  nous  menaçpient  d’une  per- 
>»  te  inévitable  j mais  heureufement 
« pour  nous  la.  Terre  des  Etats  , du,. 
« côté  du  Sud  , ne  git  pas  EU  Sud- 
^ « Eft  & Queft  Nord-Oueft  , comme 
« elles  le.  marquent..  Elle  ne  court 
»>  qu’Eft  &:  Oueft,  & prend  même  um 
« peu  du  Nord  près  du  Cap  Saint 
» Barthelemi  , comme  on  l’avoit  re— 
>»  marqué  avant  la  nuit..  Suivant  les 
«Cartes,  nous  devions  dériver  à l’Eft: 
« Quart  de  Sud-Eft , & nous  ne  pou- 
M vions  éviter  de.  périr  (81)... 

(81)  On  poutroit  répon-  » dériver  autanfau  Nor J— 
dre  ,,  obfctve  l’Auceur  , u Eft  , que  nous  reulfions. 
» que  le  même  Courant.,  » fuie  ailleurs , parce  qu’il. 
3t  qui  nous  jettoit  le  long  » devoir  courir  , comme 
3». de  la  Côte  des  Etats , a » la  C«te , près  de  Terre ,. 
w>^£Û.  nciu.  empêcher  de  ».5c.  nous  en. tenir  à in$> 
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La  joie  des  deux  VaifTeaux  François 
fut  extrême  »de  fe  revoir  k lendemain^, 
dans  un  calme,,  qui  fui  vit  cette  hor- 
uible  tempête  , &:  qui  leur  donna  le 
œmps  de  fe  remettre  en  état  de  fouf- 
frir  les  coups  de  Mer.  Ils  regagnèrent ,, 
avec  des  vents  frais , celui  qu’ils  avoienc 
perdu  à la  Cape.  Depuis  les  quarante- 
trois  degrés  & demi  jufqu’au  cinquante- 
feptiéme , ils  n’avoient  point  eude  vents- 
du  côté  de  prefque  point  de  beauic 

jours , mais  un  temps- variable  & embru- 
mé , avec  des  vents  continuels  du  Nord 
au  Sud'  par  l’Ouelt,  excepté  depuis  le 
vingt-fixiéme  degré  jufqu  au  cinquante, 
que  deux  jours  d’un  bon  ventTrais  de 
Nord  Nord- EU  les  tira  d’un  Parage  où; 
ils  avoient  vû  le  péril  de  fort  près.  Le: 
17  de  Mai  (81)  on  courut  pendant  la- 
nuit  au  Sud-Eft  Quart  de  Sud  , avec  le 


9»  me  diAance.  Ce  fenri^ 
» mem  feroit  probable  , fi 
« d’autres  Navires  n’ar 
» voient  reconnu  mieux 
U que  nous  ce.  gifement. 
» Au  refte,  il  eft  évident 
n que  nous  dérivâmes 
b.-aucoup  à l’Eft.  Car, 
n fur  les  neuf  heures  du 
O matin  , le  temps  s’écant 
» un  peu  éclairci  , nous 
» ne  vîmes  plusde  Terre, 
n quoique  nous  n'en  dûf- 
w bons  être  au’â  deux 
».lieuc8>au.  Sua  , ou>  au. 


»Sud-Eft,  tout  au  plus,. 
» fi  elle  a treize  ou  qua- 
j>  torze  lieues  de  long  , dc- 
jj  puis  le  Détroit , comme. 
» l’alTurent  ceux  qui  l'ont 
j>  côtoyée.  ) î- 

(81)  Le  fccoud  Vaillêau: 
avoit  dirpaiu  le  la  , à cin- 
quante-huit degrés  cinq 
minutes  de  latitude  , Sô 
fiiixanie-quatteou  l'oixante 
& un  de  longitude.  On  ne 
le  revit  qu’au  Port  de.  iA- 
Conception.. 
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vent  au  Sud-Oueft , dans  la  crainte  de 
rencontrer  les  Ifles  Barnevelt , que'quel- 
ques-uns  placent  à cinquante  - fept  de- 
grés de  latitude.  Mais  , vingt -quatre 
neures  après , les  vents  s’étant  rappro- 
chés du  Sud  , on  porta  au  Nord-Oueft. 

On  fe  croioit  à cinquante-fept  degrés 
& demi  de  latitude  , & à foixante-neiif 
DU  foixante-fix  de  longitude,  lorfqu’u- 
ne  heure  après  minuit , on  vit  un  Mé- 
téore, inconnu  aux  plus  anciens  Navi- 
gateurs du  VailTèaii,  c’étoit  une  lueur 
différente  du  feu  Saint  Elme  & d’un, 
éclair , qui  dura  l’efpace  d’une  demie 
minute  , ôc  qui  fit  fentir  un  peu  de 
chaleur/Ce  Phénomène  , dans  le  froid 
& pendant  un  grand  vent , effraya  la 
plCiparr  de  ceux  qui  le  virent,  jufqu’à 
leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le 
trouvèrent  fi  redoutable  en  parlèrent 
comme  d’un  éclair , donc  le  brillant  fe 
faifoit  fentir  au  travers  même  de  la 
paupière.  Les  plus  hardis  afliiroient 
qu’ils  avoient  vu  un  globe,  d’une  clar- 
té bleuâtre  & très-vive , d’environ  trois 
pieds  & demi  de  diamètre , qui  s’étoit 
diffipé  entre  les  hauts  - bancs  du  grand 
Hunier.  Tout  le  monde  s’imagina  que 
c’étoit  le  préfage  de  quelque  tempête. 
Cependant  les  trois  jours  luivans  n’ap- 
porterent  rien  de  pis  ; & lorfqu’on  eut 
pafle  le  Cap  de  Horn  de  neuf  à dix  de- 
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grés , on  commençoit  à fe  flatter  d etre 
bientôt  hors  de  ces  affreux  Parages  : 
mais  un  vent  de  Nord-Oueft  & d’Oueft 
Nord-Oueft  fouleva  fi  furieufement  les 
flots  , qu’on  fut  obligé  d’amener  la  Ver- 
gue de  Mizaine , le  Mât  de  Perroquet 
de  fougue,  & jufqu’au  bâpon  de  Pavil- 
lon. Dans  cette  horrible  fituation , l’Au- 
teur fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  Il  fentit  un  mortel  chagrin  de 
il  s’être  expofé  à de  fi  rudes  incommo- 
dités  -,  touché  des  maux  préfens  , 
»>  épouvanté  de  l’avenir,  fi  fon  Vaiffeau, 
.w  comme  plufieurs  autres  , étoit  con- 
traint  d’aller  pafler  l’hyver  à la  Plata  , 
»»  Riviere  terrible  par  la  mauvaife  te- 
« nue  du  fond  , par  les  coups  de  vent , 
w les  bancs  de  fable  , & les  naufra- 
” ges  dont  plufieurs  Officiers  du  Bord 
il  avoient  été  témoins.  Je  comparols  , 
dit-il  , la  vie  tranquille  des  plus  Mi- 
w férables  à terre  , avec  celle  d’un  hon- 
« nête  homme  fur  Mer , dans  un  temps 
M d’orage  *,  les  beaux  jours  qu’on  goûte 
» en  Europe  au  mois  de  May  , avec 
ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que 
il  fix  heures  & ne  nous  cclairoient  gue- 
« res  plus  qu’une  belle  nuit , &c-  Cette 
tempête  dura  vingt -quatre  heures.  A 
cinquante  & un  degrés  ce  latitude  , & 
quatre-vingt-quatre  ou  quatre-vingt- 
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t^KEZlEB...  deux  de  longitude  fuivant  TEftime  , ore 
fut  en  état  defe  fervir  des  vents  de  Sud- 
Oueft  & de  Sud-Sud-Oueft , qulfbnr 
les  plus  fréquens  -,  & quelques  change- 
mens , qui  {Recédèrent  pendant  les  jours 
fuivans  , n’empècherent  point  d arriver 
à quarante  degrés  quarante  minutes  de 
latitude , où  Ton  fut  furpris  d’apperce- 
voir  la  terrey  de  cinquante  lieues  plu- 
Te«r  * attendu;  On  avoir 

fuivi  une  Carte  manuferite  de  Saint- 
Malo , qui  s’étoit  trouvée  meilleure  que 
les  Cartes  Hollandoifes  jufquau  Dé- 
troit de  le  Maire.  Celle  de  Pieter  Golf 
reculoit  la  Côte  des  Patagons  de'  foi* 
Xante  lieues  trop  à l’Oueft , par  rapport 
au  Bréfi!.  Cependant,  fuivant  fa  loagi- 
Rcmarques  tude , on  attertoit  fort  jufte  (8  5).  L’Au— 
au  1 £liimc.  prend  occafîon  de  faire  ici  quel- 

ques nouvelles  remarques  fur  l’Efti- 
me  (84.) , qui  lui  font  conjeélurer  qu’il 


(83)  Pages  }f  8e  précé- 
dentes. . . 

(84)  n obférve  que  lés 
Cartes  manuferites , donc 
il  vient  de  parler , ont  été 
corrigées  , do  côté  du  Gap 
Blanc  St  du  Détroit  de  le 
Maire  , fur  lès  Journaux 
des  Vai/Teaux  de  Saint  Ma- 
lo  , qui  ont  fiit  le  Voya- 
ge de  la  Mer  du  Sud  ; Jour- 
naux qui  s’accordent  tous 
aiTcz  bien  fut  la  longitude 
de.L’ua-&  de  l’autre.  Mais 


il  doute  que  cet  accord  gé- 
néral puide  faire  une  op'- 
nion  certaine , parce  qu'on 
s'apperçoit  des  Courans 
tout' le  long  dc~  la  Cirr,- 
Depuis  le  trente- deuxieme- 
au  trente-cinquième  dé- 
gré  de  latitude  jfonvaif-' 
feau  avançoit  un  pu- 
moins  que  l’Eftime  ; ce  qui’ 
pouvoir  venir  de  rerreuç 
du  Lock  : raaiy,  au  con- 
traire , depuis  le  37  juf- 
qu'au-  41  ^ii  avançoit  plus- 
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y a deux  Courans , formés , Tun  par  la 
Mer  du  Sud  , l’autre  par  la  Mer  du. 


au  Sud , de /ûc  â fept  lieues 
fuc  cinquance  j & trois 
ÿours  après  ^dc  feize  lieues 
& demie  fur  foixaiue  dhc 
d’Eftirae  , c'eft-à-dire  , 
d’environ  un  quart.  En. 
fiiite , ce  compte  alloit  en 
diminuant  de  fotie  qu’à 
quarante  neufdégrés  cin- 
quante minutes  ^ les  hau- 
teurs s’accotdoient  très 
bien  avec  l’Eftime  , jus- 
qu’au Détroit  de  le  Mai- 
ïc,  dont  la  longitude  fat 
trouvée  de  foixante  £c  un 
dégtés  trente-cinq  niinutes, 
qui  répondent  aux  trois 
cens  dix  huitdigrés  vingt- 
cinq  minutes  de  l’Ifle  de 
Eer  , ou  trois  cens  feize 
degrés  quarante  cinq  mi- 
nutes du.  Méridien  dcTé- 
nérife-  Depuis-là , l’Au- 
teur doute  que  les  Cartes 
ayent  pû  cire  corrigées  , 
avec  raifon  , pour  la  lon- 
gitude du  Cap  de  Horn  3c 
de  la  Côte  du  Chili  > car 
les  Navires , qui  ont  ran- 
gé ce  Cap,  y ont  trouvé 
des  Courans , qui  leur  ont 
fait  faire  à l'Eft , le  che- 
min qu’lis  croyoient  avoir 
fait  à rOueft.  De-là  vitm- 
nent  ces  dilFérences  des 
Caries,  qui  mettent  cent 
lieues  du-  Detroit  au  Cap 
de  Horn  tanjis  que  les 
manuferites  n’y  en  mettent 
que  quarante  à cinquante.. 
Ce  qui  paroîc  bien  fur  à 
ÏAiKcuf  ^ c’eû.  qu.’xl  n’ctl. 


quepardnquante-cinq  de« 
grés  cinquante  minutes  , 
oa  cinquante-fix  degrés  de 
latitude  , au  plus  ^ quoi- 
que dans  routes  les  Cartes 
Marines  imprimées, il  foit 

pat  les  57-^  t»s  58.  Pour 

la  dillance  de  ce  Cap  à la 
Côte  du  Chili , elle  eft  en- 
core peu  connue  , parce 
qu’il  y a peu  de  Navires 
ui  ayent  rangé  la  Côte 
e Feu  de  ce  coté.  La  pru- 
(lence  ne  permet  pas  mê- 
me de  s’y  expofer  j car  les 
vents  y font  dangereux  , 
duSudSud  OiiettàTOucél» 
Cependant  il  y a un  Ca- 
nal , découvert  en  1 71 3 ^ 
par  lequel  on  pourroic  fe 
fauver  dans-^le  Detroit  da 
Magllan- 

Suivant  lePere  Fcuillée  ^ 
qui  met  la  Conception  par 
les  foixante-quinze  degrés, 
trente-deux  minutes  trente 
fécondés  de  longitude  ^ 
c’eft  à- dire  , vingt  - cinq 
lieues , plus  à l’Oueil , qu& 
les  Cartes  manuferites  ré- 
formées 3 8e  fuppofant  celle: 
du  Détroit  de  le  Maire, 
telle  qu’on  vient  de  le  di- 
re, ce  qui  fait  trente  cinq 
lieues  plus  Eft  que  les  Car- 
tes de  Pietet  GoiT  , l’er- 
reur du  Vaifleau  de  l’Au- 
teur n’étoit  que  d’environ- 
ttenie  lieues.  Il  en  expli- 
que la  polCbilité  par  uix 
détail  d’obfcivations qui 
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Frezie»..  Nord  *,  que  celui-d  doit  porter  depuis' 
Sainte  Catherine  jufqu’à  la  Terre  de 
Deux  Cou- pg^^  Sud-Sud-Oueft  , & dcpuis  le 
connôiiTance*  Détroit  au  Sùd  Eft  & à l’Eft-Sud-Eft , 
eftnécelTaire.  jjléterminé  à cette  direétion  par  la  Côte 
des  Patagons , enfuite  par  la  nouvelle 
Terre  des  Ifles  Sebald , & par  celle  de 
Feu  & des  Etats  ; que  celui  de  la  Mer 
" du  Sud  doit  fuivre  à peu  près  le  gife- 
ment  de  la  terre  de  Feu , depuis  le  Cap 
Pillar  jufqu’au  Cap  de  Horn  -,  & de-U 
fe  tourner  vers  TEft  & l’Eft-Nord-Eft, 
îe  long  des  Ifles  Barnevelt  & des  Etats , 
comme  l’expérience  le  fait  connoître, 
L’Auteur  juge  encore  qu’il  doit  y avoir 
un  peu  de  Courant , attiré  , dit-il , par 
celui  du  bout  des  Terres  dan*?  la  partie 
du  Sud  du  Chili  *,  l’expérience  le 
prouve  auflî.  Enfin , fans  vouloir  déter- 
miner la  direétion  particulière  des  Cou- 
rans , qui  peut  varier  par  des  caufes 
particulières , il  affiire  qu’auprès  du  Cap 
de  Horn  , ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva  fur  l’Ifle 
^ Diego  Ramirez  J non- feulement  lorf- 

qu’elle  s’en  croyoit  à quarante  lieues , 
fur  le  témoignage  de  la  Carte  de  Pieter 
GolT,  où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues 
à rOueft  , plus  quelle  n’cft  dans  les 

font  concevoir  comment  river  depuis  qu’il  étoitfortî 
^n  VaUTcau  ayoit  pû  dé-  du  Déuoit,  37 
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Cartes  manufccites  -,  mais  encore  lorf-  freziïb..*' 
quelle  fe  comptoir  près  de  deux  degrés 
plus  Sud. 

Pour  conclufion,  rAuteiir  confeille  AvU  poùf 
à un  Navigateur  qui  veut  doubler  le  cap*dcHot4 
Cap  de  Horn  en  venant  de  l’Eft  , de 
prendre  toitjours  du  Sud  & de  l’Oueft , 
la  moitié  plus  qu’il  ne  croit  en  avoir 
befoin  j foit  parce  que  les  vents  régnent 
toujours  du  côté  de  l’Oueft , foit  pour 
fe  précautionner  contre  les  Courans  , 
qui  peuvent  le  reculer  , comme  il  eft  ar- 
rivé à plufieurs  Navires  , qui  fe  font 
trouvés  à terre  lorfqu’ils  croyoient  avoir 
doublé  le  Cap  , &:  devoir  erre  au  large 
de  quarante  à cinquante  lieues  : & de  là, 
dit  il , efl:  venue  fans  doute  l’erreur  des 
Cartes  Hollandoifes,qui  mettent  la  moi- 
tié trop  de  diftance  du  Détroit  de  le 
Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  terre  qu’on  avoir  apperçue  étoit 
une  Pointe , qu’on  prit  pour  celle  de 
Vallena  , parce  qu’il  s’en  ofFroit  une 
autre  à l’Eft , qui  pouvoir  être  celle  de 
'Saint  Marcel.  Trois  ou  quatre  I flots , 
qu’on  laifloit  au  Sud  Sud  Eft,  derrière 
« Vaiflèau  , étoient  apparemment  ceux 
de  l’entrée  de  Chiloé  , nommés  par  les 
Efpagnols  FarcUones  d&  Cardmape  , 
dont  on  avoir  palfé  qu’à  la  demie  por- 
tée du  canon , dans  une  nuit  fort  obfr 
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iREziER.  cure.  Le  foir , on  vit  une  autre  Pointe 
au  Sud-Eft , Quart  d’Eft  , & une  troifié- 
me  au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  , qui 
croit  celle  de  la  Galere , d’où  l’embou- 
chure de  la  Riviere  de  Baldivia  com- 
mence à fe  former. 


Oh  remet  Le  récit  des  courfes  de  l’Auteur  , fur 
Côtes  du  Chili  & ail  Pérou  , & fes 
rAiiKur  fur  remarques  fur  ces  deux  Contrées , fur 
^ leurs  produéfeions,  leurs  Habitans,  leur 
Commerce , & leurs  principales  Villes , 
doivent  être  précieufement  réfervés  pou  t 
enrichir  les  deferiptions  de  l’Amérique 
- Méridionale.  Dans  le  delTein  , auquel 
on  s’arrête  uniquement  y de  recueillit 
ici  tout  ce  qui  peut  fervir  à la  connoif- 
fance  du  Detroit  de  le  Maire , fui  van  t 


kl  métliode  qu’on  a gardée  pour  celui  de 
Magellan,  il  ne  relie  qu’à  repréfenter 
M.  Frezier  Sc  fes  Obfer varions  dans  fon. 


retour  en  Europe. 

“TTT^  Le  lundi  ^ d’Oârobre  17 1 5 , il  quitta 
Callao,  fur  un  Vailtêau  de  Marfeille  , 
nommé  la  Marianc  , qui  devoir  paf- 
fer  à la  Conception  pour  y prendre  des 
vivres , parce  qu’ils  y font , non-feule^ 
ment  meilleurs , mais  moins  chers  qu’aW 
Port  de  Lima.  Le  1 5 y après  avoir  fait 
route  y pendant  quatre  jours , fans  ob- 
ferver  la  latitude  , il  fe  trouva  , d’un  , 
& même  de  deux  degrés , plus  au  Sud. 
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-que  l’Eftime  , par  les  dix-fept  ; ce  qui  “ËT^irÊâT* 
Jui  fit  conclure  que  c’étoit  l’effet  des  ^7*J- 
Courans.  Trois  Vaifîèaux , fortis  du  mê- 
me Port  après  lui , tombèrent  dans  la 
inême  erreur.  Ses  raifonnemens  , fur 
-une  méprife  fi  prompte , ne  regardent 
;pas  moins  les  Détroits  de  Magellan  & 

,de  le  Maire  , que  la  Mer  du  Pérou. 

On  conçoit  facilement , dit  - il , la  Rfmarqu« 
•raifon  de  ces  Courans , dès  qu’on  eft  in- 
formé  qu’au  long  de  la  Côte  du  Pérou  , vcms- 
ila  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce  flux 
'Continuel , du  même  côté , ne  peut  être 
entretenu  que  par  un  mouvement  de 
tourbillon  : il  faut  donc  qu’au  large  » 
les  eaux  fluent  au  Sud  , pour  fucceder 
,à  celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte 
fL\x  Nord.  Zarate  , dans  fon  Hiftoire  de 
-la  Conquête  du  Pérou  , attribue  ce 
.Courant  du  Nord  aux  vents  du  Sud- 
Cueft  , qui  régnent  le  long  de  la  Côte 
.pendant  toute  l’année  : il  ajoûte  que  les 
eaux  de  la  Mer  du  Nord  , paffant  avec 
4mpétuofité  par  le  Détroit  de  Magellan, 
pouffent  celles  de  la  Côte  du  Pérou  , 

'vers  le  Nord  , fuivant  fon  gifement^ 

Cette  derniere  idée  , conçue  dans  un 
-temps  où  l’on  n’avoit  pas  encore  décou- 
vert un  plus  grand  paflage  au-delà  de  la 
"Terre  de  Feu , n’auroit  pas  été  fans  vrai- 
iemblauçe , jfi  l’on  -obiferyoit  l,e  même 
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"eïlhzier.  Courant  dans  la  partie  du  Sud  du  Chi- 
'7'^*  li.  Mais  le  temps  a fait  voir , que  bieu 
loin , que  la  Mer  du  Nord  entre  dans 
celle  du  Sud , il  y a plus  d’apparence 
que  celle  du  Sud  entre  dans  celle  du 
Nord , puifqu’au  Cap  de  Horn  les  Cou- 
rans  portent  ordinairement  du  côté  de 
l’Eft.  C’eft  ce  que  plufieurs  Vaillèaux 
ont  évidemment  reconnu  , non-feule- 
ment par  l’Eftime  & par  les  Cartes  , 
' fur  lelquelles  il  faut  peu  compter , mais 
à vue  de  Terre  , fuivanc  les  meilleurs 
Journaux  (85). 

Les  vents  ordinaires  , qui  régnent 
depuis  l’Eft-Sud-Eft  au  Sud-Eft , accom- 
pagnèrent la  Mariane  jufqu  au  trente- 
leptiéme  degré  de  latitude , & l’oblige- 
rent  de  courir  au  large , l’efpace  d’en- 
viron deux  cens  lieues.  Enfuite  , ils 
changèrent  au  Sud , au  Sud-Sud-Ouefl:, 
& à l’Oueft-Sud-Oueft.  Cette  régularité 
des  vênts  d’Eft- Sud-Eft  & Sud-Eft, 
rendoit  la  navigation  fi  longue  , avant 
qu’on  eût  penfé  à courir  fort  au  large  , 
que  les  Vaiftèaux  avoientbefoin  de  fix 
ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à la 
Conception , parce  qu’ils  n’avançoienc 
qu’à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords 
éc  des  fraîcheurs  qui  viennent  de  terre  , 
la  nuit  Sc  une  partie  du  matin  (86).  H 

(Jj)Pagcifi,  (8«)  Page 
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tn  faut  conclure  que  ce  n ’eft  pas  une  “fÎÎËzTËrT* 
ignorance  indifférente,  que  celle  de  la  *7*3. 
Phyfique , dans  un  homme  de  Mer.  Le 
feul  raifonnement  auroic  pu  conduire 
à cette  découverte  , qui  n’eft  peut-être 
due  qu’au  hafard. 

. Cette  remarque  efl:  accompagnée  de  Réflexîom 

flufîeurs  réflexions.  Le  flux  , fuivant 
Auteur , venant  continuellement  de  la 
partie  de  l’Eft , dans  la  Zone  torride  fur 
Mer , & non  pas  fur  Terre , où  ces  vents 
ne  font  pas  réguliers , doit  être  rempla- 
cé par  un  autre  air  qui  vient  aiifll  de  la 
Mer  i & par  conféquent , au-dela  de 
cette  Zone  , l’air  doit  flotter  en  fens 
contraire.  Ainfî  , vers  les  Tropiques  , 
les  vents  doivent  prendre  de  l’Queft  , &c 
beaucoup  du  Sud,  à mefure  qu’on  ap- 
proche de  la  Terre , qui  court  à peu  près 
Nord  &:  Sud  , depuis  le  Détroit  de  Ma- 
gellan jufquau  dix -huitième  degré  de 
latitude  Auftrale.  Que  les  vents  vien- 
nent toujours  de  la  partie  de  l’Efl:  dans 
les  vaftes  Mers , le  long  de  la  Zone  tor- 
ride , c’eft  conftamment  une  fuite  du 
mouvement  journalier  de  la  Terre  , 
d’Occident  en  Orient  \ parce  que  cette 
Zone  , comprenant  les  plus  grands  cer- 
cles de  la  Sphère  , eft  emportée  avec 
plus  de  rapidité  que  les  autres , qui 
s’approchent  dgs  Pôles  ; & çommç  ^ 
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'Ifb.szikr.  Terre  a plus  de  malîè  , elle  doit  avoir 
*7» 3-  auffi  plus  de  vîteflè  que  rAtmofphèrc 

de  l’air  qui  l'environne.  On  doit  donc 
fentir  de  la  réûftance  , comme  fi  l’air 
fiuoit  fur  un  corps  immobile.  Cette 
téfiftance  fait  le  vent  fur  Mer,  ôc  non 
pas  fur  Terre  , parce  que  l’inégalité  de 
fa  furface , mêlée  de  cavités  renfermées 
entre  les  Montagnes , emporte  la  partie 
la  plus  baffe  de  l’air  que  nous  refpirons, 

' L’expérience  , ajoute  M.  Frezier  , 
prouve  toutesiÉEs  cireonftances  dece  rai-  j 
fonnement.  La  Mer  du  Sud  étan  t la  plus  | 
vafte  c’e  ft  auflî  dans  cette  Mer  que  les  j 
vents  font  les  plus  réguliers,Si  l’on  court 
de  la  Côte  du  Pérou  à la  Chine,  on  trou-  , 
ve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de 
l’Eft,  Dans  la  Mer  des  Indes  , on  les 
Trouve  de  même  , avec  d’autres  vents 
d’une  direélion  oppofée  ; c’eft-  à - dire, 
des  vents  d’Oueft  plus  au  Nord  , ou 
plus  au  Sud , fuivant  que  la  difpofition 
des  Terres  les  rejette  , & fuivant  la  fai-  i 
fon.  Enfin , il  lui  paroît  encore  évident 
qu’entre  les  vents  oppofés  , il  doit  y 
avoir  des  calmes  & des  irrégularités  , 
caufées  par  les  tourbillons  d’air  qui  fe 
choquent  j ce  qu’il  éprouva  auffi  par 

— ..'M,  les  trente  degrés  du  Sud  (87). 

*7^4-  • Après  avoir  paffe  trois  mois  à la  Con- 

‘ (S7J  Pages  ij4  & précédcutcf, 

ception , 
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ception,  il  fortit  de  ce  Port  du  Chi-  TfTëïT 
ly  (88)  le  18  Février  1714,  avec  trois 


ER.. 


1714. 


VailTcaux  de  Saint  Malo  , qui  avoient 

- . , , I ^ 1 All 


/'  J t>  - ■ r . -•‘-uteurdan* 

promis  au  lien  de  1 escorter  jiilqu  en  la  Mer  d^ 
France.  Mais  , fous  prétexte"  qu’il  étoit 
mauvais  voilier  , ils  l’abanclonnerent  le 
iz  de  Mars  , & lui  laillerent  le  regrtt 
de  les  avoir  fuivis  jufqu’à  la  latitude  de 
cinquante-huit  degrés  quarante  minu- 
tes , lorfqail  auroit  pû  palTer  quarante 
lieues  plus  au  Nord  , & racourcir  fa 
route  de  lix  jours , fans  pénétrer  fi  loin 
dans  de  rigoureux  climats , où  la  fatigue 
elt  toujours  inféparable  du  danger.  A 
peine  les  trois  Malouins  eurent-  ils  dif- 
parus  , qu’on  apperçut  de  la  Marianè , 
à trois  quarts  de  lieues  vers  l’Ouefl: , 
une  glace  qui  n’avoit  pas  moins  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l’eau.  On  , Glaces  quï 
la  prit  d’abord  pour  une  Ide  inconnue  -,  cncoTeTéa” 
mais  le  temps  étant  devenu  plus  clair , per^uw. 
on  reconnut  dillinélement  que  c’étoit 
une  glace  , dont  la  couleur  bleuâtre 
avoir  en  quelques  endroits , l’apparence 
de  fumée  j &c  l’on  en  vit  flotter  quelques 
petites  pièces  autour  du  Vaifl'eau.  Deux 
lieues  plus  loin  au  Nord-Efl:,  c’eft-à-di- 
re  , â l’Efi:  Nord-Efl:  du  Monde,  on  en 
vit  un  autre  banc  , ù la  diftance  de  cinq 


(881  A trenre-fix  degrés  qu.irante  trois  minutes  de 
Jatkudc  du  SuJ. 

Tome  XLI,  N 
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"îrsïieil.  quarcs  de  lieues,  beaucoup  plus  haut 
i?i4*  que  le  premier  , & qui  fe  préfentoic 
comme  une  Côte  rangée , de  quatre  à 
cinq  lieues  de  lortg  , dont  on  ne  décou- 
vroic  pas  l’extrémité  dans  la  brume.  On 
en  fut  heureufement  dégagé  par  un  vent 
frais , qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique 
tous  ces  parages  , obferve  l’Auteur , 
euflène  été  fréquentés  depuis  quatorze 
ans  ,cn  toute  faifon  , peu  de  Navires  y 
avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  kl- 
fomption  , commandée  par  Porée , avoit 
rencontré,  en  1708  , un  grand  Banc, 
qui  avôit  l’apparence  d’une  Côte.  Les 
trois  Malouins  mêmes , qui  en  pinçant 
le  vent , avoient  gagné  à l’Eft  Nord-Eft , 
n’apperçurenc  pas  celle  que  la  Marianç 
avoit  vue  : mais  ils  en  trouvèrent  un  au- 
tre Banc  , par  les  cinquante- quatre  de- 
Con|eauregrés  trente  minutes.  C’eft  un  avercifle- 

m«ioa!  ment  Rpur  ceux  qui  entreprennent  de 
pafler  le  Cap  de  Horn  en  hy  ver  : quoi- 
que peut-être  auffi  la  plus  dangereufe 
faifon  foit  l’Automne  , parce  qu’alors 
les  glaces  fe  rompent,  après  avoir  été  dé- 
tachées par  les  petites  chaleurs  de  l’Eté. 
Comme  elles  font  fort  épaifles , elles  ne 
doivent  plus  fe  fondre  , jafqu’â  l’Eté 
fuivant  j car  la  hauteur , qui  paroît  hors 
de  l’eau  , n’eft  que  le  tiers  de  la  vérita- 
ble épailïèur , donc  le  refte  cft  dedans. 
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Ne  fupprimons  aucune  remarque  , frezie*.,' 
donc  il  y aie  de  rutilité  à tirer  pour  la 
Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S’il 
eft  vrai , dit  l’Auteur , comme  plufieurs 
le  prétendent , que  les  glaces  fe  forment, 
en  Mer , de  l’eau  douce  qui  coule  des 
terres , il  faut  conclure  qu’il  y en  a vers  . 
le  Pôle  auftral  ; mais  il  n’eft  pas  vrai 
qu’il  y en  ait  plus  loin  au  Nord , que  les 
foixante  & trois  degrés  de  latitude  , du 
moins  dans  l’étendue  de  plus  de  deux 
cens  lieues  , depuis  les  cin^pante-trois 
de  longitude  jufqu’aux  quatre  - vingt  j * 
car  cet  efpace  a été  parcouru  par  diffé- 
rens  Navires , que  les  vents  de  Sud- 
Gueft  & de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés 
de  courir  beaucoup  au  Sud , pour  dou- 
bler le  bout  des  terres.  D’où  M.  Frezier 
couclut  que  ces  Terres  auftrales , qu’on 
étoit  accoutumé  de  marquer  dans  les 
anciennes  Cartes  , font  de  pures  chimè- 
res qu’on  retranche  avec  raifon  des  Car- 
tes nouvelles. 

Mais  , quoiqu’on  ait  fupprimé  ces  Ce  que  l'An. 
faulTes  terres  , quelques-uns  (85))  ont 
confervé  le  Détroit  de  Brouvers,qui  n’eft  les. 
pas  moins  imaginaire  que  ces  Terres 
auftrales , fans  conftdérer  que  tant  de 
Navires , qui  ont  palTé  à l’Eft  de  la  Tet- 

(89)  L’Auteur  cite  de  Fer,  c’eft-à-dite , fa  Carte 
4e  X70». 
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■Ifrezieil..  te  des  Etats , aucûn  n a reconnu  de  Cô- 
■ *714^  te  plus  à TEft , foit  à vue  de  terre , foit 
au  large,  où  pafTcnt  prefque  tous  les 
VailTeaux  qui  reviennent  de  la  Mer  du 
Sud.  On  n’a  pas  corrigé , non  plus , les 
erreurs  des  terres  connues , qui  font  mal 
Erreutides  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le 
Carte*  Mari-  (jg  Horn  à cinquante-fept  degrés 
trente  minutes,  ou  cinquante-huit  de- 
* grés  de  latitude  ; les  unes  , à plus  de 
cent  vingt  lieues  , & d’autres  même  à 
cent  quarte  lieues  du  Détroit  de  le 
* Maire  j qumqu’U  ne  foit  effedivement 
, qu’à  la  latitude  de  cinquante- cinq  de- 
grés , quarante-cinq  ou  cinquante  minu- 
tes, & à quarante  ou  cinquante  lieues  au 
plus , de  ce  Détroit.  L’Auteur  ne  parlq, 
point  de  la  longitude,  qui  n’eft  pas  con-^ 
nue  certainement, mais  qu’on  peut  regler 
à peu  près  fur  celle  de  la  Conception,  en 
fuivant  la  plus  grande  conformité  des 
Eftimes , depuis  trois  cens  dix  degrés  à 
trois  cens  onze  du  Méridien  de  Tene-^ 
rife  , au  lieu  de  trois  cens  trois  ou  trois 
cens  quatre,  comme  on  le  trouve mar-r 
. gué  dans  les  Cartes.  De- là  vient  auflî  la 
faulTeté  du  gifement  de  la  Côte , depuis 
ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Pillar , qui  cou- 
rent enfemble  SudrEft  Quart  d’Eft  &. 
Nord-Ouell  Quart- d’Oneft  , au  lieu 
. qu'ils  lont  marqués  Sud-Eft  Qi^rc  dç 
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Sud  & Nord-Eft  Quart  dè  Nord.  Près  fkezi»*; 
du  Cap  de  Horn  , elle  prend  encore  plus 
de  rOueft,  coninie  l’ont  remarqué  ceux 
qui  ont  rangé  une  grande  partie  de  cet- 
te Côte.  On  la  voit  encore  marquée 
comme  inconnue  , dans  la  plupart  des 
Cartes  j mais  quoiqu’efFeétivement  on 
ne  foit  pas  bien  informé  du  détail , on 
en  connoît  du  moins  le  principal  gife- 
ment. 

C’eft  pour  remedier  â tous  ces  dé- 
feuts  , que  l’Auteur  seft  attaché  à re  donnée  pac 
cueillir  des  Mémoires , fur  lefquels  il  D’Auteur- 
a drelTé  une  Carte  i qu’on  fe  croit  Mouvelio 
bien  autorifé  â donner  <après  lui.  11  y décooTcK*. 
place  deux  nouvelles  découvertes  *,  l’u- 
ne , d’un  Paflàgc  dans  la  Terre  de  Feu  « 
par  lequel  le  nafatd  fit  déboùquer  du 
Détroit  de  Magellan  j le  15  de  Mai 
1713  , la  Sainte  Barbe , Tartane  Ftan- 
çoife  commandée  par  Marcand.  Sur  les 
fix  heures  du  matin , elle  fortit  de  la 
Baye  d’Elifaberh  , en  portant  au  Sud- 
Oueft  & au  Sud-Oueft  Qnard  de-Sud# 

Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui 
.de  la  Riviere  de  MalTàcre  *,  & gou- 
vernant au  Sud-Oueft , avec  la  faveur 
des  Courans  & d’un  bon  vent  de  Nord- 
Eft  , fur  une  Ifle  qu’elle  prenoit  pour 
rifle  Dauphine  , elle  rangea  conftam- 
ment  cette  Ifle.  Une  heure  après  l’a- 

Nüi  ^ 
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voir  dépafTée  » elle  fe  trouva  dans  un 
grand  Canal , où , du  côté  du  Sud , elle 
ne  voyait  pas  d’ancre  tetce  qu’un  grand 
nombre  alHots  , mêlés  de  Brifans. 
Alors,  fe  croyant  égarée  , elle  cher- 
cha un  mouillage  , qu’elle  trouva  dans 
une  petite  Baye  , fur  quatorze  bralîcs 
d’eau , fond  de  fable  gris  & petit  gra- 
vier blanc.  Le  de  Mai , après  avoit 
louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye , qui 
eft  ouverte  â l’Eft-Sud-Eft  , elle  porta 
fucceffivemenit  au  Sud  , au  Sud-C^art*- 
de-Sud-Ouôft  , & au  Sud-Sud-Oueft. 
A midi  elfe  fe  trouva  hors  des  Terres. 
Elle  prit  hauteur , & l’obfervation  lui 
donna  cinquante-quatre  degrés  trente^ 
quatre  minutes  de  latitude  j ce  qui  fut 
confirmé  par  celle  du  lendemain  , qui 
lui  donna  cinquante-quatre  dégrés  vingt 
minutes  , à la  vue  d’un  Iflot , fitué  a 
l’Eft  du  Monde  , & au  Sud  d’une  gran- 
de Ifle  , dont  la  pointe  fut  nommée 
Cap  Noir , parce  qu’elle  eft  de  cette 
couleur.  L’iflot  eft  un  Rocher , de  la 
forme  d’une  très  haute  Tour , à côté 
duquel  en  eft  un  autre , plus  petit , mais* 
à peu  près  de  la  même  forme.  Ceux 
qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçauroient 
le  manquer , fur  des  marques  fi  fingu- 
iieres.  Il  eft  large  d’environ  deux  lieues. 
Le  fond  en  eft  bon  , & les  plus  gros 
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Navires  y peuvent  pafîèr  fans  rifque. 

On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit  y 
que  M.  de  l’Ifle  a mis  dans  fa  derniè- 
re Carte  du  Chily  , fous  le  nom  de  Ja- 
louchté  , li  les  Mémoires  Anglois , que 
cet  habile  Géographe  a fuivis  , ne  le 
mettoient  au  Sud  du  Cap  Forward.  C’eft 
peut-être  aufli  le  même  , par  lequel  un 
Bateau  de  l’Efcadre  de  M.  de  Genes 
débouqiia  fort  heureuferaent  en  i6ç)6. 

La  fécondé  découverte  , que  l’Au-  iflesdécoa; 
teur  a placée  dans  fa  Carte  , eft  celle  de 
plufieurs  Ifles  nouvelles , à cinquante 
ôc  nn  degrés  de  latitude  , dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700  , 
par  des  VailTèaux  de  Saint-Malo.  Elles 
font  placées  fur  les  Mémoires  du  Mau- 
repas  & du  Saint-Louis  , deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes , qui 
les  virent  de  près  , & dont  le  dernier 
y fit  même  de  l’eau , dans  un  Etang, 
d’eau  roulTe  & fade  , près  d’un  Porc 
auquel  il  donna  fon  nom.  L’un  & l’au- 
tre en  parcoururent  différens  endroits  ; 
mais  celui  qui  les  a côtoyées  de  plus 
près  eft  le  Saint  - Jean  - Baptifte  , com- 
mandé par  Doublet  , du  Havre  , qui 
cherchoit  à pafter  par  un  enfoncement 
qu’il  voyoit  vers  le  milieu  , & dans  le- 
quel il  ne  trouva  que  des  Ifles  baflès 
prefqu’à  fleur  d’eau-  On. doit  ladccoii- 

N üi  j. 
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Frezie»..  verte  de  cette  fuite  d’Ifles  à M.  Foo- 
Ï7I4-  quet  J de  Saint-Malo  , qui  leur  donna 
”0*^  è^Anican  y de  celui  de  fon  Ar- 
mateur (90). 

côtedel’Af-  La  partie  du  Nord  de  ces  Terres, 
fomption,  qu’on  a nommée  Côte  de  VAffomption , 
fut  découverte  le  16  de  Juillet  1708, 
par  Poré,  de  Saint-Malo , qui  lui  don- 
na le  nom  du  Vaifleau  qu’il  montoit. 
On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre  , 
éloignée  d’environ  cent  lieues  à MEft 
des  nouvelles  Ifles  *,  mais  diverfes  rai- 
fons  (91)  ont  porté  l’Auteur  à les  join- 


ts®) Les  routes  tracées 
dans  !a  Cane , font  voir  le 
f ifcm^nc  di  ces  Terres  , par 
rapport  au  Détroit  de  le 
Maire, d’où  forcoit  le  Jean- 
Rapiille , locfiju'il  les  vit, 
& par  rapport  â la  Terre 
des  Etats  , dont  les  deux 
autres  avoient  eu  connoif- 
fanec  avant  que  de  les  trou* 
ver. 

(91)  i“.  Les  Latitudes  ob- 
fervées  au  Nord  St  au  Sud 
de  ces  Ifles , 8t  le  gifement 
des  parties  connues , con- 
courent parfaitement  au 
même  point  de  réunion  du 
côté  de  l'Eft  , fans  qu’il 
relie  de  vuiJe  entre  deux. 
1”.  Il  n’y  a point  de  rai- 
fons  peut  cflimer  cette  Cô- 
te de  rAlfomption  , à l’Eft 
des  Iftes  d’Anican.  Plu- 
£eurs  Navigateurs  en  ont 
i>ott6  des  |ugemcns, 


ne  s’accordent  point , & fa 
diverlicé  des  Eftimes  eft 
toujours  une  marque d’iu- 
certitude.  }°.Ce  que  l’Au- 
teur donne  pour  couvaio- 
quant , c’eft  que  fuivant  la 
longitude  où  cette  nou- 
velle Terre  éioit  placée 
dans  la  Carte  m.inurcrite  , 
fon  Navire  auroit  dû  paP- 
fer  par-deflùs  \ 3c  qu’étant 
longue  d’environ  cinquan- 
te lieues  Eft- Sud  Eft  & 
Oueft  Nord-Oueft  , il  eft 
moralement  impoffible 
qu’aucun  VailTeau  n’en  eût 
eu  connoiirance.  Ainft  , 
conclut-  il , on  ne  peut  plus 
douter  que  ce  ne  fût  la  par- 
tie du  Nord  des  Ifles  nou- 
velles , dont  le  temps  fera 
découvrir  la  partie  de 
rOueft , qui  eft  encore  in- 
connue. Pages 


Digitized  by  Google 


1>ES  V O Y AG  ES.  LiV.  IL 

^re  aux  autres.  Il  ne  doute  pas  d’ail-  ’ fuizierT' 
leurs  que  ces  Illes  ne  foient  celles  que  le 
Chevalier  Hawkins  découvrit  en  1593» 

Il  étoit  à rEll  de  la  Côte  des  Patagons , 
vers  les  cinquante  degrés  , lorfqu’il  fut 
jetté  par  une  temp^  fur  la  Côte  d’une 
Ifle  inconnue  , lelong  de  laquelle  il  fit 
environ  cinquante  lieues  la-  vue  de 
plufieuis  feux  lui  fit  juger  qu’elle  étoit 
habitée.  Jufqu’ici , on  avoit  nommé  ces  ifles  Scballl* 
Terres  , les  I/les  Scbald  (91)  *,  parce 
qu’on  s’imaginoit  que  les  trois  qui  por- 
tent ce  nom  , dans  les  Cartes  , étoienc 
ainfi  marquées  au  hafard  , faute  d’en- 
Gonnoître  mieux  le  nombre  : mais  le 
VailTeau  Vin  carnation  , commande 
par  Biignon , de  Saint-Malo,  les  re- 
Gonnuc  de  près,  en  1711  , en  venant 
de  Rio  Janeiro  , & vit  effeétivemenc 
trois  petites  Illes  , d’environ  demie 
lieue  de  long  , rangées  en  triangle 
comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.  11  ■ 
n’en  pafili  qu’à  trois  ou  quatre  lieues 
fans  appercevoir  aucune  autre  Terre , 
quoique  le  temps  fut  très  clair  ; ce  qui 
prouve  qu’elles  font  féparées  des  Ifleÿ  « 
nouvelles  , du  moins  de  fept  ou  huit 
Jieues. 

Enfin  y la  Carte  de  l’Auteur  tient 
compte  , en  chiffres  romains , des  va-  ' 

. (ÿij  De  celui  de  Sîbald  dCWécrr»  HoUandoiSi. 
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riations  de  T Aiman  , dans  ces  Parages  , 
où  fa  déclinaifon  eft  très  confidérable 
au  Nord-Eft.  E^e  s’eft  trouvé  de  vingr- 
fept  degrés  , à l’Eft  des  nouvelles  If- 
les  (93). 

, Revenons , aveGf((Vl*  Frezier  , par  les 
trente-cinq  degrés  de  latitude , & les 
trente  neuf  de  longitude  , d’où  les  vents 
d’Efl:  le  menèrent  jufqu  au  Tropique  du 
Capricorne.  Il  y effiiya  quatre  jours  de 
calme  , 3c  d’une  fi  grofie  pluie  , qiie  les 
eataraékes  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes^ 
D’autres  vents  le  firent  arriver  , le  S 
d’Avril , à la  vCie  de  l’Üîe  de  l’Afcenfion» 
ou  plutôt , de  l’^cencao/t  j nom  Por- 
tugais qu’on  lui  a confervé  , pour  la 
diltinguer  d’une  autre  Ifie  de  l’Afeeu- 
fion  , qui  eft  par  les  fix  degrés  vers  la 
Côte  de  Guinée.  Celle-ci  eft  à vingt 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  , 
Sc  trente-deux  degrés  cinq  minutes  de 
longitude  , c’eft-à  - dire  ^ trois  dégrés 
plus  Oueft  qu’elle  n’eft  marquée  dans 
les  Cartes  (94).  Ce  n’eft  proprement 
qu’un  Rocker  , d’environ  une  lieue  8c 


(93)  Pages  îtf(f  &pté- 
cidentes. 

{94)  L’Auteur  étant  par 
ti  de  la  Conception  pat 
fbixante  - quieze  degrés 
q^uinze  minutes  de  longi. 
tude  , qui  répondent  aux 
ttoit  cens,  uoû  degrés. 


cinq  minutes  du  Méridien 
de  Ttnerifc  , au  lieu  de 
deux  cens  quatre  • vingt- 
dix  huit  degrés  , qui  eft 
celle  des  Carres  Hollan- 
doifes , trouva  cette  Ifle 
fuirant  Ton  EAiine , pac 
teente-deux  degrés  cim^ 
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demie  de  long  -,  très  reconnoilTable , fret.iek. 
du  côté  du  Sud  & de  l’Oueft , par  un  Pi-  *7"»' 
ton  de  forme  un  peu  conique  , & pref- 
qu  aiidi  haut  que  Tlfle.  Du^côte  de  l Eft ,, 
elle  forme  comme  deux  tètes  , qui  ter— 
minent  le  Cap.  Oi>  peut  la  reconnoi- 
tre  encore  mieux  par  trois  1 flots  , dont 
l’an  qui  n’a  pas  moins  d une  lieue  ôc 
demie  de  long  , eft  à l’Eft  - Quart  - de- 
Nord  Eft  de  la  grande  Ifle.  Ces  trois 
mots  ont  donné  lieu  i.quelqnes  Na- 
vigateiirs  de  s imaginer  que  1 111..  de 
PÂfcenfion  & celle  de  laT^nité  étoient  Tiiniw, 
la  meme  *,  fondés  fur  ce  qu’il  eft  arrivé 
à plufieurs  Vaifteaux  de  chercher  la  der- 
nière dans  fa  latitude  , fans  la  pouvoir 
trouver.  Mais  l’Auteur  afliire  que  d au- 
tres l’ont  reconnue  , en  venant  des- 
Indes  Occidentales  , & qu’ils  y onc 
-même  fait  de  l’eau  dans  un  Etang. 

Il  reproche  au  Doéleur  Halley  y d^ 
l’avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Car- 
re , & d’avoir  donné  le  nom  de  la- 
Trinité  j à l’Ule  de  1 Afeenfion  J-  qui! 
place , d’ailleurs , dans  fa  véritable  la- 
titude. 

On  trouve  , dans  cette  Iflé  » une  bel- 
le Cafeade  j qui  pourroit  fournir  de 
l’eau  à toute  une  Efcadre  j mais  les» 

minutes^  , qui  r6pondcnr  Cix  degrés  quinze  minute 
aux-  tioîs  cens  quarante-  tes. 

N.  vj; 
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groflès  pierres , dont  le  rivage  eft  bor- 
dé,  & la  violence  des  vagues,  neper- 
rnettent  pas  d’y  defcendrc  fans  rifque: 
encore  l’eau  , donc  la  Mariane  eut 
peine  a faire  quelques  barriques  , fe 
corrompit-elle  en  i;^ois  ou  quatre  jours» 
ce  qui  peut  faire  douter  qu’elle  vienne 
de  fource.  Il  fallut  renoncer  au  projet 
de  continuer  la  route  , &c  prendre  le 
parti  de  relâcher  à la  Côte  du  Bréfih 

Autr^  er-  Le  20  du  même  mois,  on  la  décou- 
teurs  des  Car.  • \ 1 . \ > ■ 

us  Marines,  ^ douzc  uegres  Cinquante  minu- 

, tes  de  latitude  ,&  plus  loin  de  l’Afcen- 
lion  , qu’oTî  ne  la  trouvoit  marquée 
dans  les. Cartes  de  Pieter  Goolf  Robin, 
Van-Kenlen  , & Loots  -,  à peu  près  de 
la  moitié  dans  les  unes  , & du  tiers 
dans  les  auties.  L’Auteur  compte  neuf 
degrés  de  longitude  de  l’Ifle  au  Conrh 
nenr.  Quelle  devoir  être  , dit-il , l’er- 
reur des  trois  Vailfeaux  Malouins  , qui 
s’étoient  réglés  fur  les  Carres , en  partant 
de  la  Conception  ï Comme  ils  avoient 
pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop 
à l’Oueft,  & que  la  Côte  du  Bréfil  elt 
trop  avancée  à l’Eft  d’autant  de  degrés  , 
ils  trouvèrent  au  moins  deux  cens  lieues, 
de  méprife.  Ces  erreurs , ajoute  M.  Fre- 
zier  ont  toujours  été  à peu  près,  les 
memes , pour  tous  les  Navires  qui  ont 
ïelâdié  à la  Côte  du  Bréfil  ou  à l’ifie. 
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£e  Fernando  , en  revenant  de  la  Mer  “pïîÊzTËrr 
du  Sud  (95). 

La  Defcription  de  la  Baye  de  Tous 
les  Saints  , & celles  de  Saint  Salvador , 

Capitale  du  Brélil,  dont  l’Auteur  s oc- 
cupa jufqu’au  7 de  Mai  , paroîtronc 
avec  honneur  dans  une  autre  partie  de 
ce  Recueil.  Il  partit  fur  la  Mariane , 
en  compagnie  des  trois  Malouins,  qui 
forcèrent  encore  de  vpües  pour  la  de- 
vancer. A l’exception  des  calmes,  qui  vûeduPîct 
la  retinrent  prerqu’un  mois  à petites 
journées  , fa  navigation  fut  heureufe 
jufqu’au  Mardi  iode  Juillet,  qu’elle 
eut  la  vLie  du  Pic  , 'd’une  des  Ifles  Aço- 
res à laquelle  cette  \:onragncs  a fait 
donner  le  même  ncm.  11  eft  fait  eu 
pain  -de  fucre  , & fi  haut , qu'on  peut 
le  découvrir,  comme  celui  deTéneri- 
fe  , à la  dihance  de  trente  lieues.  L’Au- 
teur le  vit  de  vingt-cinq  lieues.  Trois 
jou4:s  après  , on  reconnut  l’Ifle  Saint 
Michel  , environ  vingt  lieues  plutôt 
qu’on  ne  s’y  attendoit.  Pieter  GoolF 
approche  trop  , & le  Flambeau  de  Mer 
éloigne  trop  ces  deux.  Ifles.  On  remar- 

{•r)  Le  Pere  Feiiillée  lier  Portugfli»  de  Manuel 
dans  fa- Préface  Critique  rimemcl , qui  établit  atrex 
de  frs  Obfetvations , prend  bien  la  di/linUion  des 
jvard  pour  le  fentinicncde  deux  Ifles.  Rtpcnft  ù l* 

Hallèy  ; mais  M.  Frfzicr  Préface  de  ftuillct , ubi  fur 
patoît  fe  confirmer  dam  le  pri  , fAge/45  Cÿ"  4^- 
ticxijfa^'autotiié  dU  &ou  - 


Digitized  by  Google 


HiSTO’IKE  GE  N EK  aie 


gfLlZlitL. 

'^*714- 


Supplfment 
i la  Defctip* 
tâoa  de  l'Ule 
‘letcexe^ 


A-»is  pout 
lè  Bouiluge. 


qua  la  même  erreur  , en  approchanr 
de  celle  de  Tercerc  (96)  » où  l’on  prit  le 
parti  de  relâcher dans  la  crainte  que 
la  continuation  des  calmes  n’achevât 
d’épuifer  les  vivres. 

Si  la  Defcription  de  l’IlIeTercere  s 
paru  dans  un  autre  Volume  de  cet  Ou- 
vrage , c’eft  d’après  les  obfervations  de 
Linfchot  & d’autres  anciens  Naviga- 
teurs , qui  n’ont  pù  donner  que  les  lu- 
mières de  leur  temps  , fur  des  lieux  où. 
l’efpace  de  plus  d’un  fiécle  doit  avoir 
apporté  des  changemens  confîdérables. 
Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un 
utile  fuppiément. 

Cette  Iflè  eft  allez  haute.  Elle  fe  fait 
reconnoître , du  côté  du  Sud  , par  une 
langue  de  Terre  balTè , qui  s’allonge 
vers  l’Eft  , & par  un  Cap  coupé  du  co- 
ré  de  rOueft  , formé  par  une  langue  de- 
Terre  qui  offre  deux  Mondrains  j en- 
fin, par  deux- Iflots  taillés  à pic  ,Tinc 
lieue  à TEft  de  ce  Cap;  Trois  Brifans 
à fleur  d’eau  font  une  autre  marque , 
a demie  lieue  au  Sud-Sud-Eft  de  ces 
deux  Iflots..  Les  uns  & les  autres  font 
mal  placés  , dans  le  Flambeau  (97)  de 
Mer. 

Le  Samedi,  14  de  Juillet,  la  Ma*; 


(pfi)  L’Auteur  U nomme  ZVrwVft, 
(P7)  Pas)ï  2.81, 
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tiane  J||ui|la  dan»  la  Rade  de  la  Ville  ^TZêzaZT 
d’An^l^fur  vingt  brafles  d’eau , fond 
de  fable  gris  , coquillage  pourri  & pe- 
tit corail  blanc  (98).  fille  lalua  la  Ville 
de  neuf  coups  de  canon , qui  lui  fu- 
rent rendus  coup  pour  coup.  Le  len- 
demain , elle  fe  trouva  tellement  en- 
gagée dans  des  pierres , quelle  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  aa  mouillage  ordinai- 
re , près  de  la  porte  de  la  Ville , où  font 
l’Aiguade  & le  Quai  (99}. 

Angra  eft  (ituée  àu  bord  de  la  Mer,  situatio» 
■vers  le  milieu  de  la  pariie  du  Sud  de^.L  ** 
Tercere,  au  rond  dune  petite  Anie  , 
formée  par  une  langue  de  Terre  fort 
haute  , qui  fe  nomme  Monf  BréfiL 
L’Auteur  ne  croit  pas  que  ce  petit  Port 
mérite  an  autre  nom  que  celui  d’An- 
fe.  Il  eft  couvert  depuis  l’Eft  jufqu’aa 
Sud  - Oueft.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre- 
cables  de  large , & peut-être  pas  deux, 
de  bon  fond  , où  l’on  puilTe  être  en 
fureté  dans  toute  autre  faifon  que  la  plus; 

(98)  L’Auteur  fait  re-  Fort  Saint  Sebaflien  , atu 
marquer  fa  pofîtion , com-  Not<l  Notd-OuelK 
me  un  avertiflèmcnt  pour  (99)  On  y avoir  le  Fore 
l'éviter parce  que  ie  fond.  Saint  Sebaflien  , au  Sud,, 
y efl  mêlé  de  grofTes  picr-  ou  £fl-Quatt  d’Ouefl , {c 
res:  elle  avoir  le  Cap  de  celui  de  Saint  Antoine  ^ 

Saint  Antoine  , au  Sud-  au  Nord-Quart-  de  Nord- 
Oucll  Quart- d’OucÜ  , la  Eft,fur  treize  bralTes  d’eau,. 

Cathédrale  au  Nord-Oueft-  fond  de  fable  noirâtre  fie  * 

Quart  de-Nord  , les  deux  vaftux  , â diflance  deT«x>- 
1Ü0CS  à.  l'£ftrSad-£il  ;t,fic  le  te  d’un  bon  cable,.  ^ 
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fxtziEK,  belle  partie  de  l’Eté,  U n’y  réaj^  alors 
que  Je  petits  vents,  depuis  l^Eieft  au 
Nord-Nord  Oueft  j mais  auffi-tôt  que 
l’Hy  ver  commence  , on  y eft  expofé  à de 
fi  rudes  tempêtes , que  la  plus  courte 
reflôurce  eft  de  mettre  à la  voile  , lorf- 
qu’  on  voit  dans  l’air  quelque  apparence 
de  mauvais  temps.  Une  longue  expé- 
rience ne  permet  pas  aux  Habitans  de 
s’y  tromper, 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors- 
& s’obfcurcit , & quelques  jours  aupa-  * 
lavant , les  Olfeaux  viennent  croallec  > 
autour  de  la  Ville  ( i ).  Les  Naviga- 
• teurs , qui  fe  trouvent  dans  la  néceffité 

de  ne  pas  quitter  la  Rade  , abandon- 
nent leurs  VailTeaux  , ou  mettent  les 
petits  Bârimens  a terre , au  pied  du  Fore 
Saint  Sebaftien & fe  retirent  dans  la 
Ville  jufqu’à  la  fin  de  l’orage.  Au  mois 
de  Septembre  1715»  fept  Bâtiraens  pé- 
rirent à la  vue  d’Angra  , fans  qu’on  pût 
fauver  un  feul  homme  des  Equipages 
qui  fe  trouvoient  à bord  ( 2 ), 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Port, 

’ les  Portugais  ont  apporté  beaucoup  de 
foin  à le  fortifier.  Ils  onrfait  une  trigk 
batterie , prefqu’à  fleur  d’eau  , fur 
Cap  le  plus  avancé  à droite* , en  en- 
« trant , qui  efl;  celui  de  Saint  Antoine»  ! 

(i-) 
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Elle  eft  continuée  enfiîite  de  bonne  Ma-  PREziBif. 
connerie , le  long  de  la  Cote  , jufqu  a 
fa  Citadelle , avec  des  Redans , & de 
petits  Moineaux , qui  la  flanquent  fans 
beaucoup  de  néceflité  *,  car  les  Rochers 
la  rendent  inacceflible  aux  Chaloupes. 

Pour  conferver  une  communication  , 
de  la  batterie  de  Saint  Antoine  à la  Ci- 
tadelle , on  a fait , le  long  de  la  Mon» 
tagne , un  boyau  traverfé  par  une  pe- 
tite crevafle , qu’on  paflè  j(ur  un  Pont 
défendu  par  deux  Redoutes  , au  milieu 
defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint 
Antoine , avec  une  bonne  Fontaine.  Les 
batteries  de  la  Côte  fe  joignent  au  de- 
hors de  la  Citadelle  , qui  viennent  juf- 
qu’au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même , que  les  Porta-  cîradelle 

gais  nomment  Cajllllo  San  Juan  , 5^* 

eft  fituée  au  pied  du  Mont  Bréfil , qu’el-  Juan, 
le  enferme  par  l’eijceinte  du ’corps  de 
la  Place , du  côté  de  l’Oueft  , & par  les 
dehors , du  côté  du  Port.  Ces  dehors  , 
qu’on  pourroit  nommer  une  continua- 
tion d’enceinte  , quoique  fans  fofles  , < 

ferviroient  peu , dans  un  liège  par  terre 
& par  mer.  Un  Vaifleau  mouillé  fur 
cinquante  bralFes , au  Sud- Eft  Quart- 
de  - Sud  , les  rendroit  prefqu’inutiles  » 
en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut 
Fort  n’a  pas  ce  défaut.  Il  eft  alTez  bien 
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' jFuEziEik.  planté  , bien  conduit , & bâti  de  bonne 
Maçonnerie  fur  un  Rocher,  dans  le- 
quel on  a creufé  un  folTé  de  quatre  â 
cinq  toifes  de  profondeur  , & large  de 
dix  à douze.  Dans  le  fond  de  ce  folle, 
le  long  de  l’efcarpe  , on  voit  un  rang 
de  P.uits  , de  deux  à trois  toifes  en 
quarré , & de  dix  à douze  pieds  de  pro^ 
fondeur  i fi  proches  les  uns  des  autres  > 
qu’ils  ne  font  féparés  que  par  une  tra- 
verfe  du  même  Rocher , épailTe  de  deux 
à trois  pieds.  Au-devant  de  la  Couttine  , 
ÇÙ  eft  la  porte , ces  rangs  de  Puits  font 
triplés  , &c  s’avancent  a quatre  ou  cinq 
toifes  de  la  contrefcarpe.  La  profon- 
deur du  folTé , le  renfort  des  Puits , la 
hauteur  des  murailles  , Sc  la  folidité  de 
leur  Maçonnerie  , font  penfer  aux  Pcm:- 
tugais  que  l^r  Château  eft  imprena- 
, ■ ble.  Les  Efpagnols  y ont  foutenu  con- 
tr’eux  trois  ans  de  fiége  ^ jufqu’à  l’ar- 
rivée de  fix  mille  François , qui  les  for- 
cèrent d’abandonner  la  Place , & de  fe 
fauver  par  Mer , où  ils  furent  pris  ( 3 ), 
Jugement  de  M.  Frezier  ne  s’en  forma  pas  une  meil- 
|*Autc«i.  leure  idée  de  cette  Forterelfe , qui  n’a , 
dit-il , pour  tout  dehors , qu’un  petit  * 
Fer  à cheval  du  côté  du  Port , & un 
petit  chemin  couvert , aujourd’hui  fans 
palilTade , dont  le  glacis , à l’angle  fail- 
li) IhidtnK 


Digitized  by  Google 


DES  V a Y A G E S.  LiV,  //.  5 07 

lant  du  Baftion  , vers  la  Ville , cft  fi  Emziex,''' 
roide  , qu’on  poiurcit  facilement  s’en  '7*^  ■ 
fervir  comme  d’un  Rideau  , pour  ga- 
gner le  folfé  à la  fape  *,  d’autant  plus 
qu’il  eft  prefque  tout  de  tetre  rappor- 
tée , & que  le  Rocher , au-delîous  pa- 
roît  fort  traitable.  Enfuite  le  folTé  n’eft 
défendu  que  par  trois  Pièces  de  canon  , 
parce  que  les  flancs  du  Baftion  font  fi 
petits  , qu’ils  ne  peuvent  en  contenir 
davantage.  A l’enrrée  du  Fort , fous  le 
Rampait , eft  un  aftez  beau  Corps-de- 
Garde  & bien  voûté  , mais  que  l’Au- 
teur ne  croit  pas  à Pépreuve  de  la  bom- 
be. L’unique  fouterrain  eft  le  Magafin 
à poudre.  Il  y a , dans  le  Château , deux 
belles  Citernes  -,  & l’on  peut  encore 
tirer  de  l’eau  de  la  Fontaine  de  Saint 
Antoine , qui  eft  au  Mont  Bréfil  , où 
l’on  ne  peut  aller  qu’en  paftant  par  le 
Fort , parce  que  la  Cote  de  l’Oueft  eft 
bordée  de  batteries  à peu.près  comme 
celle  de  l’Eft  , & que  la  partie  du  Sud 
eft  efearpee  en  falaifes  inacceflibbles. 

Aulli  le  Fort  n’a  - 1- il  de  ce  côté  - là  , 
qu’une  fimple  clôture.  Sur  le  haut  du 
JVlondrain  de  l’Eft , on  voit  deux  Tours 
nommées  Facha^où.  l’on  entretient  fans 
ceftè  une  Sentinelle  , pour  découvrir 
les  Vaifteaux  qui  approchent  del’Ifle,, 

& pour  marquer  leur  nombre,  par  ce» 
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lui  des  Pavillons  qu’il  montre  jfuccelS- 
vemenr. 

A l’égard  du  corps  de  la  Place  , elle 
eft  revêtue  d’une  chemife  de  bonne 
Maçonnerie , fur  laquelle  eft  un  Para- 
pet de  même  matière  , & de  fix  ou 
lept  pieds  d’épaifleur.  La  défenfe  des 
Baftions  eft  rafante , on  y compte  en- 
viron vingt  pièces  de  canon  i & le  Ma- 
gaftn  contient , dit  - on  > quatre  mille 
armes. 

Château  de  San-Juan  n’ayant  été 
bâti  par  les  Efpagnols  , à l’Oueft  du 
Port,  que  pour  commander  à la  Ter- 
re , les  Portugais  ont  élevé  enfuite  , 
du  côté  de  l’Eft , un  petit  Fore  nom- 
mé Saint  Sebaftien , pour  dominer  fur 
■ la  Rade.  C’eft  un  quarré  de  Maçonne- 
rie, d’environ  foixanre  toifes  de  face, 
qui  a fon  entrée  du  côté  de  la  terre , 
avec  un  petit  fofle  *,  & du  côté  de  la 
Mer , une  batterie  en  angle  faillant  au- 
devant  de  la  courtine  , défendue  par 
les  faces  des  petits  Baftions.  Au-def- 
fous  de  celle-ci,  â fleur  d’eau  , on  etl 
voit  une  autre , difpofée  fiûvant  le  con- 
tour du  Rocher  , qui  bac  très  avanta- 
geufement  dans  la  Rade  & dans  le  Port. 
Toutes  les  batteries,  fur- tout  celle  de 
Saint  Antoine , font  bien  garnies  d’Ar- 
. f illerie , mais  en  mauvais  ordre.  On  y 
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compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  ca-  frezier.'I'* 
non  de  fer,  & une  vingtaine  de  fonte.  *7'^- 
Pour  la  garde  de  cette  Place  , le  Roi  Artiiieria 
de  Portugal  entretient  ordinairement  la place, 
deux  cens  hommes  , dont  la  paye  n’eft 
que  d’environ  trente-fix  livres  de  mon- 
noie  de  France.  Audi  paroifTent-ils  fort 
miférables  *,  mais  l’ifle  peut  fournir , au 
befoin , fix  mille  hommes  capables  de 
porter  les  armes , fuivant  le  dénombre- 
ment qui  s’en  fit"  lorfqu’ils  s’alTèmble- 
renc , pour  s’oppofer  à la  defeenre  de 
M.  du  Guay-Trouin  , qui  fe  préfenta 
devant  l’ifle  , & qui  prit  cnfuite  celle 
de  Saint  George  (4}. 

Quoique  Tercere  foit  la  meilleure  Defcriptio» 
des  Açores  , les  Habitans  d’Angra  font 
fort  pauvres.  Ils  n ont  pas  d autre  Com- 
merce , que  celui  du  bled  , & d’un  peu 
de  vin  qu’on  y vient  charger  pour  Lif- 
bonne.  Mais  la  rareté  de  l’argent  ne  les 
a point  empêchés  d’orner  beaucoup  leur 
Ville.  Les  Maifons  n’ont  qu’un  étage.’ 

Elles  font  plus  propres  au-dehors  que 
riches  en  meubles.  Les  Eglifes  y font 
d’un  goût  qui  tient  du  grand  , pat  les 
beaux  Perrons , les  Plates-formes , &: 
les  Corrydors  qui  en  préparent  l’entrée  , 
particuliéreraenc  laÆacnédrale  , qui  fe 
nomme , en  langage  du  Pays , la  Sé , ou 

(f)  Pjpe  xS7, 
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'Fx.tziEn.  S an-Salvador,  Les  plus  belles  du  iè<^ 
*7*  ^ cond  ordre  font  celles  des  Cordeliers 
ou  de  Saint  François , & celle  des  Jé- 
fuites  , dont  la  Maifon  s eleveau-dclTas 
de  tous  les  autres  Bâtimens  de  la  Ville. 
Il  y a deux  autres  Couvens  de  moindre 
apparence.  A quatre  Couvens  d’Hom- 
mes  , répondent  quatre  Couvens  de 
Femmes  -,  fans  parler  d’un  grand  nom- 
bre de  Chapelles  ( 5 ).  Quoique  la  Vil- 
• le  ne  foit  pas  dans  un  plan  bien  égal , 

ni  percée  régulièrement , elle  eft  agréa- 
ble , & rafraîchie  par  quelques  bonnes 
Fontaines  qui  font  diftribuées  dans  cha- 
que Quartier.  Un  ruiflèau , qui  la  tra- 
verfe , fert  à plufieurs  Moulins , dont 
la  plupart  font  au-deflTus  des  murs.  On 
y voit  auffi  un  ancien  Fort , que  le  voi- 
linage  des  Moulins  a fait  nommer  For- 
U dosMoinhos  , & qu’on  appelle  quel- 
quefois Ca^a  da  Polvora  , parce  qu’il 
fert  aujourd’hui  de  Magazin  à poudre. 
C’eft  un  quarré  de  Maçonnerie  , de 
quinze  roiles  de  face , flanqué , à l’An- 
tique i d’une  demie  Tour  fur  le  mi- 
lieu de  chaque  côté.  De- là  , on  décou- 
vre toute  1r  Ville  j & le  mélange  de 
Terre  , de  Mer  , d’Edifices  & de  ver- 
dure , forment  une  perfpeélive  fort 
riante. 

M 

(f)  Page  18p.  - 
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X)u  côwdc  la  Campagne , la  Ville eft 
d’ailleurs  fans  enceinte  , & fans  au- 
cune  fortification  détachée.  On  pour- 

, ,1  * ctrc  attaques 

toit  y venir  par  terre , en  débarquant  pat  Tme, 
à Porto  Judco  , ou  à Saint  Martin  , 
qui  en  font  à deux  ou  trois  lieues  , i 
l’Eft  & à rOuell , & où  le  mouillage  eft 
bon  , avec  peu  de  défenfe.  Mais  le 
Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  davantage 
de  ces  Ifles  , que  l’Auteur  n’en  trouve 
pas  la  poflefiîon  digne  d’envie.  Elles  ne 
produifent  rien  de  plus  recommadable 
qu’un  peu  de  blé , & quantité  de  ces 
Oifeaux  qu’on  nomme  Canariens  , ou 
Sereins.  Quoiqu’ils  y foient  plus  pe- 
tits que  ceux  qu’on  éleve  en  France , 
ils  ont  la  voix  incomparablement  plus 
-forte. 

Après  avoir  fait  de  l’eau , du  bois , 
de  la  farine  & du  vin , avec  quelques 
provifions  de  Bœufs,  de  Volailles  & 
de  Légumes , la  Mariane  remit  en  Mer  obfemtîons 
le  18  de  Juillet.  L’Ifle  de  Saint 
chel , dont  elle  eut  la  vue  le  to , parut , 
au  Sud-Eft  , comme  divifée  en  deux 
Ifles , au  milieu  defquelles  on  voyôjt 
plufieurs  petits  Mondrains  qu’on  auroit 
pris  pour  des  Iflots  , fi  l’on  n’avoit  fçu 
qu’elles  étoient  contiguës  , par  une 
Terre  bafle  , qui  eft  noyée  lorfqu’on  la  ^ 
voit  de  quatre  lieues  au  lar^e.  On  fit 
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*^Fae2ier,  voile  , à l’Eft  , à la  diftance  de  dix  oa 
*7‘4.  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  cô- 
té , fans  craindre  une  Balle  que  les  Car- 
tes marquoient  fur  cette  route  , à dix 
ou  douze  lieues  de  çette  Pointe  : fur 
quoi  l’Auteur  obferve  , qu’om  fe  feroit 
bien  gardé  de  cette  manœuvre  , fi  l’on 
n’eCit  appris  d’un  Capitaine  Portugais, 
fort  expérimenté  , que  de  toutes  les 
BalTes,  qui  fe  trouvent  fuç  les  Cartes 
Témoignage  autour  des  Acores , il  n’y  a que  celle 

d un  Capicai-  j „ • ' ■ r ■ ' ^ r • 

ne  Portugais,  des  Formigas , qui  loient  entre  Sainte 

Marie  &:  Saint  Michel.  Les  autres  ne 
font  proprement  que  des  haut-fonds, 
fur  lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de 
quarante  ou  cinquante  brades  d’eau. 
Mais  le  Capitaine  avoir  averti  que  dans 
ces  endroits  la  Mer  étoit  beaucoup  plus 
agitée.  Il  n’exceptoitpas  même  les  trois 
ou  quatre  Badés  marquées  à l’Oueft , 
environ  foixante  lieues  au  large  , fur 
lefquelles  on  trouve  beaucoup  de  Poif- 
fon  que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous 
les  jours.  On  peut  l’en  croire , ajoûte 
' M.  Frezier,  d’autant  plus  que  le  Doc- 
teur Halley  les  a fupprimées  dans  fa 
Carte  j ce  qu’il  n’a  pu  faire  fans  de  for- 
tes raifons , puifqu’il  ne  s’agit  pas  moins 
que  de  la  perte  des  Vaifleaux  qui  la  ' 
• fnivroient  avec  conüance  ( i 

i£)  Page  lÿo.  I 
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Le  Capitaine  Portugais  alTuroit  en- 
core , que  lui-mcme  & les  Capitaines 
Portugais  , qui  vont  chaque  année  au 
Bréfil , s croient  convaincus  , dans  tous 
Ifurs  Voyages , que  fous  la  Ligne  , vers 
le  Nord  du  Cap  Saint  Auguftin  , il  n’y 
a aucune  des  faletés  qu’on  trouve  mar- 
quées dans  les  Cartes à l’exception  du 
Pennon  de  S.  Pedro  , qui  ell  un  Ro- 
cher à peu  près,  rond  , élevé  hors  de 
l’eau  d’environ  cinquante  à foixantc 
brafles  , & qui  n’ayant  pas  moins  de 
quatre  cablures  de  diamètre  , fe  fait  . re- 
marquer à quatre  ou  cinq  Keues  de  dif- 
tance.  Mais  outre  cette  facilitéide  le 
voir  , il  eft  d’autant  moins  dange- 
reux , qu’en  faifant  fonder  à l’entour  , 
on  a vérifié  ( 7)  qu’il -n’y  a point  de 
fond. 

Des  vents  favorables  qui  rbmmen- 
cerent  à mi-CanalàQS  Açores  & de  la 
Terre-ferme  , firent  arriver  la  Maria- 
à l’embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar , le  5 1 de  Juillet , fans  aucune 
erreutt-fenfible  \ d’où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Ifles  font  bien  fituées  dans 
le  graiad  flambeau  de  Mer.  En  paflant 
dans  le  Détroit , il  entendit  plufieurs 
•coups  de  canon  de  Ceuta  , affiégée  de- 


(7)  Pages  189  & 190. 
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fAtzitn.  puis  plus  de  trente  ans  par  lesMaro- 
quins  *,  & vers  le  foir  , il  découvrit’ 
* les  feux  de  leur  Camp., Enfin  /le  17 
<l’Aoùt , il  entra  hcureufement  dans  le 
Port  de  Marfeille  (8).  • 
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DES  Voyages.  Liv,  IL  5 1.5- 

§ IX. 

VOYAGE 

DE  GEORGE  ANSON, 

. Autour  du  Monde  par  k Sud-Ouejl, 

Les  motifs  de  cette  fameufe  Ex- 
pédition ayant  été  les  mêmes  , qui 
avoient  conduit  tant  de  fois  les  An- 
glois  à la  Mer  du  Sud  > c’eft-à-dire  , 
refpérance  d’affoiblir  l’Efpagne , en  at- 
taquant cette  Couronne  à la  principale 
fource  de  fes  forces , il  feroit  inutile 
d’entrer  dans- un  nouveau  détail  de  Po- 
litique , qui  appartient  moins  au  Re- 
cueil des  Voyages  qu’à  l’Hiftoire  Gé- 
nérale de  l’Europe.  Mais  on  peift  re- 
marquer , fans  olFenfe , qu’il  y a peu 
d’entreprilès  de  cette  nature , qui  ayenc 
été  publiées  avec  plus  d’éclat , & que 
l’Ecrivain  du  Journal  (9)  femble  avoir 

(5)  CTeft  M.  Walter,  tiuôion  de  fon  Ouvrage, 
Aumônier  de  l'Efcadre.  Sa  qui  avüit  paru  d'abord  en 
Préface  eft  une  pièce  étu-  Hollande , a été  réimprl- 
diée , dans  laquelle  il  s’ef-  mée  â Paris , avec  des  cor- 
force  d’infpirer  le  goût  des  reâions  qui  la  renJenç 
mêmes  entreprifes  â tous  plus  exaâe  , & une  cx- 
les  Anglois.  Il  a ^oint  â trême  propreté  dans  tou- 
fon  récit , un  grand  nom-  tes  les  parties  de  l’exécu- 
bte  de  Cartes  & de  Plans  , tion  Chez  de  Lormel 
ficeiîes  fur  les  Obferva-  1750,  iVii  4 vol. 
fions  de  fou  Chef.  La  ua- 
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ll^TjtvpBucT.  rapporté  toutes  fes  vues  à l’honneur 
,de  fa  Nation.  Cependant  , ceux  qui 
.en  ont  pris  occalion  de  traUer  fon  Ou- 
;Vrage  de  Roman , n’ont  pu  faire  tom- 
?ber  ce  reproche  que  fur  quelques  Def- 
(Cfiptions  affeétées  , ou  fur  un  petit 
nombre  de  raifonneraensj^  de  conjee- 
jtures , qui  paroifTent  venir  de  l’orgueil 
idu  triomphe.  Les  foupçons  me  peuvent 
îtomber  .fur  la  vérité  des  faits  , dan? 
iiuî  récit  dont  tous  les  Témoins  exif- 
;tent  encore  , & contre  lequel  on  n’a 
;point  appris , jufqu’à  préfent , que  per- 
sonne ait  .réclamé.  Ainfi , faifant  pro- 
•felîîon  de  ne  s’attacher  qu’à  la  Partie 
'hiftorique , on  .ne  balance  point  à don- 
.jier  cet  Extrait  pour  un  des  < plus  cu- 
.rieux  & des  plus  inftruéUfs  qui  ayent 
paru*dàns  ce  Recueil. 

pifAtt  & L’Efcadre'  Angloife  mit  à la  voile 
1 3 Septembre  1740  ; compofée  ( i o-) 

(la)  «Les  Vailfcaux  8c  de  deux  cens. hommes  j 
jétoienc  le  Centurion  , ,de  commandé  par  Mathieu 
./oixante  pièces  de  canon  Micchei  ; ic  ’Wager  , de 
,8c  de  quatre  cens  hommes  vjngt-huit  pièces  Oc  de  cent 
d'Equipage, commandé  par  foixante  hommes , fous  la- 
,M.  Anfon,Chçt'd’Efcadte  j CQinmanJementde  Dandy- 
-le  CloccAer  , de  cin.juaatc  Ki|lJ.  La  Chaloupe  , nom- 
jpieaes  8c  de  trois  cens  hom-  mec  le  Tty  al , étoit  Je  huit 
?mes  , commandé  par  Ri-  pièces  8:  de  cent  hommes , 
^hard  Norris  -,  le  Seyete  , cgimnandée  par  Jeau  Mue- 
‘je  mémeforce  que  le  Gl«r  ra/.  Les  deux  Navires  d'a- 
..  fous  les  ordres  d’E-  viiaillement  étoient  des 
jouard  Léggy  la  Perle,  de  Pinques  j la  plus  grande  ^ 
rju.y:iaie  P iççej  de  canon^  de  ^atre  cyis  jQop^jijix ^ 
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dé  cinq  Vaifleaax  de  guerre , une  Cha-  amsota; 

loupe  armée  , & deux  Bâcimens  de- 

tranlport  pour  les  vivres^  Divers  em- 

barr^^s  , qui  ont  peu-  de  rapport  à 

cette  expédition , & l’obftacle  continuel- 

des  vents  contraires  , lui  firent  em-' 

ployer  quarante  jours,  pour  fe  rendre' 

à l’Ifle  de  Madere  (i  i) , quoique  fou- 

vent  oe  trajet  n’en  prenne  pas  plus  de 

dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du„Jjg'^^r', 

Gouverneur  de  cette  Ifle  qu’on  y avoir  Flore  tfpa- 

vCi  depuis  quelques  jours  , à.  peu  de 

diftance  des  Côtes  ,-lept  ou  huit  "Vaif- 

feaux  de  jLigne.,  qu’on  avoit  pris  pouf 

des  François  ou  des  Efpagnols.  Il  ne  dou-' 

ra  jpoint  que  cette  Flotte  ne  fut  def- 

tinee  à traverfer  fon  entreprife  *,  & la- 

foire  des  événemens  le  convainquit  que’ 

e’écoit  la  fameufe  Efcadre  Efpagnole  y 


& l’autre , de  la  moitié  de 
cette  charge.  Outre  l’E- 
quipage de  ces  Navires,  il 
y avoit , à bord  de  l’Ef- 
cadre , quatre  cens  foixan- 
tï  dix  Invalides  6c  Soldats 
de  Marine, commandés  par 
le  Lieutenant  Colonel  Cra- 
cherode.  La  fanté  du  Ca- 
pitaine Norris  l’ay.-vnc  obli- 
gé à Madere , d’abandon- 
ner fon  Emploi  , il  fut 
remplacé  par  le  Capitaine 
Mitchel , qui  le  fut  pat  le 
Capitaine  Kidd  ; 6c  le  Ca- 
plaine  Murray  ayant  Tue- 


cédé  fut  le  Wager  au  Ca*' 
pitainc  Kidd  , le  comman- 
dement du  Tyral  fut  don- 
né au  Lieutenant  Chaap; 
F’oyaze  d' Anfon  , Terne' I «.■ 
pages  n Cîr  4f. 

( 1 1 ) L’Auteur  remarque 
qu’il  trouva^  la  longitude 
Occidentale  de  Madere  , à 
compter  de  Lrnlres,  en- 
tre dix-huit  degrés  trente 
minutes  , & dix  neuf  de- 
grés trente  minutes  , quoi- 
ue  les  Cartes  la  placent 
ans  le  dix  - fepciéme  de* 
gré. 
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ÀNSOH.  “ qui  étoic  commandée  par  Dom  Jofe'pfi 
«7-10.  Pixarro.  Mais,  loin  de  nuire  aux  An- 
glois  , elle  ne  caufa  de  chagrin  qu’â 
ceux  qui  l’avoient  armée  dans  cccte 
vûe(i2). 

lenJcï-vom  Saint  Jago  , une  des  Ifles  du  Cap 
Sainte  premier  rendez-vous 

Caçhciine.  quc  M.  Aulon  avoit  donné  aux  Vaif- 
feaux  de  fon  Efcadre , fi  quelque  ac- 
cident vênoit  à les,  féparer-^j  mais  en 
parcanc  de  Madere , le  j de  Novem- 
bre , il  confidera  que  la  faifon  étoic 
déjà  fort  avancée  ; & pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  à de  nouveaux  retardemens  , il 
‘ nomma,  au  lieu  de  Saint  Jago,  rifle 
de  Sainte  Catherine  , fur  la  Côte  du 

4ans*ta  di  Brcfil.  En  faifant  route  vers  cette  If- 
Anglois  obferverent  que  la  di- 
aiu^.  . reétion  des  vents  alifes  difieroit  beau- 
coup de  celle  qu’ils  avoient  cru  leur 
trouver , quoiqu’ils  euflent  fondé  leu  r 
attente  fur  le  fentiment  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents. 


(ix)  Après  avoir  ciTuyé 
toutes  fortes  dedefaftres , 
pendant  cin<]  ou  Gx  ans, 
un  feul  de  fes  VaifTeaux  , 
nommé  l’AGe  , rentra  au 
Port  de  la  Corogne  en 
17,4^.  On  trouve  ici  la  plu- 
part des  Avantures  de  cette 
-malhcurfufè  Flotte,  fur- 
tout  la  confpication  d’uu 


Indien  , nommé  Orellana  ^ 
qui  étant  à bord  de  l’Afîé  , 
avec  dix  ou  onze  de  fis 
Compagnons , entreprit  de- 
fe  rendre  Maître  du  Vaif- 
feau  , tua  un  grand  nom- 
bre d'EfpagnoIs , & périt 
les  armes  a la  mais.  Tome 
I , Chafitte  ILl^ 
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.Sc  fut  rexpérience  des  Navigateurs  ( 13  ) ^ Ai^'ov, 
Le  20  de  Novembre  , après^  avoir 
congédié  un  des  Navires  d^Avicaille-  ' - 

ment , qui  fut  pris  par  les  Efpagnols  en 
voulant  fe  rendre  aux  Barbades , les  Ca- 
pitaines de  l’Efcadre  repréfenterent  au 
Commandant  qu^ils  avoient  quantité  de 
^lalades  à bord.  On  n’y  trouva  point 
d’autre  remede  , que  de  faire  fix  ouver- 
tures a ch^ue  Vailïeatt  , pour  donner 
plus  de  paflage  à lair  fous  les  Ponts  i 
d’où  lenteur  prend  occalîon||je  faire 
fentir^y  par  des  réflexions  fort  jufles^ 
combien  il  efl  important  de  veiller  à la 
confervacion  de  la  vis  & de  la  fanté  des 
gens  de  Mer»  d’encourager  ceux  qui 

(iî!L«Do4icttrH»lIey,  Nord!.  Il  afoOte  ^edepuff 
dans  Ton  Traicè^dei  Venti  le  dixiéme  degii  jurqu'aif 
alifét , qui  regftcnt  dam  la  quatrième  de  Taiitude  Sep. 

Mer  d'£ihiopie«  fie  dam  tentrionale,  il  régné  der 
l’Océan  Atlantique  , dit  caltnea  fie  dei  travadet , fie 
que  depuis  le  vingt  hui*  nire  depuis  ’e  quatriemer 
tieme  jufqu’au  dixieine  de-  degré  jufqu'au  trentième 
gré  de  latitude  Septcmrio-  de  latitude  Mécidionare, 
nale  , il  régné  générale-  les  vents  fouillent  prefque 
ment  un  vent  frais  du  toujours  entre  le  Strd  SC 
-Nori-Eit , qui,  du  côté  de  l’Eft.  Les  Anglois  de  i’Ef* 
rAfrique,va  rarement  plus  cadre  comptoient  fur  cette 
il  l’Eft  que  l’Eft  Nord- Eli,  Doftrine;  mais  ils  épreu- 
OH  plus  au  Nord  que  le  verent  les  diilerences  fui^ 

Nord  - Nord  - Eli  : mais  vantes  : Moique  le  venc 
que  du  côté  de  l’Améri-  fût  Nortftft  vêts  le  vingt- 
que  le  vent  eft  tant  foie  huit  dégré  de  latitude  Sep- 
pru  plus  Oriental  , quoi-  tenttionalc, cependant  de- 
que  de  ce  côté  même , il  puis  le  vingt  cinq  jurqu’au 
Jaurc  fréquemment  d’un  dix  huitième  degré  de  la» 
eu  de  deux  rhumbf  au  même  latitude , il  ne  pa0« 
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■ ans*«,.  propofent  de  nouvelles  méthodes  pour 
'74U*  ratrakhir  & puri&er  l’air  dans  les  VaiC- 
féaux  (14). 

fine  dA*  Après  avoir  palTé  la  Ligne,  le  a 8 de 
À'n^ois  ^“Novembre  , à vingt -fepc  degrés  cin- 
ixi^denr.  quante-neuf  minutes  de  longitude  Oc- 
cidentale'de  Londres  , on  fe  trouva  1^ 
10  du  mois  fuivant  au  bord  du  fameux 
Banc  , que  la  plupart  des  Cartes  nom- 
ment Abrolhos  , plus  dangereux  appa- 
remment vers  le  milieu , mais  qui  l’eft 


tas  une  feule  fois  l’Eft  vers 
; Nord  , & il  relia  pref- 
que  rcujours  vers  le  Sui. 
A la  vérité,  depuis  le  dix- 
buiciéme  degré  jufi^u'au 
fixiéaie  & vingt  minutes , 
il  fut  au  Nord  de  l’EH 
mais  pas  enciércment  , 
ayaiii  tourné  pendant  qucl- 
aue  temps  à l’Ell  Sud  EU. 
Z>:-là  , tnviron  jufqu’âla 
hauteur  de  quatre  degrés 
4uarante-lïx  minutes  de  la 
même  latitude  , il  fut  très 
variable.  II  venoit  tantôt 
du  Nord- EU,  fi:  tournoit 
«nfuite  au  Sud  Eli , & fou- 
vent  H faifoit  calme  tout 
plat , avec  un  peu  de  pluie 
fit  des  éclairs.  Enfuite  il 
relia  prefque  toujours  va- 
riable entre  le  & l'Efl, 
jufqu’à  fept  d^rés  crvnte 
minutes  de  latitude  Méri- 
dionale , fit  fe  maintint 
après  cela  encre  le  Nord 
• fit  l'Eft , jufqu’i  quinze  de- 
gré, tiûis  minutes  de  la 


même  latitude  ; puis  forEft 
fit  Sud-Ell  jufqu'à  vingt  Sc 
un  degrés  trente  fepc  mi- 
nutes. Mais  aptes  cela  , 
même  jufqu’à  la  latitude 
de  vingt-fept  degrés  qiia- 
rante.-quatte  minutes  , il- 
ne  fouilla  pas  une  feule 
fois  entre  le  Sud  Se  l’Ell', 
quoiqu'il  parcourût  tous- 
les  autres  points  du  Com- 
pas. Mais  comme  l’Efca- 
dre  n’étoic  guéres  éloignée 
des  Côtes  du  Brélîl , cette 
proximité  fert  peut  • être 
d’gxplication  au-  dernier 
point.  L’Auteur  croit  ici- 
ces  obfervaiions  fort  im- 
portantes , non  feulement 
pour  tenir  les  Navigateurs 
en  garde  , mats  encore 
pour  contribuer  à termi- 
ner le  grand  di  détend  fut 
la  caufe  des  Vents  alilés. 
fit  des  Mouffons.  Pagej 
' ir  precedentes . 

(14)  /iiW  jpages  te  ' 
fuiyaaccs. 
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fî  peu  , à trente-fix  degrés  trente  minu-  Amon. 
tes  de  longitude  & à vingt  de  latitude 
Méridionale  , qu’on  n’y  trouva  pas 
moins  de  trente- fept  bralfes  de  fond. 

Elles  allèrent  enfuite  en  augmentant  ,• 
jufqu’à  quatre-vingt  dix  *,  ■&  le  fond  fe 
dérobba-  tout  d’un  coup  à la  fonde  , 
quoique  la  ligne  fût  de  cent  cinquante' 
bralTes.  Suiv^îht  les  Eftimes  , on  étoic 
a^ors  à quatre- vingt  lieues  (15)  du  Cap* 

Rio.  Au  de-là  du  feiziéme  degré  de  la-' 
ri  rude  Méridionale  , l’Efcadre  tomba’ - 
dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers 
le  Sud  j &c  qui  fiiivànt  la  Côte  du  Bréfiî , 

• s’étendoir  meme  jufqu’au  Midi  de  la  Ri-  • 

* viere  de  Plara.  Il  faifoit quelquefois  juf- 
qu’à  trente  milles  en  vingt-quatre  lieu- 
rés  ; & l’on  vérifia  meme  que  dans  cet 
intervalle  , il  en  avoir  fait  une  fois  qua- 
rante. L’Auteur  obfetve  que  s’il  eft  eau- 
fé , comme  il  y a beaucoup  d’apparence 
par  le  mouvement  de  l’eaü  , qui , pouf--> 
lée  fur  la'Côre  du  Bréfil  par  le  vent  aîî- 
fé'"  de  la  Mer  d’Ethiopie  ; cherche  à s’é-  ' 
ehapper  , on  peut  luppofer  naturelle-" 
ment  que  là  direétion  en  eft  déterminée' 
par  le  gifemennt  de  la  Côte;  & cerre' 
remarque  ferviroit  d’autant  mieux  â* 
Explication  de  tous  les  autres  Couransr,.- 


{15)  Dans  tout  cct  Extrait  lieues  lônr  de  vingt' 
8c  un  degrés,-  ' 

0~V'> 
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Ahson.  ' qu  on  n’cn  cônnoît  pas  de  coniidérabfes 
*7-4o.  à une  grande  diftance  des  terres  -,  & fi 
Ton  pouvoit  la  pofer  pour  principe  , il 
feroit  toujours  facile  de  corriger  l’Efti- 
me  par  la  latitude  obfervée(i  <7}^ 
les  Angioif  Lcs  maladies  qui  fe  faifoient  refTeii- 
î hir ’Linw  Vaifîèaux  de  l’Efcadre  » 

Cachetiar.  & qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats 
chauds étoient  des  fitfVres  ardentes  y 
mal  terrible  , non-feulement  dans  fes 
premiers  fymptômes,  mais  dans  fes  ref- 
ces  mêmes , qui  font  três-fouvent  mor- 
tels pour  les  Convalefcens.  Ils  en  confer- 
venr  ordinairement  une  dyflèntçrie  opi- 
niâtre , & des  Tenefmes  qui  les  empê- 
chent long -temps  de  reprendre  leurs? 
.forces.  Ce  défordre  croiflânt  de  jour  en, 

- jour  les  Anglois  fè  crurent  fort  heu- 
.reux  , le  18  de  Décembre  , d’avoir  dé- 
couvert la  terre  du  Bréfil.  La  Côte , qui 

f)aroît  haute  & montueufe  , court  entre 
’Ouefl  & LOueft-Sud-Oueft^  On  apper- 
çoit , à la  diftance  d’environ  dix  lieues 
mi  Pays  plus  bas  , qui  s’étend  vers. 
l’Oueft-Sud-Oueft , & qu’on  roconnoîç 
bien-tôt  pour  l’ifle  de  Sainte  Cathçrine.. 
Les  Anglois  parfferenr  entré  fa  Pointe 
Septentrionale  & celle  d’une  Ifle  voi- 
hne  a qui  fe  nonurie  Alvoredo^  Ils  laif- 
« 

iW/,  page  10 î» 
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férent  tomber  l’ancre  fur  douze  bralîes, 
à trois  milles  de  la  première  & fix  de 
l’autre.  Deux  Forts  , qu’ils  apperçutent 
devant  eux , leur  parurent  deftinés  à fer- 
mer le  palTage  entre  l’Ifle  Mainte  Cathe- 
rine & le  Continent.  Avec  le  fecourg 
d’un  Pilote  Côtier,  qu’ils  demandèrent 
au  Gouverneur  , ils  allèrent  ^mouiller 
fur  cinq  braffes  & demie  dans  une  Baye 
du  Continent , large  & commode  , que* 
les  François  appellent  Bon-  Pon.  Le  len- 
demain ils  remirent  à la  voile,  pour  fe- 
placer  au-dè-là  des  deux  Forts , qui  fe 
nomment  Santa  Cruz  & Saint  Juan. 
Dans  cette  polîtion  , ils  fe  promirent , 
des  Portugais,  tous  les  fecours  qu’ils 
pouvoient  attendre  d’une  Couronne^ 
^ amie  de  l’Angleterre. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  dans 
Fille  de  SainteCatherine, depuis  les  def- 
criptions  que  d’autres  Voyageurs  en  ont 
publiées  , portent  l’Auteur  à rendre 
compte  de  fes  Obfervaçions , en  faveur 
des  Vaillèaux  Anglois  qui  peuvent  y 
toucher  en  faifant  voile  à la  Mer  du  Sud,. 

, Cette  lüe , li  l’on  en  croit  les  Habitans , 
n’eft  large  que  d’environ  deux  lieues  j 
mais  elle  en  a neuf  de'longucur.  Sa  li- 
tuation  ell  à quarante-neuf  degrés  qua- 
rante-cinq minutes  de  longitude  Occi- 
dentale de  fondreSr-  Elle  s’étend  depuis 

Ovp 
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' quarance  - fepc  degrés  trente-cinq  mi- 
nutes, jufqu’au  vingt- huitième  degré: 
de  latitude  Méridionale.  Quoique  ieS' 
terres  en  foient  hautes  , on  ne  la  dé- 
couvre pas  -ftiféraenc  à la  diftance  de. 
dix  lieues,  parce  que , dans  cet  éloi- 
gnemei^  , elle  elVobfcurcie  par  le  Con- 
tinent du  BrélH  , dont  les  Montagnes 
font  extrêmemenr  hautes  f mais  à me- 
fure  qu’on  en  approche  , on  la  diftin- 
gue  fans  peine  , à plufieurs  petites  Ifles 
entre  lefquelles  elle  eft  fituée , & qui. 
s’étendent  à l’Eft.  La  r^eilléure  entrée 
du.  Port  eft  entre  la  Pointe  & l’ifle 

■ Alvored'o  ,.  où  les  Vailîèaux  çeuvenn 
hardiment  pénétrer  , avec  le  leul  fé- 
eours  de  la  fonde.  M.  FrCzier,  fùivant 
la  remarque  de  l’Auteur  , a donné  un> 
Plan  de  î’ifle  Sainte  Catherine  , de  la: 
Côte  voilîne  6c.  des  petites  Iftes  d’a- 
lèntour  ; mais  il  s’cft  trompé' en  don- 
nant , à l’ïfle  d’Alvoredb,  le  nom  d’If- 
le  de  Gai  i la  derniere  de  ces  Ifles  étant 
fept  ou  huit  milles  au  Nord  Oueft  d'e 
l’autre, & d’ailleurs  beaucoup  prlus  petite. 
B déflgne  ,.par  le  nom  d’Alvoredo  , une* 
Ifle  fituée  au  Midi  de  Sainte  Catheri- 
ne- Il  oublie  l’Iflë  de  Mafaquura.  Son^ 
Plan  eft  d’ailleurs  exaét.. 

L’entrée  du  Port , du  côté  du  Nord',. 
» de  largeur  environ  cinq  milles.  Ü; 
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cft  à huit:  milles  <de  l’Ifle  Saine  An-  Ansoh.* 
roine  ; & ciiredion  , depuis  fon  en- 
crée  jufqu’à  cette  Ifle  eftSutt-Sud  Oueft 
demi-Quart  à rOuefV.  Vers  le  milieii 
de  rifle  , il  eft  rellèrré  par  deux  Poin- 
tes, qui  forment  un  Canal  d’un  quart 
de  mille.  Pour  défendre  ce  paflage , 
on  avoir  commencé  à conftruire  une 
Batterie  fur  la  Pointe , du  coté  de  ITf- 
Ib.  Mais  cer  ouvrage  paroîr  inutile  , 
d'ans  un  Canal,  qui  n’ayant  que  deux: 
bralfes  de  profondeur  , ne  peut  rece- 
vbir  des  Bâtimens  capables  de  former 
une  attaque.  D’ailleurs,  le  paflage  or- 
dinaire, au  Nord  de  l’Ifle  , eft  fl  lar- 
ge & Il  fur  , qu’une  Efcadre  y peut 
toujours  entrer  lualgré  les  Forts  , quand' 
de  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la  Bat- 
terie de  la  Pointe  on  avoir  commen- 
cé à conftruire  trois  autres  Forts  pour 
ddfendre  l’entrée  du  Port.  Le  premier, 
nommé  le  Saint  Juan  , eft  fur  une 
Pointe  de  Sainte  Catherine  , du  coté 
de  l’Iflë  aux  Perroquets  ",  le  fécond  ,, 
en  forme  de  demie  lune,  eft  fur  l’If- 
le  de  Saint  Antoine,  & le  troifiéme,. 
qui  a l’air  d’une  Fortereflé  régulière  ,> 
eft  fur  une:  Ifle  peu  éloignée  du  Con- 
tinent. C’eft  la  réJîdance  du  Gouver- 

. , O • ^ 1'  • n.  KoJunf- 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eltüon*,. 


JÏ<j-Hl|p.OrilE  GENERALE 

ANsour  fr  fercile , que  de  lui-même  il  produic 
des  fruits.  Il  eft  couvert  d’une  forpt 
d’arbres  to^ijours  verds , mais  entremê- 
lés de  ronces  , d’épines  & d’arbrif- 
' féaux  , qui  forment  cnfemble  un  four^ 
ré  lî  épais  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
le  traverfer.  On  y trouve  néanmoins- 
quelques  fentiers  I que  les  Habitans 
ont  ouverts  pour  leur  commodiré.  Ces 
palfages,  & quelques  terres  défrichées 
fur  le  bord  de  la  Mer  , du  côté  qui 
regarde  le  Continent  , font  les  feuls^ 
endroits  de  l’Ifle  qui  foient  découvert''^ 
Les  Bois  , eompofés  d’arbres  ôc  d’arbuf- 
res  aromatiques  y y rendent  une  odeur 
charmante  ; mais  , dans  les  lieux  où 
la  terre  eft  libre  , les  fruits  & les  plan- 
res  de  tous  les  autres  Pays  croiftènt 
prefque  fuis  qiilture.  Aufli  n’y  man- 
que-t’on  point  d’ Ananas  , de  Pêches  y 
ce  Raifins  , d’Oranges  , de  Limons 
' de  Citrons  , de  Melons  , d’Abrico*ts  y 
ni  de  Bananes.  Les  Oignons  & les  Pa- 
tates y qui  s’y  trouvent  dans  la  meme 
abondance , font  d’un  fecours  extrême 

f>our  les  Vaiflëaux.  On  yanre  moins 
es  autres  vivres.  Ce  font  quelques 
chétifs  Bœufs , qui  rellêmblent  à des- 
Bufles , mais  dont  la  chair  eft  molaf» 
fe  & d’un  goût  défagréable  j ce  qui 
' vient  apjparenament  des  Calballês  fa Ur 
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vages,  qui  leur  fervent  de  nourriture.  Ânson,“ 
Les  Faifans , qu’on  y peut  prendre  en  '74"» 
grand  nombre  , font  aulîî  d’un  goût 
moins  délicat  que  les  nôtres.  C,epen- 
dant  le  Port  fournit  différentes  fortes 
de  Poifibns  exquis  , dans  ^quantité 
de  petites  Anfes  fabloneufes  , çù  la- 
fenne  fe  tire  facilement. 

L’eau  de  l’Ifle  » comme  celle  de  la  Eau  & ciî- 
Terre-ferme  qui  fe  préfente  vis  à- vis, 
clt  d’une  bonté  admirable , & fe  con- 
ferve  fort  bien  fur  Mer,  Pendant  les 
premiers  jours , elle  travaille  dans  les 
Barques  t avec  une  puanteur  infuppor- 
table  , & d’abord  elle  fe  couvre  d’u- 
ne écume  verdâtre  j mais  bien-tôt  ter- 
re écume  fe  précipitant  au  fond , l’eau 
devient  fort  douce  & fort  claire.  Les 
François,  qui  dans  leurs  Voyages  à la 
Mer  du  Sud , pendant  le  régné  de  la 
Reine  Anne , mirent  cet  Aiguade  en 
réputation  y fe  fourniiïbient  ordinaire- 
n::ent  d’eau  & de  bois  dans  la" Baye  de 
Bon-Port , du  coté  du  Continent  t mais 
elle  n’eft  excellente-,  que  pour  les  Vaif- 
féaux  qui  n’y  doivent  pas  faire  un  long 
féjour.  L’Efcadre  A ngloife  fit  de-  l’eau 
dans  rifle  même  df  Sainte  Catherine  , 
vis- â- vis  celle  de  Swic  Antoine.  A 
l’égard  du  Climat , on  peur  s’imaginer 
que  le»  Bois  de  les- Montagpçs  > doutr 
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Asso^r  le  Porc  eft  environné  , font  un  graflcj- 
«7^-  übftacie  au  mouvement  de  l’air.  D’urv' 
autre  côté  > les  vapeurs  qui  s’élèvent- 
d’un  Sol  fort  gfas , & d’une  prodigieu-- 
fe  quantité  de  végétaiix.dè  toute  ef-- 
pecc,  font  affez  épaillfes  pour  couvrir 
• l’ifle , pendant  toute  la  nuit  , & pen- 
dant une  partie  de  la  matinée,  d’un 
brouillard''  qùi  ne  fe  diffipe  que  par 
là  force  du  Soleil  , oü  par  celle  de 
quelque  vêtit  de  Mer  qui  le  chalîè. 
'Les  Anglois-  trouvèrent  fi  peu  de  fe- 
eours'  contre  leurs  maladies  , dans'  ün^ 
lieu  fi  mal  fain  , qu’ils  y furent  atta- 
qués de  nouvelles  fièvres , accompa-- 
gnées  dès  plus  dangereufes  dyflèntenes.- 
- 'L’Auteur  rfoublie  pas,  entre  leurs  in- 
commodités , une  prodigieufe  quanti- 
té de  Mouftiques  qui  les  tourmenroienr 
pendant  tout  le  four  , & dont  la  pi- 
qCiiue  eft  beaucoup  plus  venimeufe' 
que  celle  des  Confins  de  l’Europe.  Après 
leur  retraite  , ils  font  remplacés  vers 
le  coucher  du  SoleiL,  par  un  nombre 
infini  de  petites  Mouches  , prefqu’in- 
vifiblès , mais  très  incommodes  par  leur 
bourdonnement  , & par  leurs- piqim- 
les , qui  caufent  des  tumeurs , fnivies 
d’une  demangàifon  fort  cuifante.  En 
unvmot,  tout  ce  que  l’Ifle  de  Sainte  ' 
Catherine  a*  d.’mtérc0ànc  ' pour  la  Na- 
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vigation,  c cil  qu’elle  offre  im  lieu  de  re- 
lâche Si  de  rafraîchiirement  aux  Vail- 
feaux  , qui  veulent  fe  rendre  dans  la 
Mer  du  Sud.  a fervi  long-  temps 
de  retraite  Vagabonds,  ou -des 

Bannis,  qui  rcfugioient  de  divers 
endroits  du  Brcfil , & qui , fans  renon- 
cer à la  qualité  de  Sujets  du  Portu- 
gal , n’étoient  fournis  néanmoins  qu’à 
l’autojité  d’un  Capitaine  , qu’ils  nom- 
moient-  entr’eux.  Comme  ils  étoient 
dans  l’abondance  des  provilîons , maisgéje  Gouvce»- 
qu’ils  ma-nquoient  d’argent  , ils  pou- 
voient  fubnfter  fans  aucun  fecours  de 


la  part  des  Colonies  voilines  , & leur 
pauvreté  ne  tentoir  pas  les  Gouver- 
neurs de  les  faire  rentrer  fous  le  joug. 

Cette  lîtuation  les  rendoit  fort  humains 
pour  les  Vailfeaux  Etrangers,  qui  abor- 
doient  à leur  llle.  Ils  leur  donnoient  obrerva.îonf 
des  vivres-  ’■>  ils  en  recevoient  des  ha-  avati. 
bits  -,  de  de  part-  & d’autre  on  étoit  Sgan  u- 
Gonreat  de  cet  échange.  Mais  depuis 
que  les  Portugais  ont  reconnu  tous  les  m. 
avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  du  Brér- 
jSl  (17} , ces  honnêtes  Bandits  ont  été 


( 17  ) L’Auteur  a(Ture  tâtions  , contenoit  une 
qu’ils  n’ont  découvert:  , prodigieufe  quantité  d’or 
qu’au  commencement  de  6c  de  diamans.  Il  n y a 
ce  Siècle  , que  lc*Bré(ir  , guétes  plus  de  quarante 
dont  ils  n’àvoi.  u:  jufqu’a  ans , dit-il , qu’on  a tranC- 
lùts.cilimé  que  les  plan-  porté  de  l’or  du  Bxîiai'. 


51®  Histoire  générai? 

Ansôm'.  contraints  de  fouffrir , dans  leur  idflTr 
*74c.  1 etablifïèment  d’une  nouvelle  Colonie  , 

& de  fe  foumettre  aux  Loix  d’un  au- 
tre Gouvernement.  Au  lieu  d’un  Ca- 
pitaine , qui  étoit  des  haillons 

& qui  alloit  nuds  ils  ont  à pré- 


Europe.  Od  en  troüra  d’i- 
bord  dar.â  des  Montagnes 
peu  éloignées  de  Sio  JÀ- 
ne'iro.  Enfuite,  on  encé- 
couvrit  dans  d’autres  Pro- 
vinces. Loii^ue  les  pluies 
ou  L's  Rivières  ont  coulé 
pendant  quelt^e  temps 
clans  un  endroit  , on  rA 
tQUuurs  fût  d'y  trouver 
de  l’or.  Les  eaux  llÉj  arène 
ce  métal  de  la  terre  , & le 
. dépofenrdani  le  table  de 
Trur  lit  j 'ce  qui  épargna 
,ta  peine  &-  'a- dépeafe  de 
creuf  r ; de  forte  que  cf  ok 
qui  peuvent  faite  perdre 
, Â une  Rivière  fon  ancien 
fit , en  détournant  le  cours 
de  fes  « aux , doivent  comp- 
ter fur  un  profit  tûr.  tl 
fuit  de  lâ  qu’à  parler  pro- 
prement  , H n’y  a point 
de  mines  d’or  dans  le  Bré- 
fil.  C’eft  ce  que  le  Gou- 
verneur de  Rio-Grande  af- 
fûta pofîtivenient  à M.  An- 
ton , dans  ptnfieurs  vifites 
qu'il  lui  fit  pendant  fon 
feiour  à Sainte  Catherine. 
Le  foin  de  chercher  de 
4,’or , dans  le  lit  des  Riviè- 
res 8c  des  Torrens , & ce- 
lui de  le  laver , eft  confié 
À des  Efclaves  Nègres  , 
fous  la  feule  condition  de 


rendre  chaque  jdur  àlcurf 
Maîtres  la  huitième  par- 
tie d'une  once  d’or  } 8c 
s’ils  ont  le  bonhenc  ou  l’bc^ 
bilcté  d’en  trouver  d’avan- 
tage , le  furplus  leur  ap- 
partient. On  a vû  des  Nè- 
gres d^nlr  alTea  richei 
pour  acheter  cux-mÉme* 
des  Efclavci  j Se  dans  ceue 
fortune  même,  leur  Maître 
a'â  pas  d’autre  drôit  for  eux 
que  de  çominuer  d’en  exi- 
ger un  huitième  d’oacepar 
four  } ce  qui  revient  en- 
viron à neuf  fehellinga- 
d’Angleterre.  On  peut  ju- 
ger par  le  montant  dir 
Quint , qui  revient  au  Roi, 
combien  d’or  eft  tranfpor^. 
>é  , par  an  , du  Btéfil  â 
Lilbonne.  Ce  Quint  a été 
eftimé  en  dernier  lieu  , i 
cent  cinquante  Arobespar 
an  , chacune  de  trente- 
deux  livres , poids  de  Por- 
tugai.  En  mettant  l’ônce  , 
que  les  Angloii  nomment 
AjTroy  , à quatre  livre» 
WjK.'^g , c’eft  â peu  près 
trois  cens  mille,  & par  con- 
féquent  la  fomme  totale 
dont  ce  capital  eft  le  cin- 
quiénn^i,  montera  â un 
million  8c  demi  de  livre» 
ftetliug.  O’aiUcQrs  , pas  la. 
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fenc  rhonfieur  d’être  commandés 
un  Officier  de  confidération.  Celui  que 
les  Anglois  y trouvèrent , fe  nommoit 
Dom  Jofé-Sylva  de  Paz , Brigadier  des 
Armées  du  Roi  de  Portugal,  homme 
intérelPé  , qui  vendoit  fort  cher  aux 
Etrangers  fes  moindres  faveurs , & qui 
leur  faifoit  regretter  le  caraélere  & le 
régné  des  Bandits.  Cependant , le  Porc 
de  Sainte  Catherine  étant  le  plus  lîir 


proximité  ie  la  Rivicre  de 
plaça  , il  fe  fait , entreiel 
Portugais  8c  les  Efpagnols, 
sn  grand  Commerce  de 
Conctebande,  dont  la  prin> 
.cipale  btancbe  conTiile  â 
cXtanger  de  l’or  pour  de 
l’argent.  On  ne  croit  pas 
fe  tromper  en  évaluant  cet 
échange  , qui  fe  fait  à Bu«- 
nos  Ayrcs  , âun  demrmil- 
Hon:  ce  qui  feroit  monter 
la  fomme  totale  de  l’or  , 
qui  fort  chaque  année  du 
Brédl , â deux  millions  de 
livres  fletling. 

Les  Diamans  du  Bréül , 
dont  l’Auteur  ne  fait  pas 
Ecmonier  la  découveite  à 
plus  de  vingt  ans , fe  trou- 
vent préciiement  comme 
Tor , dans  te  lit  des  Riviè- 
res 8c  dans  des  Ravins  , 
mais  feulement  en  quel- 
ques endroits  , 8c  moins 
généralement  que  l’or.  Oo 
pouvoir  fe  perfuader 
que  ce  qui  avoir  tou|ourt 
été  méprife comme  deiîm- 
ples  cailloux  contînt  de 


ü précicofes  richelTés.  Le 
Roi  de  Portugal,  aaignane 
que  U quantité  n’en  dimi- 
nuât le  prix , établit  une 
Compagnie  qui  a le.  droit 
exduüt  (le  chercher  dac 
Diamans  dans  tonte  l'écen- 
due  du  BiéAI  j 8c  pour 
mettre  un  frein  â l’avidité 
de  cette  Compagnie  même,, 
il  lui  cA  rigoureufemsnc 
défendu  d'employer  plus 
de  huit  cens  hommes  â ce 
travail.  Enfin  , l’Auteur 
ajoute  que  par  ordre  dit 
Roi , on  a dépeuplé  une 
grande  Ville  8c  un  grand 
Oifttid  , proche  du  liett 
où  les  Diamans  fe  trou- 
vent. 8c  que  les  Habiraus 
ont  été  forcés  d’aller  s’é- 
tablir dans  d’antres  parties 
du  Pays  , dans  la  feule 
crainte  ijue  fuccombant  â 
la  tentation  de  chercher 
des  Diamans , Us  n’en  fif- 
fenr  uitCommercede  Con* 
ttebande.  yojage  d'An- 
fon , Tomt  I , fagu.  141 
précédentes. 
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Navigation 
<îe  1 E!  cadre 
jyfqu’au  Port 
Skac  Juliin» 


TniHuâions 
doniiées  aux 
Capitaines» 


Histoire  générais 
& le  meilleur  de  cette  Cote,  l’Auteur' 
juge  que  li  les  richefTes  des  Colon ie»' 
voilînes  répondent  à ce  qu’on  s’cn  pro- 
met , cette  Ifle  deviendra  bien  - tôt  lar 
principale  Colonie  du  Bréfil  , &'  fon 
Port , le  plus  confidérable  de  toute  l’A- 
mérique Méridionale  (18). 

La  faifon  , qui  devenoir  de  jour  eu* 
jour  moins  favorable  pour  doubler  le' 
Xlap  de  Hof n , faifoit  fouhaiter  impa- 
tiemment aux  Anglois  de  remettre  à- 
la*  Voile.  Di verfes  réparations  , nécef- 
faires  à-.rEfcadre  , les  retardèrent  iuf- 
qu’au  1 8 de- Janvier.  En  partant  de  rif- 
le Sainte  Catherine,  ils  quittoient  le' 
dernier  Port  ami  où  ils  s’étoient  proi 
pofé  de  toucher  i & le  refte  de  leur 
eourfe  ne  leur  ofFroit  plus  que  des  C6^ 
tes  ennemies  ou  déferres  , donc  ils^ 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecouts. 
D’ailleurs  , en  tirant  vers  le  Sud  , ils- 
alloient  vers  des  climats  orageux , où 
la  crainte  des  tempêtes , & le-  feul  dan- 
ger d’être  difperfés , exigeoient  de  gran- 
des précautions.  Après  avoir  réglé  les 
rendez-vouSjM.  Anfon  cônfîdérant  qu’il 
pouvoir  arriver  à fon  propre  Vailfeau 
de  fe’ perdre',  ou  d’être  mis  hors  d’é- 
tat de  doubler  le  Cap  de  Horn  ,.coiç- 
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?m$nça  pat  établir  que  l’une  ou  l’autre' 
de  ces  clifgraces  ne  feroit  point  aban- 
, donner  le  projet  de  l’Expédition.  Les 
iuftruéHons  des  Capitaines  portoient 
qu’au  cas  de  fcpatadon  , le  premier 
rendez  vous  feroit  la  Baye  ou  le. Port 
de  Saint  Julien  , dont  ils  avoient  la 
defcfipcion  dans  le  Journal  du  Cheva- 
li/er  Narborough.  ils  dévoient  charger 
autant  de  fel  qu’il  leur  feroit  pofTible  , 
pour  leur  propre  ufage  & pour  celui 
de  l’Efcadre  i &c  û dans  l’efpace  de  dix 
jours , ils  n’ctoient  pas  joints  par  leur 
Chef  J ils  dévoient  continuer  la  route 
‘ par  le  Détroit  de  le  Maire  , doubler 
Iç  Cap  de  Horn  , 6c  pafler  dans  la  Mer 
•d-u  Sud,  où  le  premier  rendez-vous 
écoic  fixé  à l’Ifle  de  Noftra-Senora  del 
Socoro  (19).  Ils  dévoient  croifer  dans 
ce.^Paragej  en  laiffant  l’ifle  àl’Eft-Nord- 
C5ueft  , jufqu’à  la  diftance  de  douze 
lieuas , aufli  long-temps  que  leurs  pro- 
yifions  de  bois  de  d’eau  le  permet- 
.troient  (ao).  Lorfqu’elles  yiçndroient 
à manquer , ils  dévoient  relâcher  dans 
l’.lfie  ; ou  Sûs  n’y  trouvoient  pas  dç 
b|on  rnouillage  Ôc  que  le  temps  fût 

(19)  A quarante  - cinq  dentale  du  Cap  Lérard . 
Jegtés  de  latitude  Méti-  (ici)  On  fc  gardc.de  fiip> 
djonalc  , &à  foixame  & primer  tout  ce  qui  peut 
onze  degrés  d6uze  mi-  Icrvic  d’exemple  & de  le* 

|ie  longitudf  Oeçi-  Jçs  ^yi^aici^ts^ 
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AîiSON.  ’ trop-  ru<Je  pour  leur  permettre  de  fai- 
re  des  bordées  , ils  dévoient  gagner 
promptement  l’Ifle  de  Juan-Fernandez  > 

' à trente- trois  degrés  treifte-fept  minu- 
tes de  la  même  latitude.  Après  avoir 
fait  du  bois  & de  l’eau  dans  ce^te  If- 
le , fi  pendant  cinquante-fix  jours  qu’ils 
• dévoient  y employer  à trroifer  au  îar- 
ge , ils  ii’avoient  p^  de  nouvelles  du 
Chef  d’Efcadre,  ils  pouvoient  conclu- 
re qu’il  Lui  étoit  arrivé  quelque  acci- 
dent, xeconnoître  pour  leur  Comman-  - 
dant  le  principal  Officier  des  Vaifièaux 
raflemblés  , & regarder  comme  leur 
devoir  de  caufer  tout  le  mal  poffible 
.aux  Efpagnols  par  Mer  & par  Terre. 
Dans  cette  vue,  ils  ne  dévoient  quit- 
rer  ces  Mers  qu’après  avoir  épuifé  leurs 
provifions  & celles  qu’ils  pouvoient 
prendre  fur  l’Ennemi  ; avec  la  précau-' 
tion  néanmoins  de  s’en  réferver  aficz 
pour  fe  rendre  dans  la  Riviere  Tigftis , 
proche  de  Canton  , fur  la  Côte  ae  la 
Chine  , d’où  ils  fe  hâteroicnt  de  re-- 
tourner  en  Angleterre.  La  Pinque 
rta  , qu’il  étoit  impoffible  de  déchar- 
'ger  encore,  eut  les  mêmes  rendez-vous 
& les  mêmes  ordres. 

Erreurt  qui  pg  lendemain  du  départ , & jufqu’au  • 

Viennent  des  , , ^ . i ' i o 

rkjutant.  2.3  > .on  eut  des  alternatives  de  bon 

de  mauvais  temps , qui  furent  fuivis- 
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d’ une  yiolenre  tempête  ; mais  tous  les  * Ansom. 
VailTèaux  de  l’Efcadre  fe  rejoignirent 
;heureufement , à l’exception  de  la  Per- 
le, qui  ne  reparut  qu’un  mois  après. 

On  continua  de -gouverner  , vers  le 
Sud,  avec  les  mêmes  Courans  qu’on 
avoir  remarques  avant  que  d’arriver 
à l’Ifle  Sainte  Catherine',  c’eft-à-dire, 
qu’on  écoit  chaque  jour  plus  avancé 
de  vingt  milles  que  ne  portoit  l’Efti- 
me.  La  même  erreur  continua  , fans 
beaucoup  de  variation  , jufqù’au  de- 
là de  la  Riviere  de  Plata.  On  obfer-  - 
va  rnêiije  alors  que  les  Courans  n’a- 
-voient  point  encore  cclTé.  Il  ell  diffi- 
cile d’en  apporter  une  raifon  qui  le- 
vé tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
jîe  purent  fe  perfuader  que  cette  dif- 
férence vînt  de  quelque  erreur  dans 
leur  Eftimc.  Ils  la  trouvèrent  plufieurs 
fois  par  expérience , lorfque  le  calme 
leur  permettoit  de  s’y  rapporter  (zi). 

Aufli-tôt  qu’ils  eurent  paffé  la  lati-  Utilités  ici 
:tude  de  la  ^j||yiere  de  Plata , ils  trou- 
verent  fond  , le  long  de'  la  Côte  des 
Patagons.  L’Auteur  obferve  que  ces 
fondes  , lorfqu’elles  font  bien  aflurées , * 
font  d’un  grand  ufage , pour  reconnoî- 
^:re  les  lieux  {ii)»  Pendant  une  partie 

i(i \)  Ibid , page'iio.  les  fit  faire  avec  plut  d’at- 

Cette  raifoa^  qui  tentiou  & à de  ^ius  ÿcau- 
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du  temps  , .on  eut  la  vue  du  Cap 
Blanc  (i3)  > qui  eft  la  Terre  la  plus 
remarquable  de  cette  Côte.  De-là,  fai- 
fant  cours  vers  le  Sud,  & d’environ 
trente  Jieues  à l’£ft,,  la  profondeur 
' augmenta  jufqu’à  cinquante  bradés  , 
toujours  même  fond.  Alors  on  s’ap- 
•procha  d’avantage  de  la  Côte,  en  gou- 
vernant au  Siid-Oueft  , un  peu  vers 

(Jes  profondeurs  qü’on  ne  d’abord  de  fjfcle  noir  ; cn- 
îa  jamais  fait,  oblige  de  fuite  de  vafe  j & après, 
• donner  place  ici  aux  ob-  fond  rabotteux  8c  pier- 
fervations  des  Anglois.  A reux  i mais  enfin  , parve- 
treme  fix  degrés  cinqnante-  nus  à quarante- huit  braf- 
dcux  minutes  de  latitude  fes,irseurent-unfondva- 
Jvtéridionale  , ils"  trouve-  fart , jufqu’à  la  1 j^icude  de 
-rcnc  foixante  braifes  d’eau,  quarante  - fix  degrés  dix 
fond  de  fable  fin  , noir  & minutes. Ils  revinrent  alors 
gris.  De-là  , à trente  neuf  à trente  fix  braifes,  îc  cô- 
dcgrés  cinquante-cinq  mt  toyerent  la  Terre  jufqu’i 
Dûtes  , Us  eurent  depuis  ne  plus  trouver  que  douze 
cinquante  (ufqu’à  quatre  braifes , toujours  fond  de 
vingt  brailès , même  fond  petites  pierres  8c  de  cail- 
• ' que  le  précédent.  Entre  ïoax,  Uoi  fuprà , p^ges  i6i 
cette  dernicre  latitude  8c  jÿ-  [uhantes. 

^ quarante  trois  degrés  ferze  (ij)  A quarante  fix  de. 

iTiinutes, fond  de  fable  fin  grés  cinquante- deux  mi - 
. ^ gris , 8c  les  memes  profon-  nutes  de  latitude  , 8c  à fol- 
deurs  , excepté  qu’une  ou  xante-fix  degrés  quarante- 
deux  fois  ils  ne  trouve-  -trois  j|||putes  de  longitu> 
rent  que  quarante  braifes.  de  oJUpntalc  de  Londres. 
Enfuite  , pendant  un  demi  L’Auteur  donne  deux  Vûes 
degré,  tou|ours  quarante  de  ce.  Cap,  qu’il  garantie 
. braifes,  fond  de  gros  fa-  exaûcs.  Avec  ces  fecours. 
Lie  8c  de  coquilles  brtfées.  dit-il.,  on  ne  peut  tnan- 
Alors  , Us  fe  irouvercnt'à  quei  de  le  reconnoître. 
la  vue  8c  à fept  lieues  des  Mais  de  quelque  utilité 
Tertes:  après  quoi,  s’e-  que  foient  ces  Plans  , ü 
loignant  de  la  Côte  , ils  eil  impolfible  de  les  doar 
aWqavercar  diiSèrens  fundsi  ncr  ^ous  dans  ce  Recueil. 
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rOueft , &:  le  fond  fe  trouva  par-tout  “XhsÔZ^ 
de  fable , jufqu’à  ce  qu’on  n’eût  plus  »74*i 
* que  trente  ,brallès.  Là  , on  revit  la 
Terre,  , à .huit  lieues  de  diftance,  & 

-quarante- huit  degrés  trente  & une  mi- 
nutes de  latitude  *,  & le  même  jour  , 
au  foir,  17  de  Février,  on  jetta  l’an- 
cre à la  vue  d’une  petite  Ifle  , au 
Nord-Oueft  , & du  Mqndrain  le  plus 
.Occidental,  à l’Oueft- Sud-Oueft.  La 
marée  , dans  cet  endroit  , portoit  au 
Sud  , un  peu  vers  l’Ouell.  Le  lende- 
main , une  heure  après  avoir  levé  l’an- 
-cre  , on  fut  rejoint  par  la  Perle  , qui 
fe  feliciroit  d’être  échappée  à la  chaf- 
fe  de  cinq  gros  Vailfeau)i  Efpagnols. 

Cette  nouvelle  auroit  empêché  l’Lfca- 
dre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Ju- 
lien , fl  l’on  n’y  avoit  été  forcé  par  la 
nécelTité  de  fe  radouber.  On 
dans  cette  Baye  le  ijj  au  foir  (i.4).  Porcsaimjttî 
Comme  c’eft  un  rendez-vous  convena- 
ble  aux  VaÜîeaux,  qui  vont  à la  Mec 
du  Sud  , il  paroît  imjjortant , à l’Au- 
.teur , de  faire  connoicre  la  Côte  juf- 
qu’au  Détroit  de  Magellan  , par  une 
defer  ip  don  plus  exaéte,  dit -il,  qu’on 

% 

(14)  Sur  (Hx-neuf  braf-  SuJ  Ouell , le  haut  Mon- 
<fc»  , fond  vafart , mêlé  de  drain  , que  Narborough  a 
•üblc  , ayant  , à l'Ouell-  nommé  ffi^eod’s-MoHnt^ 

.....  f 

Tome  XLL  R 


■J  3 S Hl  STÔIRE  GENERALE 

" ;A»«pK-.  ne  la  trouve  4aus  les  autres  'S^oyar 
^74^*  geurs  (25),. 

Dercrîption  donne,  le  nom  de  Terre  des  Pa-  * 
la  coce , tagons  à cette  Partie  de  TAmérique 
Méridionale  qui  eft  au  Sud  des  Etâ- 
I^çUap.  blilTemens  Efpagnols  , & <jui  s’étend 
depuis  ces  Colonies  jufqu’au  Détroit,. 
I-a  Partie  Orientale  de  ce  l^ays  efl:  re- 
marquable, par  une  propriété  qu’on  ne 
.connoît  dans  aucune  autre  Partie  du 
Clobe  terreftre  .:  quoique  tout  le  Pays, 
(qui  eft  au  Nord  de  la  Plata , foit  rem- 
|ïli  de  bois  &c  d’arbres  de  haute  fiitaycj 
miit  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette  Rivie- 
«e  eft  abfolument  dépourvu  d’arbres , 

^ l’cxceptiofi  de  quelques  Pêchers , que 
;ies  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  v^oi- 
dinage  dè  Buenos  Ayres.  Sur  toute 
' ^ette  Côte  , qui  a quatre  cens  lieues 

.de  longueur  .,  & aufli  loin  que  les  dé^- 
/Couvertes  ont  pCi  s’étendre»  on  ne  trou- 
ve que  des  btofTailles  difperfées.  Mais 


(15)  L’ Aute.ur  doniK  ici 
.Jeux  points  de  vue  de  la 
{Côte  : 1»  première  eft  celle 
.de  la  Terre  des  Pata,gons , 
.au  Nord  du  Port  Saint  Ju- 
JieOjOÙ  eftWood’s  Mount. 
dL’enttée  de  la  Baye  Saint 
.Julien  tourne  autour  de  la 
pointe.  La  fécondé  vue  eft 
[celle  de  la  Haye  meme.  11 
J ajoute  un  Plan  panicu- 
iier  du  Poct  ou  duHjsrie, 


S^  deux  autres  vues  j l'une., 
qui  regarde  le  haut  de  la 
‘Kiviere  iScTautrc  quiftip- 
ppfe  , au  contraire , v]ue  le 
Speftateur  retourné  regar- 
de vers  Pembouchure.-La 
batte  , les  bac  fonds , & 
les  Canaux  étroits  où  les 
Chalôupes  peuvent  paftec 
en  baffe  eau , font  marquas 
avec  > beaucoup  d’exa^ 
.tudç. 
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fl  ce  Pays  manque  de  bois  , il  abon-  ahsch,  '' 
de  en  pâturages.  Le  terrain  en  eft  fec,^ 
le^er  & graveleux,  entremêlé  de  grands 
clpaces  ftériles , & de  touffes  d’une  her- 
be forte  de  longue  , qui  nourrit  une 
immenfe  quantité  de  bétail.  Les  Efpa-  Muhipiir*- 
gnols , qui  fe  font  établis  à Buenos  Ay-  iTmed-aluI 
res  , ayant  apporté  des  Vaches  & des  ^ de* 
Taureaux  d’Europe  , ces  animaux  s’y 
font  tellement  multipliés , que  perfon- 
ne  ne  daigne  s’en  attribuer  la  proprié^ 
te.  Ils  font  devenus  la  proie  commune 
des  Chaffeurs , qui  les  tuent  par  mil- 
liers, pour  en  prendre  uniquement  les 
cuirs  de  le  fuif  Cette  Chaife  eft  fin-  Manière  ic 
guliete.  Les  Habitans  du  Pays,  Efpa-  lestucu 
gnols , ou  Indiens , font  excellons  Ca- 
valiers j & l’arme  qu’ils  employeur  con- 
tre les  Vaches  de  les  Taureaux  fauva- 
ges , eft  une  efpece  de  lance , dont  le 
fer  a fon  tranchant  perpendiculaire  au 
bois.  Ils  montent  à cheval , pour  le&r 
chaffe  *,  ils  environnent  la  bête  •,  de  ce- 
lui qui  peut  lui  gagner  la  croupe , fe 
hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tom- 
be ordinairement  du  premier  coup.  Les 
Chaftèurs  la  laiflènt  clans  le  même  lieu , 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelquefois 
une  fécondé  troupe  de  Cavaliers  mar- 
che fur  leurs  traces , pour  écorcher  les 
bêtes  tuées  ; mais  la  plupart  aiment 
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' anïonT  mieux  les  laifïèr  languir  jufqu’au  lenV 
I74»*  demain , dans  l’idée  que  les  douleurs 
qu’elles  fouffrent , font  crever  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  , & les  rendent  plus 
faciles  à ecorcher.  L’Auteur  alTure  que 
les  Prêtres  fe  font  déclarés  contre  ce 
cruel  ufage  j & fi  fa  mémoire  ne  le 
trompe  , dit  - il  , ils  ont  porté  le  zélé 
' jufqu^à  excommunier  ceux  qui  le  pra- 
tiquent : mais  ilç  n’ont  pu  le  déraci- 
ner 

Maniéré  de  Quoiqu’on  détruife  un  grand  nom? 
lea  prendre,  bre  de  ces  animaux , dans  la  vue  feule 
d’en  tirer  le  fuif  & les  cuirs, on  en  prend 
aufli  de  vifs , pour  1- Agriculture  & d’au- 
tres ufages.  C’eft  une  autre  chalTe , qui 
demande  beaucoup  d’adreflè.  On  fe  fert 
d’une  efpece  de  lacqs , compofé  d’une 
forte  courroie  de  cuir , longue  de  plu-  • 
fieurs  bralTes , Sc  terminée  en  nœud  cou- 
lant. Les  Chaflèurs , montés  à cheval , 
tiennent  de  la  main  droite  le  nœud 
coulant  de  ce  lacq  , dont  le  bout  op- 
pofé  eft  attaché  à la  felle  j & lorfqu’iU 
font  à la  diftance  qui  convient , ils  jet- 
tent ce  nœud , dont  ils  manquent  ra- 
rement de  ferrer  les  cornes  de  la  bê- 
te. Elle  fuit  î mais  le  Cavalier  la  fuit 
avec  tant  de  vîtelTej  que  le  lacq  n’eflb 

Itifl.  page  I7tf, 
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jatnais  trop  tendu.  Pendant  cette  cour-  ^ÂnsÔkT* 
fe,  un  autre  ChaiTeur  jette  fon  nœud  *74». 
aux  jambes  de  derrière  de  l’animal  j 
& dans  l’inftant  qu’il  les  faifit , les  deux 
Chevaux  , drelTés  à.  ce  manège  , tour- 
nent de  différens  côtés,  & tendent  les 
deux  lacqs  dans  une  direétion  contrai- 
re. Il  en  réfulte  Une  fecoulTe , qui  ren- 
verfe  l’animal.  Les  ChalTeurs  s’arrê- 
tent; de  forte  que  les  deux  lacqs  de- 
meurent toujours  tendus.  Alors  le  plus 
fier  Taureau  fe  trouve  hors  d’état  de  . 
réfifter.  On  met  pied  à terre  ; on  le 
lie  avec  tant  de  force  & de  foin  , qu’il 
devient  facile  de  le  conduire.  Les  Che- 
vaux , ôc  les  Tygres  mêmes  , fe  laif- 
fent  prendre  par  cette  méthode*  L’Au- 
teur , naturellement  peu  crédule  , au- 
roit  eu  peine  à fe  le  perfuader , s’il 
n’en  avoir  été  convaincu  par  le  témoi- 
gnage de  tous  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que féjour  à Buenos  Ayres  (27).  Avec  chiens  de 
le  fuif  & les  cuirs  , on  prend  quel- 
quefois  aufli  la  langue  des  Vaches  qu’on 
a tuées.  Le  refte  eft  abandonné  à la 
pourriture , ou  plutôt  aux  animaux  vo- 
races , furtout  aux  Chiens  fauvages , 
dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans 
ces  Contrées.  On  les  croit  de  race  Ef- 

ii7)  Ibid,  page  178, 

Piij 
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" ÀHiBK,  pagnole,  & defcenckis  de  Chiens  do** 
i7-|ï*  meltiques,  qui  n ont  pas  eu  d empret- 
femenc  pour  rejoindre  leurs  Maîtres  > 
dans  un  Pays  ou  l’abondance  des  cha- 
rognes leur  ofFroic  fans  celle  de  quoi 
vivre  (i8^)*  Ces  Chiens  , qu’on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers  » n’em- 
pêchent pas  la  multiplication  du  bé- 
tail , parce  qu’il  ne  va  pmais  qu’en 
hordes  très- nombreufcs,  qu’ils  n’ofenc 
attaquer.  Ils  fe  réduifent  à faire  leur 
proie  , des  bêtes  abandonnées  par  les 
ChalTeurs  , ou  féparces  du  Troupeau 
par  quelque  accident. 

Chevaux  fiitr  Les  Chevaux  fauvages  du  Pays  , qui 
ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  Taureaux  & les  Vaches , tirent  auf- 
lî  leur  origine  d’Efpagne..  Quoiqu’eu 
général  ils  foient  excellens  , leur  mul- 
titude ôc  la  facilité  de  les  prendre  en. 
rendent  le  prix  li  vil  , que  dans  un 
Pays , où  l’argent  eft  extrêmement  bas 
& toutes  les  marchandifes  fort  cheres 
les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un  écu... 
On  ignore  jufqu’où  ce  Bétail  & ces 
, -Chevaux  s’étendent  du  côté  du  Midi; 
•mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  errent 
quelquefois  jufqu’aüx  environs  du  Dé- 


(i8)  Cecte  Tuppofliion  a d’autant  plus  de^  vraifeni- 
blanctr , que  l'Améiique  n’avait  point  griginaicemenct 
de  Chiens. 
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frbit  de  Magellan  j & Ton  ne  doute  ansc»»*.- 
point  qu’avec  le  temps  , ils  ne  rem-*  *^'***' 
plillent  une  fi  vafte  étendue  de  Pays*- 
Les  Vaiflèaux , qui  relâcheront  fur  cet- 
te Côte , en  tireront  d’autant  plus  d’a-- 
vantage  , que  la  chair  des  Chevaux 
même  eft  une  excellente  nourriture. 
Malheureufement  la  Cote  Orientale 
des  Patagons  femble  manquer  d’eau 
douce  j principalrafraîchilTement  qu’ou 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.* 

La  terre  y paroît  imprégnée  de  fel  &T- 
de  nitre , & les  eaux  courantes,  auf- 
fî-bien  que  les  mares  , n’y  fournilïènt 
gueres  que  de  l’eau  faumache.  Cepen- 
dant , avec  une  recherche  plus  exaéle  r 
on  ne  doit  pas  défefpérer  d’en  trou- 
ver d’autre.  . 

Le  Pays  eft  peuplé  d’un  grand  nom-  . 

r I ‘ " ,r*  «auttww»*' 

bre  de  ces  Moutons  quon  nomme  Vi-  mau*v 
gognes  (25?}  ; mais  ils  y font  ft  défians- 
& fi  légers  à la  courfe  , qu’il  n’eft  paÿ 
aifc  d’en  prendre.  On  trouve  , fur  la' 

Côte  , d’immenfes  troupeaux  de  Veauxf 
marins  & une  grande  variété  d’Oi- 
^aux  de  Mer , dont  les  plus  fmgulierÿ 
font  les  Pingouins.  Les  Habitans  font' 
rares  fur  cette  Côte  Orientale.  Jamais 
on  n’y  en  a vu  plus  de  deux  ou  trois* 

(19)  D'àutret  lès  nomment  Elanacos  , &'  ne  leur 
Cannent  q^è  de  la  tcirembiance  avec  les  Vigp^esé 

P iv 
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'^assok.  à la  fois^,  & les  Anglok  de  TEfcadrc’ 
n’en  apperçurent  pas  un  feül  pendant 
leur  féjour  au  Port  de  Saint  Julien, 
Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre 
vers  Buenos  Ayies  , & fouvent  d’in- 
commodes voifins  pour  les  Efpagnols  r 
mais , à cette  hauteur , le  Climat  eft 
plus  doux  , les  perfpeéfcives  plus  va- 
riées , & les  terres  plus  étendues.  Le 
Continent  7 a trois  ou  quatre  cens 
I lieues  de  largeur  i au  lieu  qu’à  la  hau- 
teur du  Porc  de  Saint  Julien  , il  n’eti 
a gueres  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut- 
être  que  les  Habitans  de  la  Gc^  Occi- 
dentale y ou  des  environs  du  Détroit , 
qui  s’approchent  de  la  Côte  Orientale. 
oî>rfr7ationi  L’Elcadre  partit  de  Saint  Julien , lo 
le  Vendredi  17  de  Février.  Jufqu’au  4 de 
Mars,  la  fonde  donna  généralement  en- 
tre quarante  & cinquante  brades  , fond 
de  fable  noir  &gris,  quelquefois  mêlé 
de  cailloux.  Le  même  jour  , elle  eue 
la  vue  du  Cap  de  la  Vierge,  à fix  ou 
fept  lieues  de  diftance.  C’eft  ce  Cap 
qui  forme  , au  Nord , l’embouchure 
'du  Détroit  de  Magellan  ( 3 o).  Quoi- 
que bas  & plat,  il  îc  termine  en  poin- 

( }o)  A cinquante-deux  nutes , â l'Oueft  de  ton- 
degrés  vingt  & une  minutes  dres.  On  en  donne  une 
de  latitude  Méridionale  , Vue  exaûe  , où  le  Cap  mè> 
& à foixante  & onze  de-  me  eii  icptéicnii. 
grés  quarante  -quacrc  mi- 
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le.  On  avoic  j à cette  hauteur , depuis  anson. 
trente-cinq  jufqu  a quarante-huit  braf-  *74i. 
fes.  Les  Anglois  trouvèrent  ici  ce  que 
les  Obfervations  ne  ceflerent  pas  de  leur 
confirmer  *,  c’eit  que  fous  ces  latitu- 
des avancées  vers  le  Sud  , le  beau  temps 
eft  toujours  de  fort  courte  durée  , & 
que  lorfqu’il  eft  extrêmement  beau , 
il  devient  un  préface  de  tempête.  Le 
calme  de  la  foirée  ù termina  par  une 
nuit  très-orageufe.  En  gouvernant  au 
Sud  5 on  découvrit  le  lendemain , pour 
la  première  fois , la  Terre  de  Feu  , qui 
s’étendoit  du  Sud  vers  l’Oueft , au  Sud- 
Eft  demi-Quart  à l’Eft.  Cette  vue  n’of- 
fre que  des  Montagnes  , d’une  hauteur 
étonnante , & couvertes  de  neige.  On 
fuivit  la  Côte , pendant  tout  le  jour , 

& la  fonde  donnoit  entre  quarante  Ô£ 
cinquante  braffes  d’eau , fond  de  pier- 
res & de  gravier.  Le  lendemain , 7 de 
Mars  , à quatre  heures  du  matin  011 
fit  voile.  A huit  heures , on  vit  la  ter- 
re j & peu  après , on  découvrit  le  Dé- 
troit de  le  Maire.  Dans  ce  moment  , 
le  Cap  Saint  Diego  étoit  à l’Eft  Sud- 
Eft  de  l’Efcadre  -,  le  Cap  Saint  Vincent 
au  Sud-Eft  demi-Quart  à i’Eft  *,  le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Freres , au 
Sud  vers  l’Oueft  > Monte  Gorda  , Sud  > 
ôc  le  Cap  Saint  Barthélémy  , qui  eft 

Pv 
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assum,  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  Iîe 
' Terre  des  Etats,  Eft^Sud^Eft.  L’Auteuir 
a pris  foin  de  repréfenter  toutes  ces 
Vues  dans  fes.  Cartes.  Il  obfervé  qua- 
M.  Frezier  a donné  une  Vue  très-exac- 
te de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu, - 
qui  touche  au  Détroit mais  qu’il  n’a^ 
pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats  j. 
qui  en  fait  l’autre  côté  ; ce  qui  jettai 
lés  Pilotes,  dans  l’embarras  , lorfqu’il 
fijt  queftion  de  trouver  l’embouchure' 
du  Détroit  de  le  Maire , jufqu’à  ce  qu’il 
t’ouvrît  devant  eux.  S’ils  n’avoient  pas. 
fuivi  alTez  long-temps  la  Côrc,i!s  aii- 
toient  manqué  le  Détroit  ,>&.  lé ieroienc. 
trouvés  , avant  que  de  s’en  apperce- 
■voir , à l’Eft  de-  la-  Terre  dès  Etats, 
ïfo^îeaf--  Quelque  affreux  que  foit  l’afped  de- 
SiStSrJa  Terre  de  Feu  , celui  de  la  Terre  des 
Etats  a quelque  chofe  encore  de  plus- 
horrible.  Il  n’offre  qu’une  fuite  de  Ro- 
chers. inaccelTîbles  , hétiffés  de  pointes- 
aigues , d’une  hauteur  prodigieufe , cou- 
verts d’une  neige  éternelle,  & ceints< 
de  précipices.  Plufieurs  dé  leurs  poin- 
tes paroiffenr  fufpcndues  d’une  manié- 
ré étonnante-.- Les  Rocs,. qui  leur  fer- 
•vent  de  bafes,.  ne  femblent  féparés  les 
~ uns.  des  antres  , que  par  des  crevalfes.,, 

, qu’on  croiroic  formées  par  des  trem- 
^ Uemeias  de  terre;.  Leurs.Cotes  IbnnpreT- 
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^le  perpendiculaires.  Elles  paroiflfènc  Anson. 
pénétrer  dans  la  fubftance  des  Rochers,  *7^1* 
jüfqu  a leurs  racines.  Enfin , l’imagi- 
n«tiop  ne  peut  rien  fe  repréfenter  dé- 
plus trifte  èc  de  plus  fauvage  que  cet- 
te Cote. 

Le  jour  même  , où  l’Efcadre  avoir  ^ 
découvert  l’embouchure  du  Détroit , 
elle  profita”  d’un  beau  temps  & d’un- 
vent  frais  pour  y entrer  j & quoique^ 
fa  longueur  foit  d’environ  huit" lieues,, 
elle  le  pa/Ta  heureufement  à la  faveur 
d’une  forte  marée.  C’eft-là  que  finie 
•l’Océan  Atlantique  , & que- la  Met  du'^ 

,5ud  commence.  Ainfi  les  Anglois  , 
fe  repréfentant  plus  qu’une  ou-- 
verte , entr’eux  & les  riches  Contrées^ 
aufquelles  ils  afpiroient , fe  formoienir 
déjà  des  projets  de  bonheur,  fondés^ 

-fur  toutes  .les  richetfes  du  Chili  & dui 
-Pérou.  Qhoiqae  l’Hyver  vînt  à grand.1 
-pas,  le  Ciel  étoit  fort  brillant- jT 
ce, jour  leur  parut  le  plus  beau’,  donts: 
dls  eulTent  joui  depuis  leur  départ.  Tel-- 
•le  étoit  leur  fituation , avant  la  fin  dut 
fept  de  Mars.  Mais  ils  n’étoient  pas  Kor£?i 
.dui  Détroit , que  routes  leurs  efpéran-' 
ces  faillirent  d’être  enfevelies  avec  eu»: 
dans  les  flots;- 

- .Avant  que  les  derniers  Valfleaurdè^^ 
l’Efcadre  eulTent  débouqué  , ils  eiruyje-l.j^ 

P-  vj] 
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ansok.-  rent  une  tempête  fi  violente , qu’elle 
Jeur  fit  douter  fi  lentreprife  de  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  n’excédoit  pas  leurs 
forces.  Ils  avoient  traité  de  chimères 
ou  d’exagérations , les  difficultés  donc 
ils  avoient  vu  la  peinture  dans  plufieurs 
Navigateurs  qui  les  avoient  précédés  ; 
mais  les  dangers , qu’ils  eurcut  à com- 
battre pendant  les  trois  jours  fuivans  , 
leur  parurent  au-deffits  de  tour  ce  qu’on 
avoir  jamais  éprouvé.  Quelques  traits- 
de  cette  étrange  defcription  jetteront 
ici  de  la  variété.  « Depuis  la  tempê- 
» te  qui  nous  accueillit  au  débouque- 
« ment , nous  eûmes  , dit  l’Auteur  , 
9i  une  fuite  continuelle  de  temps  ora- 
w geux , qui  fit  avouer  à nos  Marins 
w les  plus  expérimentés , que  tout  ce 
qu’ils  avoient  appellé  tempête  n’é- 
» toit  rien  en  comparaifon.  Elles  éle- 
» voient  des  vagues  fi  hautes  & fi  cour- 
« tes  , qu’on  ne  voit  rien  de  fembla- 
a»  ble  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n’é- 
M toit  pas  fans  raifon  que  nous  frémif- 
» fions  continuellement.  Une  feule  va^ 
gue  , qui  fe  feroit  brifée  fur  notre 
« Vaifièau , nous  auroit  coulés  à fond. 
« Elles  caufoient  d’ailleurs  un  roulis  fi 
» violent , qu’on  étoit  dans  un  danger 
V continuel  d’être  brifé  contre  le  til- 
« lac , ou  contre  les  côtés  du  VailTeau. 
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Nous  eûmes  quelques  gens  de  tués 
» par  ces  accidcns , & d’autres  fort  bief- 
« lés.  Un  de  nos  meilleurs  Matelots  fut 
» jetté  hors  de  bord§&  fe  noya  : un 
w autre  fe  difloqua  le  col.  Un  troifîé- 
» me  fut  jetté  par  l’écoutille  entre  les 
w Ponts  > & fe  calïà  la  cuillè.  Un  de 
« nos  Contre  - Maîtres  fe  callà  la  cia- 
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vicule  en  deux  endroits.  Ce  qui  con- 
tribue à rendre  ces  tempêtes  plus  dan- 
gereufes  -,  eft  leur  inégalité , & les 
intervalles  trompeurs  qui  les  fépa- 
rent.  Elles  étoient  accompagnées  de 
pluie  froide  & de  neige , qui  cou^ 
vroient  nos  agrets  de  glace , & ge- 
loient  nos  voiles  ; ce  qiii  rendoit  les 
uns  & les  autres  Ci  caflàns , qu’ils  ne 
pouvoient  réfifter  au  moindre  effort. 


Nos  gens  en  avoient  les  membres 
engourdis.  A quelques-uns , les  pieds 
& les  mains  tombèrent  en  mortifi- 


ANsai*. 

174»% 


« cation  > &c.  (31). 

Il  y avoir  fept  femaines  qu  on  étoit  suite  d’e*- 
battu  de  ces  effroyables  tempêtes  , & dangetï  *** 
troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétu- 
des. Prefque  tous  les  Vaiflèaux  avoient 
donné  des  fignaux  de  détreflè.  Les  uns 
avoient  perdu  leurs  vergues*,  d’autres 
une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant, 


()i)  Pages  le 8 & piécéientes. 
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“ vers  la.. fin  , de  Mars  , on  fe  flatta  de? 
-voir  bien-tÔt  la  fin-  de  tant  de  maux , 
parce  que , fiiivant  l’Eftime  , on  fe  crut 
à-  dix  degrés  à-  UOueft  de  la  Terre  de- 
Feu  ; Sc  comme  cette  diftance  eft  dou- 
ble de  celle  que  les  Navigateurs  jugent 
nécelfaire  pour  compenler  l’effet  des- 
Gourans  de  l’Oueft , ôn  fe  croyoit  bien- 
avancé  dans  la  Mer  du  Sud' , &c  l’on, 
s’efforçoic  depuis  long-tems  de  gouver- 
' mer  au  Nord»  Le  1 3 d’Avril , on  n’e- 
toit  que  d’un  degré  en  latitude  , au 
Suâ  de  l’embouclKire  Occidentale  du" 
Décroit  de  Magellan^  Les  efpérances- 
a:ugmenterent  ; mais  on'  faillit  de  les. 
payer  bien  cher.  La  nuit  fui  vante , ton- 
te l’Efcadre  auroit  échoué  fur  cette  Cô- 
te, fi  le  temps  , qui  avoit  été  déjà  fort 
• embrume,  ne  fe  fût  aflèz- éclairci  pour 
faire  découvrir  la  terre  à deux  milles* 
■Heureufement  la  Lune  fit  voir  fa  lù- 
miere',  & le  vent  permit  de  porter  au- 
Sud.  Par  la  latitude  de  cette  Terre, 

" on  jugea  cpie  c’étoit  une  partie  de  la^ 
Terre' de  Feu  , peu  éloignée  du  dé-^ 
bouquement  Méridional  du  Détroit  de'" 
-Magell.in  , marqué  dans  la  Carte  de 
M.  Frezierj  & l’on  s’imagina  que  c’é- 
■ toit  la  Pointe  qui  s’y  trouve , nommée 
le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant 
aux  Anglois , que  les  Courans  les  euf- 
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/ent  jettes  fi  loin  à l’Eft.  Toutes^  leurs  An5<w,-“ 
Efiirnes  les  fuppofoient  de  plus  de  dix  ^7*'- 
degres  à rOuell  de  cette  Terre.  Au  lieu  Conbicn 
. de  dix-neuf  degrés  de  longitude,  qu’ils  t'ifmuom-- 
eroyoïenr  avoir  courus  il  fe  trouvoirP”.^^”*^"*'’ 
qu’ils  n’en  avoienr  pas  fait  la  moitié. 

Ainfi  , loin  d’entrer  , comme  ils  s’en 
étoient  flattés  , dans  un  Climat  plus^ 
doux  8c  dans  des  Mers  plus  tranquil- 
les, ils  fe  virent  obligés  de  fc  rappro- 
cher du  Pôle  ,&  de  lutter  encore  con- 
tre ces  terribles  vents  d’Oueft , dont 
ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les- 
maladies  commençoient  à fe  répandre. 

De  jour  en  jour  , la  mortalité  augmen- 
roit  fur  chaque  Bord  ; 8c  pour  dernier 
découragement,  l’Efcadre  éroit  fort'di- 
minuce  depuis  trois  jours  , par  la  fé- 
paration  de  deux  de  fe?  principaux  Bît- 
timeiis  , le  Severne  & la  Perle.  On 
ne  les  revit  plus.  L’opinion  générale' 
fut , qu’ayant  été  moins  fivorifés  que 
.les  autres  par  le  vent  & par  la  Lu- 
•ue  , ils  avoient  fait  naufrage  fur  la. 

.Cüte  (yi). 


(3t)  Page  111.  L'Ail- 
reor  employant  ici  un  Cha- 
pirre  «nciet  à donner  des 
avis  aux  Navigateurs , qui 
voudront  doubler  le  Cap 
de  Horn,.Ja  fcchercflcdu 
Ajjrr  n’autorife'  point  â fup? 
ipimet  un  détail  /i  impôt» 


tant  ; maitelle  m’oblige  de  , 

l’abréger,  & de  le  rcietter 

dans  les  Notes.  Il  com-  Nautique», 

mence  par  attribuer  tous 

les  nialhruts  de  rECcadro- 

aux  recardtmens  qui  la  fi'- 

rent  arriver  dans  les  Mers. 

du  Sud,  fcndaoc  la  pim 
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On  fit  cours  au  Sud-Ouett  , avec  un 
très-beau  temps  3 qui  dura  jufqu’au  14» 
Mais , au-delà  du  foixantiéme  degré  de 
latitude  du  Sud , ôc  fuivant  TEftime  * 
àlix  degrés  à TOueftdu  Cap  noir,  on 
retomba  dans  des  agitations  u violentes. 


Inàuvaîfe  faifoil  de  l’aa- 
tiée.  Enfuite  il  établit , par 
direrfes  raifons , que  tous 
les  VaiiTeaux  qui  auront 
quelque  intérêt  â cacher 
leur  route  au  Sud  , doi- 
Tcnt  éviter  foigneuiement 
les  Côtes  du  Brefil , ou  que 
s’ils  font  abfolument  obli* 
gés  d’y  toucher  , pour  les 
rafraîchUTemens  , l’Ide 
Sainte  Catherine  eÂ  la  der- 
nière Place  qu’ils  doirenc 
choilîr.  1®.  Parce  que  les 
Animaux  qu’on  prend  en 
vie  dans  les  VailTeaux  , tels 
que  Cochons  , Moquons  , 
Volaille , ne  s’y  trouvent 
pas  , 6c  que  les  Equipages 
fouffrent  beaucoup  d’être 
réduits  1 la  feule  viande 
falée.  i®.  Parce  que  cette 
Ifle  eft  trop  voifine  de  la 
Plata , 6c  que  les  Efpagnols 
ont  trop  d’occaflons  d'être 
informes  de  tout  ce  qui  y 
arrive.  Rio  Janeiro  luipa* 
loît  préférable.  On  y trou- 
ve quelques  Porcs  & quel- 
ques Volailles  j 8c  le  Com- 
merce y eft  moins  fréquent 
avec  la  Plaça  , dont  il  eft 


la  dernicre  nécelEté,  égale^ 
ment  fondé  , dit-il  , fut 
fa  propre  expérience  6c  fur 
la  comparaifon  de  plu- 
fieurs  autres  Jaurnaux  ; 
quiconque  veut  aller  dans 
la  Mer  du  Sud  , doit , au 
lieu  de  palier  par  le  Dé- 
troit de  le  Maire  , gagner 
l’Eft  de  la  Terre  des  Etats , 
courir  alors  au  Sud  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  foixan- 
te  6c  un  â foixante-deux 
degrés  , mettre  enfuite  le 
Cap  à l'Oueft  , en  reliant 
â cette  latitude  fufqu'à  ce 
qu’on  foit  bien  alTuré  d’ê- 
tre fuffifamment  avancé  à 
l’Oueft  ; après  quoi  il  faut 
porter  au  Nord.  Les  rat- 
ions de  l’Auteur  font  , 
i".  Que  les  tifques  font 
fi  grands  , en  paflant  pat 
le  Détroit  de  le  Maire  , 
qu’il  n’eft  pas  prudent  de 
s’y  expofer  , pour  fe  troa- 
vet  aulG  peu  avancé  du 
côté  de  l’Oueft  , qu’on 
l’auroit  été  par  une  Navi- 
gation beaucoup  plus  lure 
dans  une  Met  dbvette. 
S’il  confeille  de  ea- 


> éloigné. 

Avisnecef-  ^ l’égard  de  la 
Ja.re  pour  , 


toute , 

pour  doubler  le  Cap  de 


doubler 


gner  la  latitude  de  loi- 
xante  6c  un  à foixante- 
deux  degrés  Sud  , avant 
que  dç  courir  à l’Oueft, 
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que  le  Chef  d’Efcadre  perdit  de  vûe  fcs  Avsofti.  ^ 
quatre  autres  VaifTeaux  , qui  malgré 
les  plus  terribles  orages , n’avoient  pas 
celle  jufqu  alors  de  l’accompagner.  Une 
les  revit  qu’à  Ibn  arrivée  à Juan  Fernan- 
dez j & pendant  le  refte du  mois  d’ Avril 


É*eft  que  fuivanc  tonte  ap  • 
patence , les'  Courans  fe- 
ront moins  violens  à cette 
hauteur , & le  teftips moins 
orageux  6c  pioins  inconf- 
tant.  Il  en  fit  l’expérren- 
ce  , qu'on  a vue  dans  le 
texte.  En  portant  au  Sud, 
pour  fe  dégager  des  Ter- 
res , il  eut  des  vents  moins 
tempétueux,  t’air  , la 
vérité , y droit  vif  Si  ftoid  r 
& les  vents  affez  forts, 
mais  confians  & unifor- 
mes , avec  un  beau  Ciel  6c 
un  temps  clair.  Les  Cou- 
rans y font  auflî  moins 
forts  que  le  long,  des  Cô- 
tes , 6c  diminuent  à me- 
fure  qu'bn  s’éloigne- deTer- 
re.  Tous  ces  faits  font 
prouvés,  8c  l’Auteur  en  ap- 
porte divetfes  explications. 

Un  autre  avis  de  la  mê- 
me néceflité , c’eft  de  n’en- 
treptendre  ce  paflage  qu’au 
milieu  de  l’Eté  , c’eft-à- 
dite , pendant  les  mois  de 
Décembre  8c  de  Janvier. 
Si  l’on  ne  fait  attention 
qu’à  la  violence  des  vents 
d’Ouelljle  temps  du  paf- 
fage  des  Anglois , qui  fut 
▼ers  l’Equinoxe  , paroîtta 
le  moins  favorable  -,  mais 
k froid  cxceilif  6c  la  btiér 


veté  des  jours  expoferoltnt- 
encore  à de  plus  grandr 
inconvéniens  dans  le  mi- 
lieu de  l’Hy  ver , 8c  ne  per- 
mettroient  pas  de  faire  rou- 
te au  Sud  , audî  avant 
qu’il  eA  néce/Taire.  Enfin  , 
ce  font  les  mois  de  Dé- 
cembre 8c  de  Janvier,  qu’il' 
faut  prendre  pat  ptéféren- 
ce  : 8c  fur- tout-  il  ne  faut- 
pas  s’expofer,  après  le  moié 
dè  Mars , aux  Mers  fiiuée» 
au  Sud  du  Cap  ^e  Horn{ 
Pour  ce  qui  regarde  un  Heu 
de  rafraîchiflernent , à Ta- 
rifée des  Vaifleauxdans  la 
Merdu  Sud,iln’y  a que  l’Ifle 
Fernandez  qu’on  puiiïê  re- 
commander avec  quelque 
prudence.  La  Côte  Occi- 
dentale des  Patagons  ne 
manque  pas  de  Pous  ; mais 
elle  efk  G terrible  par  1er 
Rochers  8c  les  Ecueils, 
dont  elle  eA  remplie , au& 
fi  bien  que  par  la  violence 
des  vents  d’OueA  , qui  y 
dominent  toujours  , quUl 
faut  attendre  du  moins  , 
pour  s’en  approcher  , que 
les  Rades  , les  Canaux  8c 
les  mouillages  en  ayent  été 
reconnus. 

Au'  lieu  des  Côtes  dit 
Biéfil,  on  a- déjà  coBOoifi- 
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Amson.  ayant  porté  au-  Nool  depuis  le  ai,  if 
continua  d^être  maltraité  par  lesventSy 
jufquau  'dernier  damois , que  fe  trou- 
' vant  à cinquante-deUx  degrés  treize  mi- 
nutes de  latitude  , c’eft  - à - dire  ,•  au 
Nord  des  Détroits  de  Magellan  , il  fe 


fance  de  deux  autres  en- 
droits, tjuc  l’Auteur  exhor- 
te fa  Nation  à faire  mieux 
reconnoître.  L’un  cil  l’Ifle 
Pcpys , à quarante  fept  de- 
grés de  latitude  Sud  , Sc 
fuivant  le  Doâeur  Hailey 
à quarte- vingt  lieues  du 
Cap  Blanc  , fur  la  Côte 
iOtiontale  des  Parafons,  le 
'(ècond  feroit  aux  Iflcs  Falk- 
land , à la  latitude  de  cin* 
quancc  Sc  un  degrés , & à 
peu  près  au  Sud  de  rifle 
Pepys,  Cette  dernière  Iflc 
a été  découverte , en  i<s8«  , 
par  le  Capitaine  Cov/ldy, 
qui  la  repréfente  comme 
un  lieu  très  commode  pour 
y faire  de  l’eau  Sc  du  bois , 
avec  un  très  bon  Port , ca- 
pable de  contenir  en  fu- 
reté plus  de  mille  Vaif- 
feaux  , abondante  d’ail- 
leurs en  Oifeaux  , 8c  eu 
Poiiron.  Les  Iflcs  Falkland 
ont  été  vues  de  plufîeurs 
Navigateurs , François  Sc 
Anglois.  M.  Frezieç  les  a 
miles  dans  fa-  Carte  de 
l’extrémité  de  l’Amérique 
Méridionale  , fous  le  nom 
de  NomjelUt  (//«/.'Woods  ■ 
Rogers,  qui  courut  la  Côte 
Nord  • EU  de  ces  Files  , en 
*7oS  ,,  dit  qufelles  s’écea- 


denr  environ  la  longueur 
de  deux  degrés  -,  qu'elles 
font  compofees  de  bautems 
qui  defeendent  en  pente 
douce  les  unes,  devant  les 
autres  -,  que  le  terrain  en 
paroît  bon  i qu'il  eft  cou- 
vert de  bois  , & qu’on  y 
trouve  de  bons  Ports.  L’un 
8c  l’autre  de  ces  endroitr 
ell  à une  dillance  conve*- 
nable  du  Continent.  On 
fçait  que  deux  Vaifleaux- 
Anglois , le  Duc  8c  la  Du- 
ckelîe  de  Btiftol  , ne  mi- 
rent que  trente-cinq  jourr 
depuis  lés  Ifles  de  Falk- 
land , pjfqù’à  celles  de 
Juan  • Fernandez  ; Sc 
comme  le  retour  eft  en- 
core plus  facile,  à caufe' 
des  vents  d'Oueft  , qui  ré- 
gnent dans  ces  Parages 
l'Auteur  ne  doute  pas  qu’on 
ne  puiffe  faire  ce  "Voyage, 
c’eli  à- dite  , aller  8c  reve- 
nir , en  un  peu  plus  de  deux 
mois  } découverte  qu’il 
croit  extrêmement  avanu- 


geafe.. 

Pout 


faciliter  tout  ce 


qu'il  propofe  , il  donne 
une  Carte  de  cette  partie 
du  Monde  , qu’il  croit 
plus  cxaâe  , que  toutei- 
^llçs  qui’  ont  par» 
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crut  afTliré  d’avoir  achevé  fon  pafîàge  &c 
d’être  prêt  d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 
Cependant  fes  fouffranccs  ne  firent 
qu’augmenter,  non  feulement  par  le 
fcorbttt,  qui  caufa  de  cruels  ravages 


qu’à  préfent.  Les  deux  Car- 
tes !«•  plus  eftimées  ^pour 
Pextrêmité  du  Sud  de  l'A- 
Riérique  Méridionale,  font, 
di^  il , celle  que  le  Doâeur 
Uallcy  a donné  pour  la  va- 
tiacion  de  l'Aiguille  ai~ 
maniée  , & celle  que  M. 
ïrezier  a ixiife  dans  fon 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud. 
Mais  il  y en  a une  uoilté 
me  pour  les  Détroits  de 
Magellan  & les  Côtes  voi- 
lîn:s  dreflées  par  Narbo- 
rough  , beaucoup,  plus 
exaüequc  celle  deM.  Frc- 
2iec  , pour  ce  qu’elle  con- 
tient , fc  à ouelque»  égards 
fupérieure  a celle  de  Hal- 
Icy,  particuliérement  dans 
ce  qui  regarde  la  longi* 
tude  des  didérentes  parties 
de  ces  Détroits.  Pour  ce 
qui  r^arde  la  Côte  , de 

Iiuis  le  Cap  Blanc  jufqu’â 
a Terre  de  Feu  , l'Auteur 
a pû  faire , dans  fa  Carre , 
pliineurscoireâions , fon- 
dées fur  fes  proptes  obfer- 
Tations,  puifqu'il  rangea 
celte  Côte  prefqiie  toujours 
â la  vue  (fes  Terres.  Il  «oit 
auin  fa  policion  de  la  Cô- 
te Occidentale  , au  Aord 
des  Détroits  de  Magellan  , 
plus  approchante  de  la 
vérité  que  dansaucunc  au- 
tre Cascci. 


H ne  veut  pas  qu'on  fe 
fie  à la  longitude  que  M. 
Ftezier  afiigne  , dans  fa^ 
Carte  , au  Détroit  de  le 
Maire  £c  à toute  cette 
Côte.  Tout  cela  , dit  il  ^ 
efi  trop  à l’£U  de  huit  à 
dix  dégrés  ; du  moins,  fi 
l'on  peut  faire  &nd  fut  le 
concours  des  autorités  de 
piufieurs  Journaux,  con- 
firmé en  quelques  endroit» 
par  des  obfervations  Af- 
tronomiques.  Par  exemple, 
fur  fes  autorités  , on  ne 
peut  guéres  placer  le  Cap 
de  la  Vierge  , à moins  de 
foixante  ôc  un  dégrés  de 
longitude  OueA  , de  Lon- 
dres -,  & M . Freficr  le  met 
à moins  de  foixante- fi& 
degrés  de  Paris , & par 
conféqucnc  à moins  de 
Xante  - trois  de  Londre^ 
ce  qui  efi  certainement 
huit  degrés  trop  peu.  L’Au- 
teur ne  trouva  ciue  deux 
degrés  8c  demv  (le  diffé- 
rence en  longitude  entre- 
lé  Cap  (le  la  Vierge  8c  le 
Cap  Saint  Barthélémy  , à- 
l’£h  du  Détroit  de  le  Mai- 
re ; 8c  M.  Frrzier  fait  cette 
difiétence  de  quatre  de- 
grés , de  forte  que  non- 
feulement  il  place  le  Cap 
Saint  Barthélémy  de  dix-' 
degrés  trop  à l’Eii  , mai*; 
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f)armi  fcs^ens(j3),  mais  encore. pa« 
es  plus  fâcheux  pbftacles  de  la  Naviga- 
tion , qui  lui  firent  manquer  d’abord! 
l’Ifle  de  Socoro  , premier  Rendez-vous, 


H exagefe  au  doublé  la 
Côte  qui  ell  iîtuée  entre 
le  Détroit  de  Magellan  & 
celui  de  le  Maire. 

Dam  la  Carte  de  Hal- 
le7  , l’Auteut  croit  que  la 
Côte  du  Brélîl  ^ 6c  celle  du 
Pérou  , qui  eft  à l’oppbû- 
te  dans  la  Mer  du  Sud , 
font  très  bien  placées  } 
mais  que  depuis  la  RI* 
riere  de  la  Plata  i l'Eft , Sc 
le  point  qui  lui  eli  oppo- 
fé  a l’Oueft  , la  Côte  dé- 
cline graduellement  trop  à 
l’Oueu  i de  forte  qu'à  ion 
avis  le  Détroit  de  Magel- 
lan el>  éloigné  de  près  de 
cinquante  lieues  de  u vraie 
politioii.  C’eft  du  moins  le 
téfulcat  des  obrervations 
de  toute  Ton  Efcadre  . qui 
s’accordent  avec  celle  de 
Narburough,  Tous  les 
Journaux  de  l’Efcadte  s’ac- 
j9*déne  aulli  à placer  la 
longitude  OueA,  du  Port 
Saint  Julien  ^ entre  foixan^ 
*c-dix  degrés  i & foixante- 

onze  degrés  , quoique 

le  Dofteur  Halley  , fondé 
fur  l'obfervation  d’une 
Xclipfe  de  Lune  faite  dans 
ce  Porc  , par  XP’osds  , la 
£xe  à foixance  - feize  de- 
grés 

Enfin , l’Auteur  met  dans 
fa  Carre,  non-feulcmeni  le 


cours  ré'eî  qu’il  a fuivi 
mais  encore  le  cours  ima- 
ginaire qu'il  a cru  fuivrs 
par  l'Eliime  , pour* faire 
connoîcre  la  violence  def 
CouraUs , Sc  la  prodigieufe 
dérive  qu’ils  caufent.  Il  f 
met  audi  les  fondes , le 
long- de  la  Côte  des  Pata- 

Fons  , Sc  la  variation  de 
Aiguille  > d’od  l’on  peut 
conclure  qu’il  n'y  manque 
tien  d’efTentiel.  Pages  a^t 
&■  précédentes. 

(î  t)  Entre  plulîeurs  ef- 
fets furprenans  de  ce  mal,; 
rAaceuc  raconte  qu’un  des 
Soldats  du  Bord , qui  avoic 
été  bleilé  cinquante  ans  au- 
paravant à ' la  bataille  de 
la  Boine , Sc  qui  avoic  été 
fi  parfaitement  guéri , qu’il 
s’étoic  bien  porté  depuis , 
vit  toutes  fes  plaies  fe  t’ou- 
vrir lorfqu’ilfutatiaquédit 
feorbut  J Sc  le  calus  bien 
formé,  d’un  os  qui  avoic 
été  rompu  , fut  diiTous , 
comme  .fi  la  fraâure  n’eût 
i^amais  été  confolidée.  Plu- 
fieurs  Matelots, quoique  té- 
duitsà  garder  le  branle,  pa- 
roilToient  fe  porter  encore 
alTrz  bien,  mangeoient  mê- 
me avec  appétit , étoienc 
guais  , Sc  parloient  avec 
vigueur  ; mais  fi  on  les 
remuoit , même  dans  leurs 
branles  , ils  expitoient  à 
l’iaftam.  Page  jyi. 
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«nfuitela  hauteur  de  Baldivia,  où  le 
fécond  Rendez-  vous  avoir  été  marqué. 

Il  fait  une  trifte  peinture  de  fa  lituation, . En  quel  état 
|ufqu’au  9 de  Juin  , qu’il  découvrit , rmr^^juaat 
à la  pointe  du  jour  , riflejuanfernan- Eernandej, 
dez.  Il  avoir  perdu  foixante-dix  à qua-  ^ 
ire- vingt  hommes  , il  manquoit  d’eauj 
6c  le  refte  de  fon  Equipage  étoit  (î  affoi- 
bli  par  la  maladie  ôc  le  travail , qu’il  ne 
lui  reûoit  pas  dix  Matelots  , en  état  dp 
faire  le  fervice  du  Quart  (54}. 

• La  vue  de  la  terre , qu’on  découvrit 
à onze  ou  douze  lieuçs , Nord  demi- 
Quart  à l’Eft , fut  un  fpeéta.cle  charmant 
pour  les  Malades.  Comme  il  fallut  cô- 
toyer rifle  à quelque  diftance , pour 
trouver  la  Baye , qui  eft  au  côté  Septen^’ 
trional , l’impreflion  que  firent  fur  cui 
des  Vallées  charmantes  par  leur  verdu- 
te , & par  les  fources  dont  elles  font 
jremplies , ne  peut  être  repréfentée. 
Quoiqu’il  y eût  dans  l’Ifle  une  grande 
abondance  d’excellentes  plantes , ceux 
qui  furent  envoyés  d’abord  à terre  ^ 
n’ayant  pas  eu  le  bonheur  d’en  trouver 
aflèz-tôt , fe  hâter^t  d’apporter  à bord 
de  l’herbe  commune.  Cet  aliment  fut 
dévoré  avec  une  avidité  incroyable. 

' fouilla  le  leni^l^ain  dans  la  Baye , 
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“ ansom.  * cinquante  fix  braflès  -,  ôc  dès  le  meme 
174**  jour  on  découvrit  une  Voile  , qu’on 
, reconnut  bientôt  pour  le  T ryal , un  des 
' Vaifleaux  de  la  Flotte.  Il  n’avoit  pas 
t été  moins  maltraité  que  celui  du  CW 
■ d’Efcadre. 

aDefcripJfcn  Après  les  foins  qui  furent  rendus 

.exaaedel  If-  i»  i i i • 

le  Juan  Fer- aux  Malades , la  première  occupation 

-oandez.  de  ceux  qui  jduilToient  d’un  refte  de  fan- 
cé  fut  de  reconnoître  toutes  les  parties 
de  rifle , pour  fe  mettre  en  état  d’en 
faire  une  defeription  un  peu  détaillée. 
,M.  Anfon , (j[ui  rapportoit  toutes  fes 
vCies  à l’utilité  de  la  Navigation , avoir 
appris  par  fa  propre  expérience  com- 
bien ces  lumières  étoient  importantes; 
car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofition 
<îe  rifle  la  lui  avoir  fait  manquer’ le  15 
,<ie  Mai , lorfqu’il  en  étoit  fort  proche* 
Il  s’en  étoit  éloigné  ^ pour  retourner 
mal  - à - propos  vers  l’Eft  ; & cette  er- 
reur lui  avoir  coûté  la  perte  de  quantité 
d’hommes. 

Il  Ht  examiner  foigneuferaent  les 
Rades  3t  les  Côtes  , avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.  L’Ifle  Juan 
■^jFernandez  eft  flcuée  à trente-trois  de- 
, ^rés  quarante  n^inutes  de  latitude  Mé- 

ridionale , à la  difla^-  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-fern^ du  Chili.  Elle 
tire  ibn  nom  d’un  Efpaguol  qui  enbb- 
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îint  la  concelCon  ; mais  qui  après  avoir  " An£On« 
tenté  d’y  faire -un  Eçablillement , prit  le  ’74>. 
parti  de  rabandonner.  Le  corps  de  l’i.üe 
.eft  d’une  figure, irrégulière  (3  5).  Sa  plus  scs  (roU 
grande  étendue  eft  entre  quatre  & cinq 
Jieues.,  & fa  largeur  ne  va  pas  tout-à- 
fait  à deux.  -Le  feul  bon  mouillage  eft 

•O 

à la  bande  du  Nord , où  l’on  trouve 
trois  Bayes.  Celle  du  milieu  , connue 
fous  le  nom  de  Baye  de  .Cumberland,  eft 
Ja  plus  large,  la  plus  protonde  la  meil- 
leure. Les  deux  autres  , dont  l’une  s’ap- 
pelle Baye  de  l’Eft , &f’autre  , Baye  de 
i’Oueft  , ne  font  proprement  que  des 
endrdits  commodes  pour  débarquer  , 
où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter 
des  futailles  jufqu’au  rivage.  La  Baye  Baye  âc 
de  Cumberland  eft  à l’abri  des  vents  , 
du  coté  du  Sud , & les  Vaiffeaux  n’y  ont  priét^! 
rien  à redouter,  excepté  depuis  leNord- 
Quart-d’Oueft  juqu’à  l’Eft  Quart -de- 
Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufflenc 
fi  rarement  dans  ce  Climat , 6c  font  fi 
peu  violens , que  le  rifque  eft  leger  de 
ce  côté-là.*  Cette  Baye  étant  la  meil-*- 
.Jeure  Rade  de  toute  l’Ifle , on  croit  né- 
cefiaire  d’ajoùter  que  les  Vaifteaux  doi- 
<venr  mouiller  fur  fa  Côte  Occidenta.- 
le  , à la  diftance  d’un  peu  plus  de  deux 

L’Auteur  en  donne  .trois  Cartes , reptéfeijj 
feat  Ces  ^di^remcs  Vues. 


Histoire  gekeraix 

Anson.  “ cables  du  rivage.^  Ils  y peuvent  être 
*741*  à l’ancre , fur  quarante  bralfes  d’eau , 

I & prefqu’entiéremcnt  à couvert  de  la 

violence  des  ondes  , que  les  vents  d’Efl: 
Vent*  qui  y OU  d’Oucft  challènt  dans  la  Baye.  Quand 
fruffeqt.  vents  fouftlent  , on  doit  prendre 
Ja  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  Cix 
dernières^  bralTes  de  cables  dans  l’cn- 
<iroit  où  ils  tiennent  à l’ancre , d’une 
xhaîne  de  fer , ou  de  quelqu’autre  ma>» 
Tiere , propre  à les  garantir  du  frotte- 
ment des  rochers  de  rond. 

On  R déjà  remarqué  que  le  vent  de 
Nord  eft  ici  fort  rare  ; ce  qui  vient 
V peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui 
lont  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents  de 
Sud  , qui  y régnent  ' ordinairement  • 
viennent  fouvent  de  terre  par  raffales  » 
avec  beaiÆoup  d’impétuc«(ité , mais  ne 
durent  cuéres  plus  de  deux  ou  trois  mi- 
nutes.  Ces  bourrées  frequentes  & fou  * 
daines  empêchent  d’avancer  dans  la 
Baye  , quand  le  vent  vient  de  terre. 

R>rtîe  Sep-  Le  côté  Septentrional  de  l’ifle  eft  for- 
#actrionaie.  j^ié  par  des  Montagnes  hautes  & ef- 
carpées , dont  plufieurs  font  inaccefli- 
bles  , quoique  la  plûpart  foient  cou- 
vertes de  Bois.  Le  terrain  y eft  léger , 
j&  Cl  peu  profond , qu’on  y voit  ipu- 
vent  mourir  , ou  tomber  par  le  moin- 
■ fkSP  9 de' grands  arbres  jjui  man- 
quent 
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quent  de  racines.  Un  Matelot  de  l’E-  ansoh. 
quipage , parcourant  une  du  ces  Mon-  «y**"* 
ta^^nes  à la  quête  des  Chevres  , faifit  un 
arËre  qui  étoit  fur  la  pente  , pour  l’ai- 
der à monter.  L’arbre  cedant , il  roula 
de  la  Monragne  *,  & s’étant  accroché  , 
dans  fa  chute  , à un  autre  arbre  , d’une 
groiïeur  confidérable  , qui  fut  dératiné^  .. 
comme  le  premier,  il  fut  écrafé  parle  ..  j 
choc  des  Rochers  (56),  ■ ' 

La  Partie  Méridionale  , ou  plutôt  Partie 
celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  , dif- 
fere  beaucoup  de  toutes  les  autres.  C’eft 
un  Paysfec,  pierreux,  & fans  arbres, 
mais  bas  dc’fort  uni',  en  comparaifon 
de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun VailTeau  n’y  aborde , parce  que  la 
■Cpte’en  eft  fort  efcarpée , & qu’outré 
la  rareté  de  l’eau  douce , on  y eft  ex- 
pofé  au  vent  du  Sud  , qui  y régné  prêt* 
que  toute  l’annces,  particuliérement  en 
Hy  ver.  Les  arbres  qui  croiftent  dans  leg 
Bois  au  Nord  de  'rifle  , font  prefqüé 
tous  aromatiques  & de  plufieurs-  for- 
tes •,  mais  il  n’y  en  a point  d’aflèz  forts 
pour  fournir  de  gros  bois  de  charpen-  j 

te  j à h’exception  du  Mirthe  qui  eft  le 
plus  grand  arbre  de  l’Ifle  , 6c  qui  ne 
donne  pas  néanmoins  des  pièces  dè  plus 

* 0 • - .1  î ■ • -■ 

. i^6) > rorx)fi  U,  page  il. 

Tpfne  XLh  Q 


His  T )0.r  RE  GENERALE 

dq  quarante  piçd$  de  hauteur, f, Sa  t;ê£f 
jeft  ronde , coiçijgi/e  iî  ell.e  avoit  été  régu- 
)iéremenp  railléô.  Une  efpece  de  rnouf- 
ie  J qui  cfoîc  fut  l’écorce  , approche 
jde  l’ail  par  Todeuc  & paj:  le  goût.  On 
prouve  auffi  dans  l’IHe , l’arbre  de  Pir 
prient ,,  §c.  l’arbre:  à chou  , mais  en  pçr 
rite  quantité;!  ;r 

Outre,  une  infinité  de  plantes  , qui 
croilTent  naturçllepient  diinsl’lfle  Juaqi 
y~-  Fernandez  ^ Sc  donc  la  defcription  de-r 

' jnanderoic  plus  de  çonnoilïànce  en  Bo-^ 
tanique  > que  l’Auteur  ne  s’en  attpjr 
^ ^ue  les  Angip^  7i  trouvèrent  prefquç 
4COUS  les  végétaux = a '.'qui  piilTenc  pour 
ipuverains  contre  ie  morbiit  jde  Mer  * 
Apis  quq  -du  Creflbn  d’eau du  Poun. 
pier , d’e)fçeIleote  Ôfeille , une  prodi-^ 
.gieufe  quantité  ;ile.  Navets , & tw  Kar 
■ves  de  Sicile.  iLa  partie  verte  des  Nar 
Arçts  leur  paroidoif  fplus  agréable  quê 
■les  racines  mêmes, qui  étoient  fouverà: 
^cordées.  Ils  trpiaverené  aufli  beaucoup 
d’avqine  & de  treffle. Les  .arbres ' ^ 
xhoux  exôterent  peu  leur  friandife-  > 
parce  qu’étant  prefque  toujours,  fur  le 
.pord  de  quelque  précipice  , ou  dane 
d’autres  lieux  efcarpés  , U falloir  eoür 
per  un  arbre  entier  pjour  avoir  un  feid 
ehou.  En  général  la  douceur  du  Cli- 
piac  ^ la  bonté  d^  Terroir' fêndpof: 

- ■-  I . . 
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iette  Ifle  excellente  pour  toutes  fortes 
de  végétaux.  La  terre  n’y  demande  quç 
d’être  un  peu  remuée , pour  fe  couvrir 
prefqu’auffi-tôt  de  Navets  & de  Raves, 
M.  Anfon  , <^ui  s’étoic  pourvu  d’une 
grande  variété  de  femenccs  potagères 
& de  noyaux  de  différentes  fortes  de 
•/ruits  , fit  femer  des  Laitues  , des  Ca- 
rotes  , ôi  mettre  en  terre  des  noyaux 
de  Prunes , d’ Abricots  & de  Pêches,  Ge 
.foin  ne  fut  pas  inutile , du  naoins  à l’c-* 
gard  des  &uits,  11  apprit , dans  la  fuU 
te  } que  depuis  fon  paifage  on  avoir  dé- 
couvert  dans  l’ifle , un  grand  nombre 
_de  Pêchers  & d’Abricotiers , qu’on'n’y 
.avoir  jamais  vus  jufqu’alors. 

‘ Les  Bois , donc  la  plupart  des  Mon- 
-jagnes  efearpées  font  couvertes , étoient 
•fans  broffailles  qui  en  ferraallènt  le  paf- 
•iage  î & la  dilpofîtion  irrégulière  des 
• hauteurs  & des  précipices  , dans  la  Par- 
tie Septentrionale  , contribuoit  par  cet- 
•te  raifon  à former  un  grand  nombre 
-de  belle  Vallées , arrofées  de  ruillèaux , 
.Aont  la  plupart  formoient  des  Cafeades 
xie  diffét^ntes  formes.  Dans  quelques- 
unes,  l’ombre  des  Bois  yoifins4|l’odear 
admirable  qui  en  fortoit  , la  hauteur 
des  Rochers  , qui  paroilToient  com- 
me fufpendus,  & la  quantité  de  ces 
Cafwdç? , doup  l’ew  àoit  fort  ttanjf. 


A'isow. 
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AssoiT’"  prei'te  , compofoient  enfemble  un  fô- 
*741.  jour  auffi  délicieux  qu’on  en  connoiffe 
peut-être  fur  la  Terre.  Achevons  cette 
defcription  dans  les  ternies  de  l’Au- 
teur : « Ce  qu’il  y a de  certain , dit-il , 
»>  c’cft  que  la  (impie  Nature  furpalTe  ici 
f*  toutes  les  ii étions  de  la  plus  riche 
• * »?  imagination.  Il  n’eft  pas  podible  de 

. »?  repréfenter  par  des  paroles , la  beau- 
»?té  du  lieu  où  le  Chef  d’Efcadre  fit 
-r?  dreflèr  fa  Tente  , & qu’il  choifit  pour 
»»fa  demeure.  C’etoit  une  Clatiere 
-»?de  médiocre  étendue  , éloignée  du 
»?  bord  de  la  Mér , d’un  demi  mille , 
»?  & (ituée  dans  un  endroit  dont  la  pente 
»?  étoit  extrêmement  douce.  Il  y avoir , 
»?  au-devant  de  fa  Tente  , une  large 
V A venue , coupée  à travers  le  Bois  juf- 
??  qu’à  la  Mer.  La  Baye , avec  les  VaiT 
»?  féaux  à l’ancre , paroiflbit  au  bout  de 
. « cette  Avenue  , qui  s’abbaifloit  infen- 
-»»fiblement  jufqu’au  rivage.  LaClarie- 
» re  étoit  ceinte  d’un  Bois , de  grands 
. « Myrthes , rangés  en  forme  de  Théâ- 
??  tre.  Le  terrain  que  ce  Bois  occupoic 
»?  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere  , 
Sc  n’§n  ayant  point  allez  pour  dérob- 
»?  ber  la  vCie  des  hauteurs  & des  préci- 
•i,  ?»pices,  ces  abîmes  augmentoient  la 
»?  beauté  de  la  Perfpedive , par  le  fpec- 
'i.tacle  qu’ils  oifroienc  au  - defiùs  dç& 
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*>  arbres  i & pour  ne  lailTer  rien  man-  Anson. 
»quer  a 1 ornement  dune  n belle  re- 
>•  traite , deux  ruifleaux , d’une  eau  plus 
” pure  que  le  criftal , couloient  fous  les 
» arbres  j l’un  au  côté  droit  de  la  Ten- 
»»  te  & l’autre  au  côté  gauche  , à la  dif- 
»»  tance  d’environ  cent  verges.  L’Au*^ 
teur  a cru  que  l’idée  de  ce  charmant 
Payfage  méritoit  d’être  confervée  dans 
une  planche , qu’il  a fait  graver  fidéle- 
menr  (37). 

A l’égard  des  animaux  de  l’Ifle , quel-  Animaux  qui 
ques  Voyageurs  alTurent  qu’ils  la  trou- 
verent  peuplée  d’un  grand  nombre  de 
Boucs  & de  Chevres.  Leur  témoigna- 
ge eft  d’autant  moins  fufpeél  , qu’on' 
n’ignore  pas  qu’elle  étoit  extrêmement 
fréquentée  par  les  Boucaniers  & les  Fli- 
buftiers,  dans  les  temps  qu’ils  couroient 
ces  Mers.  On  a même  deux  exemples , 
l’un  d’un  Mofquire  Indien , & l’autre 
d’un  EcolFois  , nommé  Selkirk  , qui  ' 

furent  abandonnés  dans  l’Ifle , & qui 
dans  un  féjour  de  quelques  années  , 
eurent  le  temps  de  connoître  fes  pro- 
duétions.  Selkirk , après  y avoir  palTé 
quatre  ou  cinq  ans , en  partit  avec  le 
Duc  & la  Duchelîe  , Vailleaux  de  Brif- 
tol  f ôc  publia  la  Relation  de  fes  Avan- 
ts?) C’cft  ce  qui  a fait  traiter  fon  Ouvrage  d'un 
feu  R,omanefquc. 

.Qii) 
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An  s On»  ’ turei  (58).  Il  aflurc  parrimltéfemenf  r 
que  prenant  à la  courfe  plus  de  Chc- 
^h^r^s^d’A-  bcfoin  pour  {à 

i^xandte  Sel-  liourticure  , il  en  lâciioit  quelques-» 
unes , après  les  avoir  marquées  à l o- 
reille.  Son  fé)our  dans  Tlfle  de  Juan 
i^nandez  avoit  précédé  l’arrivée  de 
l’Efcadre  Angloife  , d’environ  trente- 
deux  ansi  Cependant  la  première  Chè- 
vre qui  fut  tuée  par  les  Anglois  avoit  lei 
oreilles  déchirées  *,  d’où  ils  conclurent 
qu’elle  avoit  palTé  par  les  mains  de  Scl- 
Kirk.  Cet  animal  avoit  l’air  majeftueux , 
la  barbe  vénérable  & divers  autre  fym- 
ptomes  de  vieilleire.  Enfuite  ils  trou« 
verent  plulieurs  des  mêmes  animaux  5 
tous  marqués  à l’oreille  i & les  mâles 
é-roient  rcconnoilTables  par  laprodigieu- 
fe  longueur  de  leurs  barbes , & par 
d’autres  marques  d’une  très  - longue 
vie. 

tiicsortété  Mais  cette  multitude  de  Chevres 
A:s  Chiens’.*'^  eft  fort  diminuée  depuis  que  les  Elpa- 
gnols , inftruits  de  l’ufage  que  les  Bou- 
caniers & les  Flibuftiers  faifoient  de  la 
chair  de  ces  animaux  , ont  entrepris 
d’en  détruire  la  race  , pour  ôter  cette 
reflburce  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâ- 
ché , dans  l’Iile  3 un  grand  nombre  du 

* (38)  Voyez  ci-dclTus  le  Voyage  de  Voods-Rogetié 
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Chiens,  qui  s’y -font  multiplies  , & an  son. 
qni  ont  enfin  détruit  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Chevres  dans  les  parties  ac- 
ceflibles  î de  forte  qu’il  n’en  refte  à 
préfent  qu’un  petit  nombre  , parmi  les 
Rochers  & les  Précipices , ou  il  n’eft 
pas  polîlblc  aux  Chiens  de  les  fuivre. 

Elles  font  partagées  en  diftérens  trtîli-  RcAeséchap- 
peaux  , chacun  àe  vingt  ou  trente  , qui 
habitent  des  lieux  féparés  & qui  ne  fe 
mêlent  jamais  enfemble.  Les  Angloii 
trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à les 
tuer.  Cependant  cette  chair  leur  pa- 
roHToit  d’un  goût  fi  friand  qu’à  force 
de  travail  & a affiduité , ils  parvinrent 
à connoître  tous -les  troupeaux.  L’Au- 
teur eft  psrfüadé  que  le  nombre  des 
Boucs  ôc  des  Chèvres , qui  reftent  dans 
rifle  , n’excede  pas  deux  cens  (39). 

Les  Chiens  qui  les  ont  détruites  , * 

ou  chaflees  de  toutes  les  Parties  accef-  quoi  ’iu  v»- 
fibles  de  l’Ifle  , font  de  différentes  ef- 
peces  , qui  ont  extrêmement  multi- 
plié. Ils  venoient  quelquefois  rendre 
vifite  aux  Anglois , pendant  la  nuit , 6c 
leur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils 
attaquèrent  même  quelques  Matelots  , 

3ui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’an 
élivrer.  Depuis  que  les  Chevres  nü 

Qlv 
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■ Icur/ervent  plustie  nourriture,  on  fup-^ 
pofe  Qu’ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  roarins»  Les  Anglois  ayanc 
mangé  de  leur  chair  , obferverene  qu’elle 
avoir  un  goût  de  poilibn. 

. Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Che> 


vres , les  Equipages  qui  conwnençoienC 
à fe  dégoûter  de  poilîbn  , mangèrent 
auffi.  des  Veaux  &c  des  Lions  marins. 


premier  de  ces  deux  animaux  elt 
conni}  par  quantité  de  deferiptions. 
Mais  le  fécond  , que  les  Anglois  man- 
geoient  fous  le  r>om  de  Bœur^  leur  pa- 
rut fi  fingulier  , qu’ils  s’attachèrent  à le 
décrire  fidèlement.  • 


Defcrîjnion  Les  Lions  marins  ; dans  toute  leur 
^ini  taille , peuvent  avoir  depuis  douze  juf- 
qu’à  vingt  pieds  de  long-,  & depuis 
huit  jufqu’à  quinze  de  circonférence. 
Ils  font  fi  gras  , qu’après  avoir  fait  une 
incifion'àla  peau,  qui  n’a  pas  moins 
' d’un  pouce  a’épaifièur  , on  trouve  au 
moins  un  pied  degraifiè , avant  que  de 
parvenir  à la  chair  ou  aux  os.  La  graille 
des  plus  gros  fournit  jufqu’à  cent  vingt- 
fix  galons  d’huile  (40).  Ils  ne  laifiènt  pas 
d’être  fi  fanguins  , qu’en  leur  failant 
de  profondes  blefiures  dans  plufieurs 
endroits , on  voit  fortir  avec  beaucoup. 


(40)  Ce  qui  revient , i-peu-près  , à cin<i  cens  pin- 
tes , aicfure  de  Paris. 
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de  force  , aucant  de  foncaines  de  fang.  ' anjon. 
Pour  en  dccerminer  la  quantité  , on  en 
tua  d’abord  un  à coup  de  fufil  ; & lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge  , on  me- 
fura  le  fang  qui  en  fortoit.  Il  s’en 
trouva  deux  bariques  pleines  , outre 
celui  qui  reftoit  encore  dans  les  vei- 
nes. Ces  animaux  ont  la  peau  couver- 
te d’un  poil  court , de  couleur  tannée 
claire  ; mais  leur  queue  & leurs  na- 
geoires qui  leur  fervent  de  pieds  , font 
noirâtres.  Les  extrémités  de  leurs  na- 
geoires ne  relTemblent  pas  mal  à des 
doigts  , qui  font  armés  chacun  d’un 
ongle  , & joints  enfemble  par  une 
membrane , -qui  ne  s’étend  pas  jufqu’au 
bouc.  Outre  la  grolfeur  quilesdiftin- 
gue  des  Veaux  marins  , ils  en  différent 
encore , fur-tout  les  mâles,  par  une  ef- 
pece  de  grofîè  trompe , qui  leur  pend 
du  bouc  de  la  mâchoire  fupérieure  , de 
la  longueur  de  cinq  ou  fîx  pouces.  Cette 

ftartie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  femel- 
es  -,  ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâ- 
les au  premier  coup  d’œil  ; outre  qu’el- 
les font  beaucoup  plus  petites.  Les  Ma- 
telots Anglois  donnoienc  le  nom  de  Ba-  ' •' 
cha  au  plus  gros  mâle , parce  qu’il  étoic  . 

toujours  accompagné  d’un  nombreux 
Serrail.  Ces  Animaux  font'de  vrais  am-  ils  font  am- 
phibies. Ils  palTent  tout  l’Eté  dans  les 

Qv 
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*’ÂnsÔm7"  flots  , & THy-ver  à terre.  C’cft  dans  là 
‘74*  • fécondé  de  ces  deux  faifons  J qu’ils  s’ac- 

couplent , & que  les  femelles  mettenC 
bas.  Leurs  portées  font  de  deux  Petits  y 
qui  naiflent  de  la  grandeur  d’un  Veau 
marin  dans  toute  la  flenne  , & qui  fu- 
rent les  mammelles  de  leur  mere. 
Comment  Les  Lious  marins pendaïit  tout  Ic 
f<nr''^'r"écaf  qu’ils  font  à tcrtc , vivent  tfe 
lU  ii  pouc  fcl-herbequi  croit  fur  les  bords  des  eaux 
eaiacr.  courantes  *,  & le  temps  qu’ils  ne  paiffent 
X pas , ils  l’employent  à dormir  dans  la 
fange.  Ils  paroiflènt  d’un  naturel  fort 
- pefant:,  qui  les  rend<difliciles  à réveiller^ 
mais  la  Nature  leur  apprend  â placer. en 
fcntinelle  , autour  d’eux , des  mâles 
qui  ne  manquent  jamais  de  les  éveil- 
ler, lorfqu’ils  voyent  approcher  quel- 
que Homme  de  la  horde.  Leurs  cris 
font  fl  bruyans  & d’un  ton  fi  varie  qu’ils 
font  fort  propres  à donner  l’allarme. 
Tantôt  on  les  entend  grogner  comme 
des  pourceaux  ; & d’autres  fois  hennit 
■comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux^ 
Tls  fe  battent  fouvent  entr’eüX  , furtout 
les  mâles  , & le  fujet  ordinaire  de  leurs 
Leur»  corn- <liviflons  eftquclqne  femelle.  Les  An*- 
glois  fureru  un  jour  fuTpris  , â la  vfle 
ide  deux  de  ces  Animaux  qui  leur  paru- 
rent d’une  cTpcce  toute  nouvelle  ; mais 
ils  reconnurent  que.  c’étmient  deux  mâ-r 
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les , dcfiguiés  par  les  coups  de  dents  Anson. 
iqa’ils  s’étoient  donnés,  & parJc  fang 
donc  ils  étoient  couverts.  Celui , qu’ils 
r.ommoienc  le  Bâcha  , fembloit  n’avoir 
acquis  fon  nombreux  Serrail , & la  fu- 
périorité  fur  les  autres  mâles  que  par  fes 
viétüires  j & les  blelTures , dont  il  por- 
toit  les  cicatrices  , rendoienr  témoigna- 
ge du  nombre  & de  la  grandeur  de  fes 
combats.  Les  meilleures  parties  de  ces 
Animaux  font  le  cœur  , & fur-tout  la 
langue , que  les  Anglois  trouvoient 
préférable  à celle  du  Bœuf.  Il  efl  d’au- 
tant plus  facile  de  les  tuer  , qu’ils  font 
prefqu’également  incapables  & de  fe  dé- 
fendre & de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de 
leur  marche,  on  voit  flotter , fous  leur 
peau,  un  amas  de  gralifcmollafle  , au 
moindre  mouvement  qu’ils  veulent 
faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  TUattaqncnt 
leurs  dents.  Tandis  qu’un  Matelot  en^ 
écorchoit  tranquillement  un  jeune,  la 
Mere  fe  jetta  fur  lui , lorfqu’îl  s’en  dé- 
finit le  moins , & lui  prit  la  tete  dans 
fa  gueule.  La  morfure  fut  fi  force  qu’il 
en  eut  le  crâne  fracalfé , & tous. les 
foins  du  Chirurgien  ne  parent  lui  fauver 
la  vie  (41).  • 

L’Ifle  Juan  Fernandez  n’a  pas  d’autres 

Ibidem , pages  44  & précédent*», 
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4*  ■ * Faucons , des  Merles  # 

Oifcaux  de  Les  Anglois 

l’ifle.  Parde-  ” X poinc  eecte  efpece , qui  fe 

icÛ/sîdfS  » & ^ont  quel^ 

tctfc.  autres  V oyageurs  ont  donné  la  de- 

leription  fous  le  nom  de  ou 

Damices\  cependant,  ayant  trouvé 
Plufieurs  de  leurs  trous , ils  jugèrent  que 
les  Chiens  les  avoienr  détruits.  Tous 
ks  Chats  , queSelkirk  ÿ vit  en  fi  grand 
nombre , doivent  avoir  eu  le  nrême  fort 
puifque  dans  un  long  féjour  ils  n’en  ap- 
erçurent qu’un  ou  deux.  Mais  les  Rats 
s y font  maintenus  avec  tant  d’afcendant 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoieut  beau- 
coup d’incommodité  dans  les  Tentes 

riik’ K;  plufieurs  ef- 

abondance,  Poiflon.  Les  Morucs  y font 

d’une  grolkur  prodigieufe , & n’y  dont 
pas  en'  moindre  abondannee  que  fur  les 
Côtes  de  Terre- neuve.  On  y prend  de 
grandes  Bremes  , des  Anges  de  Mer , 
des  Cavalies , des  Tatonneurs,  des 
PoilTonsargentés,  des  Congres  d’une 
efp^e  particulière , & un  excellent 
Poi/Ion  noir,  airezfemblablcàla  Carpe 
que  les  Anglois  nommèrent,  dans  leur 
, langue  Ramoneur  de  Cheminée.  A la 
9 1®  rivage  eft  fi  couvert  de  ro- 
ÿers  & de  cailloux , qu’il  eft  impoffible 
d y tirer  la  fenne  5 mais  on  y pêche  aifé- 
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ment  à l’hameçon  ; & dans  lefpace  de 
deux  ou  trois  heures , deux  lignes  fufti- 
fent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  , & 
d’autres  PoÜTons  fi  voraces , qu’ils  en- 
lèvent le  Poiiîôn  au  moment  qu’il  eft 
pi;is.  Les  Ecrevifies  de  Mer , plus  com- 
munes peut-être  à J uan  Fernandez  qu’en 
aucun  autre  lieu  du  Monde , y font 
d’un  excellent  goût  , & pefent  ordinai- 
rement huit  à neuf  livres.  Elles  y font 
en  fi  grand  nombre , que  lorfqu’unc 
Chaloupe  part  de  terre  , ou  lorfqu’elle 
y aborde,  on  les  perce  fouvent  avec  le 
croc. 

L’Auteut  conclut  qu’un  VailTeaa  i Allatme  d*# 
dans  le  trifte  état  où  il  repréfentc  le  fien 
n’a  pas  de  meilleure  retraite  à defirer  l’Efeadre, 
que  cette  Ifle.  Auffi  les  Malades  y trou- 
vèrent-ils  beaucoup  de  fonlagement. 

L’arrivée  du  Jryal  leur  avoir  fait  efpérer 
d’y  être  bientôt  rejoints  pat  le  refte  de 
l’Efcadre.  Cette  attente  leur  faifoit  te- 
nir fans  celle  les  yeux  tournés  vers  la 
Mer.  Mais  n’ayant  rien  vù  paroître  dans 
l’efpace  de  quinze  jours , ils  commen- 
çgrent  à defefperer  de  revoir  jamais  au- 
cun de  léürs  autres  Vaillèaux  égarés  , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  dilïimulcr 
que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été 
obligé  de  tenir  fi  long-  temps  la  Mer , il  • 
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"^Akson-.  ny  feroitpas  refté  un  homme  en  vie  , 
*74*-  &que  le  corps  du  Navire,  rempli  de 
cadavres , feroic  devenu  le  jouet  des 
vents  & des  flots» 

Arrivée  du  Cependant  Ic  15  de  Juin  , ils  décou* 
Ciocsfter.  yjirgnt  le  Glocefter  , qui  par  fes  voiles 
baffes , les  feules  qu’il  paroiffbit  capa* 
ble  d’emj)loyer , leur  fit  juger  qu’il  n’a* 
voit  pas  été  moinsmaltraitéqu’eax.-  On 
fe  hâta  d^envoyer , à fon  fecours , le  Ca- 
not chargé  d’eau , de  poiffôn  & d’autrei 
tafraîchiflemens.  Jamais  Equipage  ne 
s’étoit  trouvé  dans  une  fituation  plus  dé* 
plorable.  Ils  avoicm  jetté  à la  Mer  les 
tleux  tiers  de  leur  monde  ; & parmi 
Ceux  qui  étoient  demeurés  en  vie  ,il  ne 
reftoit  de  force , pour  agir , qu’aux  Offi- 
trar  auquel  cicrs  & à Icurs  Valcts.  Dcpuîs  long- 
* temps  ils  avoientété  réduits  àune'pinte’ 

d’eau  pour  vingt-quatre  heures  ; & mal- 
gré cette  œconoraie  leur  proviflon  ti- 
rant à fa  fin  , ils  étoient  menacés  de 
mourir  bien  - tbt  de  foif.  Ce  ne  fut 
pas  fans  une  peine  extrême  , qu’après 
avoir  louvoyé  long  - temps  autour  de 
l’ifle,  ils  furraomerent  les  vents  & les‘ 


courans  , pour  arriver  au  mouillage.- 
Mais  on  continua  de  leur  enlt^oyer  de 
l’afllftance  j & ce  foin  n’empêcha  pas’ 
qu’en  entrant  dans  la  Baye , leur  nom- 
bre ne  fut  diminué  des  trois  quarts* 
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Mitchel , Capitaine  de  ce  malheureux  ansonv 
Vâifleau  ^ raconta  que  depuis  qu’on  l’a- 
Y.ic  perdu  de  vue  ) les  vents  i’avoient 
poulTe  jufqu’à  la  petite  Ifle  de  Majfa- 
Fuero  , vingt-deux  lieues  à l’Ouefl:  de 
Juan  Fcrnandei  que  découvrant  de 
fon  Bord  , plufieurs  ruilleaux  dans  cette 
lile  , il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  pour 
y faire  de  l’eau  j que  le  vent  clevoit  de 
ii  grolTes  lames  fur  la  Cote  , qu’il  avoit 
été  impolïible  d’y  aborder  •,  mais  que 
cette  tentative  n’avoit  pas  été  tout-à- 
fait  inutile  , parce  que  la  Chaloupe 
éroit  revenue  pleine  de  poilTon.  Quel- 
ques Voyageurs  , qui  ont  parlé  de  cette 
Ifle  j la  repréfentent  comme  un  roc  fte- 
ïile  ; mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit, 
au  Chef  d’Efcadre  , qu’elle  eft  couverte 
d'herbe  & de  verdure.  Il  ajouta  qu’elle 
n’a  pas  moins  de  quatre  milles  de  lon- 
gueur , &:  qu’on  peut  efperer  d’y  trou- 
ver quelque  petite  Baye , pour  rafraî- 
chir un  Vaiueau  dans  le  befoin. 

On  doit,  à l’inftruétion  des  Navi-  Soin»n»utl« 
gateurs,la  defeription  d’une  partie  des*^”'*' 
foins  que  le  Chef  d’Efcadre  prit  pour 
fa  fureté.  En  vifltant  fbn  mât  de  mi- 
faine,  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fen- 
du , juftement  au  - delTus  du  premier 
Pont , près  des  barreaux  du  fécond 
Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces 
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de  profondeur , &c  de  douze  de  circon-, 
férence  : mais  les  Charpentiers  , après 
l’avoir  examinée , jugèrent  qu’en  jumel- 
lant  le  mât  avec  deux  chevilles  de  jas 
d’ancre , il  feroit  aulli  bon  qu’il  Teut 
jamais  été.  Les  cordages  & les  canevas 
lui  manquoient.  Quoiqu’il  fe  fût  char- 
gé d’une  grolïe  quantité  de  ces  deux 
provilions , elles  avoient  été  confumées 
dans  une  fuite  continuelle  de  tempêr- 
tes.  Après  avoir  employé  tous  les.  vieux 
cables  & les  vieux  haubans , pour  en 
faire  de  la  corde  torfe , on  fut  oblige 
de  défaire  un  cable , pour  en  faire  des 
cordes  roulantes.  A l’égard  du  canevas 
& des  reftes  de  voiles , tout  ce  qu’on 
en  put  ramaffer  fut  à peine  fuftifanc 
pour  en  faire  une  voilure  complété. 

Vers  le  milieu  d’Août , les  Malades , 
qui  étoient  à-  peu-près  guéris  , obtin- 
rent la  permiflîon  de  quitter  lesVTen- 
tes  communes  , où  ils  avoient  été  lo- 
gés jufqu’alors , & de  s’établir  chacun 
dans  leur  hute.  On  crut  qu’étant  fépa- 
rés  > ils  pourroient  s’entretenir  plus  pro- 
prement : mais  ils  reçurent  ordre  de  fe 
rendre  fur  le  rivage  , au  premier  coup 
de  canon  qui  feroit  tiré  du  Vailleau. 
Leurs  occupations  étoient  de  fe  procu- 
rer des  rafraîchilTemens  , de  couper  du 
bois  de  faire  de  l’huile  de  la  gcailTe 
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des  Lions  marins.  Cette  huile  s’em-  aujon. 
ployoit  à divers  ufages.  Elle  fervoit 

f>our  la  lampe.  Oh  la  mêloit  avec  de 
a poÿf , pour  goudronner  les  côtés  du 
VailTeaUjOU  avec  des  cendres  pour  les 
efpalmer.  Quelques  Matelots  furent 
employés  à faler  de  la  Morue  , fur  l’i.^ 
dée  que  firent  naître  au  Chef  d’Efca- 
dre  deux  Pêcheurs  de  Terre-neuve  « 
qu’il  avoir  à bord.  Mais  cette  provi* 
non  , qui  devint  afièz  confidérable  , fut 
prefqu’entiérement  négligée  , dans  la 
crainte  qu’elle  ne  caufat  le  feorbut  , 
comme  toutes  les  autres  falincs.  Ort 
avoir  fait  conftruire  à terre  un  Four  de 
cuivre  J & l’on  y cuifoit  du  pain  frais 
pour  les  Malades. 

Le  16  d’Aout  , on  découvrit,  u* 

côté  du  Nord,  un  Vaifl'eau  qui  fut  Anne,  &fes 
bientôt  reconnu  pour  la  Pinque  Anne.  Avamutes. 
Son  arrivée  fut  regardée  comme  une  fa- 
veur du  Ciel,  On  rendit  la  ration  de 

f)ain  enriere  , à tous  les  Equipages  5 & 
e Chef  d’Efcadre  fut  délivré  de  la  crain- 
te de  manquer  de  provifions  , avant  que 
, de  pouvoir  gagner  un  Port  ami  •,  mal- 
heur qui  l’auroit  lailTé  fans  reflource , 
au  milieu  d’une  fi  vafte  Mer.  Il  parut 
fort  furprenant  que  l’Equipage  d’un 
Vailleau  qui  arrivoit  au  Rendez-vous 
deux  mois  après  les  autres , fût  en  état 
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de  faire  la'manxEUvre  fans  aucun  figne 
foibleiTe  j mais  on  apprit  qu’il  avoir  éc4 
Gn  relâche  depuis  le  milieu  de  May, 
c’eft-à-dire,  près  d’un  mois  avant|jue  le 
Cénturion  eût  jette  l’ancre  dans  l’Ifle  de 
J uan  Fernandez.  Il  s’étoit  trouvé  à qua- 
tre lieues  de  terre,  \e  i6  de  Mai,  aat' 
quarante-cinquième  degré  quinze  mlntt»* 
tes  de  latitude  du  Sud,  Enfuite  , ' un' 
vent  Oueft  Sud-Oueft  l’ayant  fait  déri- 
ver vers  la  Côte,  le  Capitaine,  las 
peut -ètrede  tenir  la  Mer,  ou  dans  la 
crainte  de  -ne  pouvoir  fe  founenir  contre 
le  vent , avoir  porté  direélement  vers 
des  ïfles  qui  fc  préfentoient  en  grand 
nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver 
un  mouillage  à l’Eft  de  l’Ifle  d’Inchin  : 

■ mais  ne  s’étant  pas  placé  allez  près  de 
rifle,  & l’Equipage  n’étant  pas  aflc2 
fort  pour  filer  du  cable  aufli'  promp- 
tement qu’il  étoit  néceflàire , le'Vaif* 
feaü  fut  pouffé  à'  l’Eft.  La  profondeur 
de  l’eau  alloir  en  augmentant  , de 
vingt  - cinq  brades  à trente  - cinq.  On  ' 
continua  de  dériver  *,  & le  lendemain 
on  jetta  la  maîtreffe  ancre  , â la  fa- 
veur de  laquelle  on  réfîfla  quelque 
temps  ; mais  le  jour  fuivant  , ayant 
recommencé  à chafler  fur  les  ancres , 
jiirqu’à  un  mille  de  terre  ,■  on  ne  s’at- 
tcndoic  qu’à  échouer  dans  un  endroit 
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où  la  Cote  paroidbit  haute  & fort  cf- 
carpce.  Les  Chaloupes  faifoient  beau- 
coup d’eau.  Il  ne  le  prérentoit  aucun 
li«u  , où  l’on  pût  aborder.  Tout  l’E- 
, riuipage  fe  crut  perdu  ; avec  d’autant 
moins  de  relTource,  que  ceux  mêmes 
qui  eullent  pu  gagner  le  rivage  ne  dé- 
voient attendre  aucun  quartier  des  In- 
diens du  Pays  , qui  ne  connoidcnc 
d’Européens  que  les  Efpagnols  , auf* 
quels  ils  portent  une  haine  morcelle* 
Cependant  le  Vailfeau  s’approchoit  tou- 
jours des  Rochers  terribles  qui  forment 
la  Côte , lorfqu’au  moment  où  fa  per- 
te fembloit  inévitable  , on  apper(,ut  , 
entre  les  terres  , une  petite  onvenure 
qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  cou- 
pa aufli-tôt  les  cables  des  deux  ancres, 
&c  l’on  mit  le  Cap  vers  cette  ouver- 
ture, qu’on  reconnut  pour  l’entrée  d’un 
Canal  étroit , entre  une  Ifle  & le  Con- 
tinent. Elle  conduifit  les  Anglois  dans 
un  Port  également  fur  & tranquille , 
où  l’excellence  de  l’eau  , & les  rafraî- 
chilTemens  , qui  s’y  trouvent  en  abon- 
(fence  , leur  firent  donner  le  nom  de 
Miracle  à cette  heureufe  découverte. 

On  s’eft  étendu  fur  ces  circonftan- 
ces  , par  la  même  raifon  qui  porte 
l’Auteur  à publier  une  fidelle  delcrip- 
lion  de  ce  Port.  Il  la  croit  d’une  ex- 
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Anson.  trême  utilité  pour  les  Navigateurs  qui- 
peuvent  être  jettés  fur  les  mêmes  Cô- 
tes par  les  vents  d’Oueft  j qui  régnent  * 
prefque  continuellement  dans  ces  pa- 
rages (41}.' 

de^iolye  & dlnchin qui  eft  de  cette  Baye^ 

de  inie  d’in- eft  apparemment,  dit -il,  une  des  If- 

ÆnemenTdt^®*^^^  les  Géogtaphes  Ef- 

fouvtite*  pagnols  placent  , en  grand  nombre, 
le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  ha- 
bitées, fuivant  le  même  témoignage, 
par  un  Peuple  barbare  , fameux  par 
fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n’eft 
pas  impoüible  que  ce  que  les  Anglois 
prirent  pour  le  Continent  ne  fût  une 
autre  Ifle,  & que  la  Terre-ferme  ne 
fût  beaucoup  plus  reculée  à l’Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu’on  en  doive  pren- 


(4:)  Il  avertit  que  k 
Plan  de  la  Baye  & du  Port, 
qu’il  joint  â fon  récit , 
n’ayant  été  dreffé  que  fur 
les  Mémoires  & les  grof- 
fieres  Efquifes  de  deui 
mauvais  C^edînateurs , prut 
n’etre  pas  tout-à-faitexan,- 
mais  que  du  moins  les  prin- 
cipux  points  font  placés 
fuivant  l’Eflime  de. leur  di(> 
tance  mutuelle  j & que  les 
Marins  Anglois  étant  fort 
experts  dans  cette  Eftinié  , 

' leserreursne  rçauroientêtre 
fort  confidérables.  Il  ajoute 
qu’à  la  vérité  la  latitude  , 
qui  cA  un  article  impor- 


tant ^ n’en  cA  pas  trop 
certaine  , parce  que  le# 
gens  du  VaiAeau  ne  firent 
point  d'obfcrvation  , ni  le 
jour  qui  précéda  lent  en- 
trée dans  le  Port , ni  celui 
qui  fulvit  leur  fottic } mais 
que  cette  latitude,  néan- 
moins, ne  peut  être  fort 
éloignée  de  quarante  cinq 
degrés  trente  mtmices  du 
Sud  ; & que  d’ailleurs  U 
grandeur  de  la  Baye  rend 
l’incertitude  où  l’on  de- 
meure là  - defius  , beau- 
coup moins  iniponante. 
Page  84. 
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dre  , le  Porc  a deux  endroits  propres  “ÂÎûÔnT" 
à carener  les  Vaillèaux.  On  y voit  rom-  *74»* 
ber  atifll  plufieurs  ruüfeaux  d’une  eau 
très  pure  , dont  quelques  - uns  font  fi 
■favorablement  difpofés , qu’on  y peut 
remplir  les  futailles , dans  la  double 
Chaloupe , par  le  moyen  d’une  Ecope. 

Le  plus  confidérable  eft  au  Nord  - Eft 
du  Porc.  Les  Anglois  trouvèrent  quel- 
ques poifTons  dans  le  ruifleau  , & fur- 
tout  quelques  Mulets  d’excellent  goût , 
qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meil- 
leure faifon  il  étoit  plus  poilTonneux. 

Pour  rafraîchiffemens  , il  trouvèrent  or...., 

1 T.T  II  r ^ ^ Rîfraichir- 

1 laU-  femens  qiji 

fur-*'y 

S d’Ur- 

ne  grandeur  extraordinaire  & de  très- 
bon  goût  •,  quantité  d’Oies , de  Mouetr- 
tes  & de  Pingouins  *,  tous  mets  exquis , 
pour  des  gens  affamés , qui  avoienc  te- 
nu la  Mer  fi  long -temps.  Au  milieu 
de  l’Hyver  , où  l’on  étoit , le  Climat 
ne  paroifTbit  pas  rude.  Les  arbres  Sc 
le  gazon  offroient  encore  quelque  ver- 
dure : & l’on  y trouveroit  , en  Eté  , 
plufieurs  rafraîchiffemens  qui  inan- 
quoient  alors.  Les  Habitans  n’y  font 
pas  aiifli  redoutables  par  leur  nombre 
& leur  cruauté  , que  les  Efpagnols 
pnt  pris  plaifir  à les  peindre.  Un  au-. 


des  triantes  , telles  que  le  v^eler 
vage , les  Orties  -,  des  Coquillages 
tout  des  Pétoncles  & des  Moule 
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^Avso«.  trç  avantage  de  leur  Port , c’efl:  qu’il  eft 
«•74'-  fort  éloigné  des  Etabliilemjens  de  cettç 
Nation , Sc  fi  peu  connu  , qu’avec  un 
peu  de  précaution;,  un  Vaifleau  pour- 
roit  y faire  un  long  féjour , fans  qu’el- 
,iieftd’unele  en  fut  informée,  D’ailleurs,  il  fc^ 
jFaciic  dffcn.  défendre  ; & fi  l’on 

étoit  en  poflelEon  de  l’Ifle  qui  le  for- 
.me  , on  pourrait  le  garder  avec  peu 
.de  forces , contre  une  armée  nombreuT- 
fè.  Cette  Ifle  eft  çfcarpée,  prefque  par- 
tout , du  côté  du  Port.  On  a iix  braf- 
fes  d’eau  fort  près  de  la  Côte  , & la 
Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à vingt 
toifes  de  terre.  Il  feroic  difficile  dç 
. .couper  , pu  d’aborder  , un  Vaiftèau  . 
protégé  à cette  diftance  par  des  genç 
pien  armés  , & poftés  dans  un  lien 
prefqu’inaççeffible.Enfin  l’Auteur,  frap*» 
pé  de  tant  d’avantages , exhorte  fa  Na- 
tion à faire  reconnoître , avec  pfus  de 
foin , un  lieu  qui  mérite  l’attention 
du  Public  -éc  celle  dçs  Directeurs  de 
la  Marine  (43}.  ■ ' 

^atoiTei  jdée»  L’Equipage  dp  l’Anne  étoit  en  trop 
de»  £fpa*  petit  nombre  , pour  entreprendre  dç 
* foire  des  détachemens  & de  les  en- 
voyer à la  découverte.  J1  craignoit 
^^galement  les  Efpagnois  dç  Içs  Indiens  $ 

ZA/W/»»,  II, 
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^ n’ofîinc  perdre  le  V ailTean  de  vue  > 
fes  courfes  fe  bornoienc  aux  Terres  ‘7^4* 
qui  euvironnenc  Iç  Port,  D’ailleurs  f 
quand  les  Officiers  auroient  écc  fùrs  de  , 
n’avoir  rien  à redouter  , le  Pays  eft  Ci 
couvert  de  Bois  & fi  rempli  de  Mon- 
tagnes , qu’il  n’eft  pas  aifé  d’y  péné- 
trer. Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs 
Efpagnols  s’éloignent  beaucoup  de  la 
vérité  J lorrqu’ils  repréfentent , fur  cet- 
te Côte,  un  Peuple  nombreux  2c  re- 
doutable,. En  Hyver  du  moins  , elle  Famille  lu- 
.eft  fl  déferre  , que  pendant  mut  le  fçs““AngUiîî 
temps  que  les  Anglois  s’y  arrêtèrent , ?menAut° 
jls  n’y  .virent  qu’une  feule  famille  • - 

diens  , compofée  d’un  homme  d’envi- 
xpn  quarante  ans,,  de  fa  femme  , & 
de  deux  enfans , dont  l’un  n’avoit  pas 
plus  de  trois  ans , & l’autre  étoit  en- 
core à la  mammelle.  On  les  découvrit 
dans  une  Pirogue.  Ils  y avoient  appa- 
remment toutes  leurs  ricbelEes  , qui 
p3nftftoient,en  un  Chiens  un  Chat^ 
un  f^t  i pêche: , une  hache  , un  cou- 
teau , un  berceau  , quelques  écorces 
d’arbres  pour  fe  huter,un  dévidoir, 
un  caillou , un  fufil  à battre  du  feu , 

Sc  quelques  racines  jaunes  de  fort  mau- 
,yais  goût , qui  leur  fervoient  de  pain» 
Capitaine  envoya  fon  Canot  , qui 
ics  «inîcna  facileraent-à  bord».  Il  les  y 
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'™Anson.  tint , dans  la  crainte  qu’ils  n’allaflcnt 
*7+**  le  découvrir  : mais  il  ordonna  qu’ils  fuf- 
fent  bien  traités.  Pendant  le  jour  ils 
, croient  tout-à-fait  libres  fur  îe  Vaif^ 
féaux  i-ôc  la  nuit  feulement,  on  les  te- 
noit  renfermés.  Ils  mangeoient  avec 
l’Equipage.  On  leur  donnoit  fouvenC 
de  l’Eau-de-vie , qu’ils  aimoient  beau- 
coup. Loin  de  paroître  affligés  de  leur 
fituation  , l’homme  fur-tout  fe  réjoui!^ 
foit  lorfqù’on  le  menoit  à la  Chaflb  & 
prcnoit  plaifir  à voir  tirer  quelque  piece 
cataaete  de  gibier.  Cependant  on  s’apperçut  à la 
k'”uii  "in-  q^’il  devenoit  rêveur , ^ & quoique 
diep.  fa  femme  ne  perdît  rien  de  fa  gayeté , 
il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnieri 
On  crut  lui  reeonnoître  beaucoup  d’ef- 
prit  naturel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec 
une  adrellè  admirable,  par  des  lignes 
qui  marquoient  fon  jugement  ôc  fa  eu- 
riofîté.  Un  grand  Vailieau  , monté  de 
li  peu  de  gens , lui  caufoit  de  la  fur- 
prife  : il  en  concluoit  qu’on  devoir 
avoir  perdu  beaucoup  de  moncUp'  ce 
qu’il  exprimoit  en  fe  couchant  TOt  le 
rillac , les  yeux  fermés  & fans  mouvè- 
ment.  Mais  il  donna  une  meilleure 


preuve  de  fon  habileté,  par  la  mauiere 
xlont  il  s’échappa  , apres  avoir  palK 
îi  ^^Tppll^^it  .jours  .à  bord.  l’Ecoutille  du  Châ- 
gvecfa f»mii-.ceau . d’^Ÿatit  étcit:  déclouée.  Il  profita 
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d’une  nuit  fort  orageufe  , pour  fortir 
avec  fa  Femme  6c  fes  Enfans , par  cette 
ouverture  j 6c  pafTant  par  - delTus  le 
bord  du  Vaifleau  , il  defcendit  avec 
eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui 
r t.  I qiji  retenoient 


re  du  Vaidêau  *,  c’étoit  le  moyen  d’em- 
pêcher qu’on  ne  pût  le  fuivre.  Il  ra- 
ma auflî*tôt  vers  la  Terre.  Quoique 
le  Quart  fe  fît  fur  le  demi-Pont , tous 
ces  mouvemens  furent  fi  prompts  & 
fi  fecrets  , qu’il  ne  fut  découvert  que 
par  le  bruit  de  fes  rames  , tandis  qu’il 
s’éloignoir  du  Vaiffeau.  Mais  il  étoit 
trop  tard  pour  s’y  oppofer.  D’ailleurs 
on  n’avoit  plus  ni  Chaloupe  > ni  Canot 
& l’on  eut  même  afiez  de  peine  à les  re- 
prendre. Quelques  Anglois,  qui  avoient 
conçu  de  l’eftime  pour  le  caraébere  ex- 
traordinaire de  cet  Indien  , fuppofanr 
qu’il  rôdoit  encore  avec  fa  famille  dans 
les  Bois  qui  font  autour  du  Port  , 6c 
craignant  qu’il  ne  manquât  de  provi- 
fions,engagerent  le  Capitaine  â faire  ex- 

f lofer  quelques  vivres  , dans  un  lieu  qui 
eur  parut  convenable  au  delîèin  (^u’ils 
avoient  de  le  fecourir.  On  fut  perfua- 
dé  que  cette  attention  ne  lui  avoir  pas 
été  inutile.  Les  vivres  difparurent  *,  & 
quelques  circonftanccs  firent  juger  que 


Anson. 

>74i< 


Pirogue , à l’arrie- 


Tome  XLL 


R 
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' c’étokTui  qui  les  avoit  enlevés  (44). 
Cependant  on  pouvoir  craindre  aufli 
qu’il  n’eût  gagné  l’Ifle  de  Chiloé,  & 
qu’il  ne  donnât  connoiflance  de  foîi 
Avanture  aux  Efpagnols , qui  pouvoienc 
jfacHemênt  venir  fur  prendre  le  Vaif- 
feau.  Cette  idée  porta  le  Capitaine  jà 
fupprimer  l’ufage  qu’il  avoit  établi , 
de  tirer  chaque  jour  au  foir  , un  coup 
de  canon.  Il  s’étoit  flatté  que  ce  bruit 
rendroit  fon  Bâtiment  plus  refpeélable 
aux  Ennemis , qui  pourroient  l’enten- 
dre/,, & leur  feroit  connoître  du  moins 
qu’on  y étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il 
xomprjj^que  fa  principale  fureté  confif- 
toit  a! demeurer  bien  caché,  & que  cet- 
te alFedlation  d’imiter  les  Vailfeaux  de 
guerre  , ne  pouvoir  fetvir  qu'à  le  faire 
découvrir»  Enfln  , l’Equipage  étant  re- 
mis de  fes  fatigues  , & s’étant  pourvu 
d’eau  & de  boiS:,  l’Anne  mit  en  Mer 
.êc  fe  rendit  heureufement  à l’Ifle  Juaii 
Fernandez., 

5osc  dctrols  Le  Pefj-e  cje  l’Efcadre  confiftoir  en  troi^ 
îtrcadr^An*  VailTcaux  i la  Severne , la  Perle  , & Ig 
j^ioife.  /W'ager.  On  apprit,  dans  la  fuite,  que 
les  deux  premiers  étüient  retournés  au 
Bréfll  j & que  le  Vf^ager,  commande  paj: 
le  Capitaine  Cheap , avoir  éçlioué  , 1^ 

(44)  page  pf» 
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14  de  Mai, vers  le  quarante-feptiéme  de-  Amson. 

gré  de  latitude  Méridionale  , entre  deux 
petites  IfleSjà  la  portée  du  fudl  de  la  Ter- 
re. L’Auteur  s’étend  beaucoup  furies  di- 
vifions  de  l’Equipage, & fur  les  malheurs 
diiCapitaine,qui  étant  abandonné  de  fes 
gens , tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols  , 
d’où  il  ne  fortit  qu’après  le  Réglement: 
du  Cartel , entre  l’Efpagne  & l’Angle- 
terre , pour  retourner  en  Europe , à bord 
d’un  VailTeau  François  (45). 

L’inquiétude  du  Commandant , pour 
trois  VailTeaux  dont  il  ignoroit  le  lort  > 
l’avoit  déterminé  , après  l’arrivée  du 
Gloccfter , à faire  vifijcer  l’Ifle  de  Mafa 
Fuero  , dans  l’efperance  d’y  découvrir 
quelque  Baye  qui  pouvoir  leur  avoir 
lérvi  de  retraite.  Le  Tryal  , qui  fur 
chargé  de  cette  commiflion  , fit  le  tour 
de  l’Ilîe  , & n’y  vit  aucun  VailFeau  : 

Uuis  il  rapporta  des  lumières  qu’on  n’a- 
voit  jamais  eues,  &que  l’Auteur  croit 
.^troji  utiles  à la  Navigation  pour  lesfup- 
primer  (4<S).  . . 

. Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  afiSEa 
deux  nies  de  Juan  Fernandez , la  Grande  Fuero. 

la  Petite.  La  premiepe  eft  celle,  où 
i’EfcadfC  étjoit  à l’ancre-i  ^ U Petite  ,,,  . 

t;'-  ' T*-  ’ ' 

f45>  P^es  .111  & précédcnrcs.  ^ '• 

UK)  11  en' dohnrf'dcux’  Vues  j'I’un?  du'  Nord  Eft,  ' ■ 

-du  Sud.,'  • 

E.  ij 
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"ÂKsoN.  a reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero,  parce 
*74»*  qu’elle  eft  plus  éloignée  du  Continenc. 
Le  Tryal  vérifia  qu  elle  eft  à vingt-deux 
lieues  de  Juan  Fernandez,  à l’Oueft  , 
vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu’oa 
ne  la  repréfente  ordinairement.  On  ne 
s’eft  pas  moins  trompé , lorfqu’pn  la 
dépeinte  comme  un  Rocher  ftérile , fans 
bois  , fans  eau , & comme  abfolument: 
inacceffible.  Les  Anglois  du  Tryal  s’afl- 
furerent  qu’elle  eft  couverte  d’ Arbres, 
& quelle  a plufieurs  beaux  ruilTeaux 
qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virenç 
aulTi  un  endroit , au  Nord  de  Flfle , oà 
les  Vaifteaux  peuvent  mouiller , quoi- 
que l’ancrage  h’y  foit  pas  excellent.  Le 
rivage  a peu  d’étendue.  Il  eft  fort  ef- 
earpé.  L’eau  d’ailleurs  y étant  trop  pro- 
fonde , il  faut  mouiller  fort  près  de 
T erre , où  l’on  eft  expofé  à tous  les  vents, 
excepté  celui  du  Sud.  Avec  ces  incon- 
véniens  , on  y trouve  une  chaîne  de 
Roches , qui  s’avance  de  la  pointe  Oflcn% 
taie  de  l’îfle , à deux  milles  au  large } 
mais  peu  dangereufe  a la  vérité  j par- 
ce que  la  Mer , qui  s’y  brife  continuel- 
lement , les  fait  aifénient  recohnoître. 
Avantage  Cette  Ifle  a , fur  celle  de  Juan  Fer- 

qu'die  a fufnandez,  l’avantage  d’être  bien  peuplée 

cel.edcJuan,  ° * r.  r • 

Umitvicf.  de  Chevres  î & ces  animaux  , qui  n onc 
jamais  ém  troublés  dans  leurs 
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tes , fe  lairtent  approcher , lorfqu’on  ne  “X 
les  effarouche  point  à coups  ae  fufil.  * 
On  y trouve  un  grand  nombre  de  Veaux 
& de  Lions  marins.  En  un  mot  , les 
Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques 
inconvéniens  , qui  peuvent  empêcher 
de  choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de 
relâche , elle  feroit  néanmoins  très  utile 
dans  les  cas  de  néceffité,f"ur*tout  pour 
on  Vaifleau  feul  , qui  craindroit  de 
rencontrer  , à Juan  Fernandez , un  En- 


nemi fupérieur  (47). 

Le  mauvais  écatde  laPinque  Anne , 
dont  les  Charpentiers  jugèrent  le  ra- 
doub impofîîble  > porta  le  Chef  d’Ef- 
cadre  à confentir  qu’elle  fût  dégradée  , 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  ,i  & tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  aux  trçds  autres 
Bâtimens  (48).  Le  Capirainp  & le  refte 
de  l’Equipage  pafTerent  à bord  du  Glo- 
cefter  , où  le  befoin  d’hommes  éroic 
prcfTant.  Quoique  tous  les  Malades 


f*»7)  Page 

(^8)  On  fit  nn  Procèâ* 
Verbal  , qui  portoit  que 
l’Anne  n’avoit  pas  moins 
de  douze  Courbes , ii  de 
quatorze  Baux , rompus  ou 
fort  endommagés  j qu’un 
des  Courbatons  de  Beau- 
pré étoit  rompu  , & un 
autre  pourri  ; que  les  Serre- 
goutieres  croient  ouvertes 
de  garées  ; que  plufieurs 
Tacquets  étoient  t«mpus. 


& d’autres  pourris  j que 
toute  la  ferrure  croit  pref- 
que  ufée  ; que  les  Liilès 
& les  Ceinres  étoient  pour- 
ries , & qu’ayant  ôté  une 
partie  du  doublage  btt 
avoir  trouvé  l’Etarobort  eu 
très-mauvais  état  5 enfin  , 
que  la  Proue  8e  les  Ponts 
fâifoient  eau.  Ce  langage  do 
Mer  aura  Ton  utilité  poux 
ceux  qui  l’ignotent. 

Riij 


La 

Anne 

gradée 
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^À«fos.  ' fulTenc  affez  bien  rétablis  , M.  Anfon' 
ne  pouvoit  être  fans  allarmes,  en  con- 
fidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  ref- 
toient.  Dépuis  fon  départ  d’Angleterre , 
^ il  avoir  perdu , fur  le  Centurion  , deux 

cens  quatre-vingt  douze  hommes  , de 
quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s’étoit 
Etat  où  l’Ef- embarqué.  L’Equipage  du  Glocefter  , 
Tolr/Luite" moins  fort  , avoir  perdu  le 
même  nombre  , & fe  voyoit  réduit  à 
quatre-vingt-deux  hommes.  La  morta- 
lité devoir  naturellement  avoir  été  plus 
grande  encore  fur  le  Tryal^  dont  l’E- 
quipage avoit  prefque  toujours  été  juf- 
qu’aux  genoux  dans  l’eau  , fur  le  til- 
lac  ; cependant , il  n’y  étoit  mort  <jue 
quarante-deux  hommes  j & fon  bon- 
heur en  avoit  fauvé  trente- neuf.  Les 
Soldats  de  Marine  & les  Invalides 
avoienc  été  plus  maltraités  que  les  Ma- 
telots. De  cinquante  Invalides  , que  le 
Centurion  avoit  à bord , il  n’en  étoit 
échappé  que  quatre  y &ç  onze  Soldats 
de  Marine  , de  foixante  & dix- neuf.  A 
bord  du  Gloceftcr  , tous  les  Invalides^ 
périrent  j & de  quarante-huit  Soldats 
de  Marine , il  n’en  refta  que  deux.  En 
ün  mot  , les  trois  Vaiiïéaux,  qui  dé- 
voient comppfer  déformais  toute  l’Ef- 
cadre.,  étoient  montés  de  neuf  cens  foi- 
xante & un  hommes  à leur  départ  d’An- 
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gleterre  *,  & l’on  n’en  comptoir  plus  que  Asson^ 
trois  cens  trente-cinq  , en  y comprc- 
nanc  les  Moulîes.  Ce  nombre  fuflifoit 
à peine  pour  la  manœuvre.  Cepen- 
dant , comme  on  ignoroic  alors  ce  que 
l’Efcadre^e  Pizarro  croit  devenue  , on 
devoit  fuppofer  qu’elle  croit  dans  la  Mer 
du  Sud  , & que  fi  elle  n avoir  pCi  palier 
les  Détroits  fans  foulFrir  beaucoup , elle 
avoit  trouvé  des  rafraîchiiremens  ik  des 
recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers , 
qui  lui  écoient  ouverts.  On  fçavoit  d’ail- 
leurs , par  quelques  informations , que 
les  Efpagnols  cquipoient  une  autre  Ef- 
cadre  à Callao.  Toutes  ces  réflexions , 
paroilToienc  capables  de  décourager  les 
Anglois.  Mais  un  événement  fort  im- 
prévu , ranima  toutes  leurs  efpérances. 

Vers  le  commencement  de  Septem-  rrîfL-  d'ua 
bre , lorfqu’ils  fe  difpofoient  à quitter 
rifle  , ils  découvrirent , au  Nord  Eft  , 
un  Bâtiment , qu’ils  prirent  d’abord  pour 
un  Vaillèau  de  l’Efcadre^  mais  l’ayant 
bientôt  reconnu  pour  un  Efpagnol  , 
qu’ils  fuppoferent  deftiné  pour  Valpa- 
raifo,  ils  lui  donnèrent  lachalTe.  Cette 
viéloire  leur  coûta  peu  (49).  C’étoit  un 
Vaifléau  Marchand  du  port  de  quatre 

(49)  Il  n’avoit  que  trois  d’état  de  fervir  , & qucl- 
piéces  de  canon,  de  qua-  ques  piflolett.  14S» 

tte  livres  -de  balle  , hors 

R iiii 
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■'  anson.  cens  cinquante  tonneaux , dont  l’Equi- 
*74»*  page  moutoit  à cinquante  - trois  hom- 
mes, tant  blancs  que  noirs.  Sa  prin- 
cipale charge  confiftoit  en  fucre  & en 
étoffes  bleues  de  laine,  qui  fe  fabri- 
.quent  dans  la  Province  de  QtÉto  , avec 
plufieurs  balles  d’autres  étoffes  groffie-  ' 
res  de  differentes  couleurs  , qui  por- 
tent , dans  ces  Quartiers,  le  nom  de 
Pannia  de  Tierra  , 8^  quelques  balles 
de  Coton  & de  Tabac  i mais  les  An- 
glois  y trouvèrent  ce  qu’ils  cherchoient 
avec  plus  d’empreffement, , c’eft- à-dire  , 
plufieurs  coffres  remplis  d’argent  tra- 
vaillé , & vingt- trois  Serons  dePiaftres , 
pefant  chacun  deux  cens  livres,  fans.^ 
compter  plufieurs  Lettres  & d’autres 
Papiers , dont  ils  fe  promirent  de  tirer 
quantité  d’éclairciffemens. 

Informations  Ce  Bâtiment , qui  fe  nohimoit  No- 
giois  en  dii  Monc-CarmeU  etoit  com- 

jpivent,  mandé  par  Dom  - Manuel  Zamora.  Il 
étoit  parti  de  Callao,  depuis  vingt-fept 
jours  ; & fa  deftination  étoit  en  effet 
pour  Valparaifo,  dans  le  Chili,  où  il 
devoir  fe  charger , pour  le  retour , de 
bled  de  de  vin  , de  quelque  or  , & de 
menus  cordages  , dont  on  en  fait  de 
gros  au  Port  de  Lima.  Les  Anglois  du 
Centurion , qui  étoit  le  Vaiflèau  vain- 
queur , n’eurent  rien  de  plus  pre^fant; 
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que  de  prendre  des  informations.  Juf*  Ahjo», 
qa’alors  ils  n’avoient  fçu  qu’imjparfai- 
temenc  la  force  & la  deftination  de  l’Ef- 
cadre  , qu’ils  avoient  rencontrée  à . la 
hauteur  de  Madere. 

Ils  apprirent , de  leurs  Prifonniers  , tuformarfon# 
qu’elle  étoit  compofée  de  cinq  grands  An^bh, 
Vailïeaux  Efpagnols  , commandée  par 
l’Amiral  Pizarro  , & proprement  def- 
ûnée  à traverfet  leurs  delTeins;  mais 
que  Pizajrro , malgré  tous  fes  efforts  pour 
doubler  le  (Sap  de  Horn , avoir  été  obli- 
gé de  retourner  à la  Riviere  de  la  Pla- 
ta  , après  avoir  per^u  deux  de  fes  plus 
gms  Vaillèaux.  Ils  fçurent  audi  que  da 
la  Plata , cet  Amiral  avoir  averti  les 
Efpagnols  du  Pérou  qu’une  partie  de 
l’Efcadre  Angloife  pouvoir  pader  avec 
jfuccès  dans  la  Mer  du  Sud  -,  mais  que 
jugeant  par  fa  propre  expérience  quelle  , 
y arriveroit  foible  & peu  capable  de  dé- 
fende, il  confeilloit  au  Viceroi  d’armef 
en  guerre  les  Vaiffeaux  qu’il  pourroif 
.employer  à cet  ufage,  & de  les  envoyet 
vers  le  Sud , ou  vraiferablablement  ils 
furprendroient  ceux  des  Anglois,  l’un 
après  l’autre , avant  qu’ils  puffent  trou  • 
ver  l’occadon  ^de  fe  procurer  des  ra- 
fraîchidemens.  Le  Viceroi , goCitanc  ce 
confeil , avoir  fait  équiper  fur  le  champ 
quatre  Vaideaux  qui  croient  partis  de 
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anson.  Callao  •,  un  de  cinquante  pièces  de  ca» 
non  , deux  de  quarante , & un  de  vingc-‘ 
quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens  avoient 
reçu  ordre  de  croifer  à la  hauteur  du 
Port  de  la  Conception , & l’autre  à celle 
de  Jüan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé 
leurs  portes  jufqu’au  6 de  Jiiin  ; mais 
n’ayant  pas  vCi  paroîtte  les  Anglois,  ils 
avoient  repris  alors  la  route  de  Cal- 
lao, dans  la  pleine  perfuafîon  que  leurs 
Ennemis  n’avoient  pu  tenir  long- 
temps la  Mer  , & que  s’ils  n’étoient 
pas  abîmés  dans  1^  flots  , ils  avoient 
pris  du  moins  le  parti  de  retourner  vgrs  - 
l’Europe.  Ces  Vaifleaux  Efpagnols 
avoient  éténdifperfcs  par  une  tempête, 
pendant  qu’ils  étoient  en  croifiere.  En*, 
fuite  ils  avoient  été  défarmés  en  arri- 
vant à Callao  ; & les  Prifonniers  ajou- 
tèrent qu’en  quelque  temps  qu’on  ap- 
prît , à Lima  , l’arrivée  des  Anglois  dans 
ces  Mers , il  fe  pafleroit  au  moins  deux 
mois , avant  que  le  Viceroi  pût  réta- 
blir fon  Efcadre. 

Dangers  Ces  éclairciflemens^  étoient  d’autant 
plus  favorables , que  l’Equipagedu  Cen* 
turion  ayant  trouvé  , à fon  débarque* 
ment  dans  l’Ifle  de  Juan  Fernandez  , 
quelques  monceaux  de  cendre  , des  ref- 
tes  de  Poiflbns , des  jarres  fraîchement 
Efifées } ^ d’autres  traces  récences  du 
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fcjour  des  Efpagnols,  il  ne  pur  douter 
que  s’il  étoic  arrivé  quelques  jours  plu- 
tôt dans  cette  Ifle , il  n’y  eût  rencon- 
tré fes  Ennemis  > & dans  l’état  où  fes 
fatigues  l’avoient  réduit , cette  rencon- 
tre auroit  été  fatale,  non-feulement  au 
Centuripn  , mais  encore  au  Tryal , au 
Glocefter , & à la  Pinque  Anne  , q,ui 
croient  venus  féparément.  Les  Efpa- 
gnols du  Carmel  , ayant  appris  à leur 
tour  ce  que  les  Anglois  avoient  fouf- 
fert,  parurent  fort  lurptis  qu’ils  eullent 
pu  réiifter  à tant  de  maux.  Ils  furent 
conduits  , avec  leur  Bâtiment , dans  la 
Baye  de  Juan  Fernandez.  Leur  éton- ment  aux  Ef- 
nement  redoubla , lorfqu’ils  y virent  le 
Tryal  à l’ancre.  Ils  s’imaginèrent  d’a- 
bord qu’il  avoir  été  confttuit  dans  l’If- 
le  i & leur  admiration  tomba  fur  l’a- 
drelTe  des  Anglois , qui  avoienr  été  ca- 
pables , après  rant  de  fatigues , & dans 
un  efpace  (i  court  , non-feulement  de 
réparer  leurs  autres  Vai (féaux  , mais 
d’en  conftruire  un  de  cette  forme.  En- 
fuite  , apprenant  qu’il  étoit  venu  d’An- 
gleterre avec  le  refte  de  l’Efcadre , ils 
ne  pou  voient  comprendre  qu’il  eût  fait 
le  tour  du  'Cap  de  Horn , tandis  que 
les  meilleurs  VailTèaux^  d’Efpagne 
avoieftt  été  forcés  de  renoncer  à cette 
entreprife.  >-  ^ ■ 
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Les  Lettres , qui  s’étoient  trouvées  x 
bord  du  Carmel  , donnèrent  d’autres 
' lumières  aux  Anglois.  Elles  portoienc 
que  plufîeurs  VailTeaux  Marchands  dé- 
voient partir  du  Port  de  Lima  , pour 
Valparaifo.  M.  Anfon , formant  divers 
projets  fur  un  lî  beau  fondement , dé- 
pêcha auffi-tbt  le  Tryal  , avec  ordre 
d’aller  croifer  à la  hauteur  du  dernier 
de  ces  deux  Ports.  Il  réfol  ut  en  même 
temps  de  féparer  fes  autres  Vaifleaux , 
& de  les  employer  en  differentes  croi- 
fietes  ; autant  pour  diminuer  la  crainte 
d’être  découvert  de  la  Côte , que  pour 
augmenter  la  facilité  de  faire  des  Pri- 
fes.  Celle  qu’on  venoit  de  faire  avoic 
infpiré  , aux  Equipages  , une  ardeur 
qui  leur  faifoit  oublier  tous  leurs  maux. 
L’Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranf- 
portée  fur  le  Carmel  ; -&  le  Gloçefter 
reçut , pour  fa  manœuvre , un  renfort 
de  vingt  - trois  Matelots  Efpagnols. 
Après  ces  difpofitions  y on  leva  l’an- 
cre le  19^  de  Septembre.  Le  Glocefter 
eut  ordre  d’avancer  jufqu’à  cinq  de- 
grés de  latitude  Méridionale  , & de 
croifer  à la  hauteur  des  Cotes  les  plus 
élevées  de  Paita , mais  à la  diftance  com 
venable  pour  n’êrre  pas  découvert.  Le 
Centurion  6c  le  Carmel  porteient  à 
i’Eft  , jxjurqoindre  le  Tryal  à la  hau- 
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teur  de  Yalparaifo.  Cinq  jours  après 
ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment , qui  avoir 
déjà  pris  avec  peu  de  jéfiftance  , un 
Vaiflèau  Efpagnol  de  fix  cens  tonneaux  , 
nommé  \'Aran:^anu.  Il  y avoir  trouvé 
à peu  près  la  meme  charge  que  celle 
du  Cariflel,  à l’exception  de  l’argent, 
qui  n’excédoit  gueres  la  valeur  de  cinq 
mille  Jivtes  fterling.  Mais  la  joye  de 
cette  viétoire  étoit  rroiiblce  par  le  mal- 
heur qu’il  avoit  d’ctve  démâté  & de 
faire  eau  de  toiifes  parcs.  Il  n’y  avoit 
point  d’efpérance  de  pouvoir  le  radou- 
oer  en  pleine  Mer  •,  & les  conjonélu- 
res  ne  permectoient  pas  d’aller  perdre 
du  temps  dans  un  Porc.  îvl.  Anfon  prit 
le  parti  de  le  détruire  , & de  faire  paf- 
fer  l’Equipage  & les  munitions  à bord 
de  l’Aranzanu  , qu’il  nomma  /a  Prifi 
du  TryaL  Ce  VailT'eau,  que  le  Vice-  CeVaifTeau 
roi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d’unefois 
en  Guerre  , fut  deftiné  à fervir  de  Fré-  xryai?  ' 
ate  ; & M.  Saunders  fut  choifi  pour 
a commander.  Elle  fe  trouva  montée 
de  vingt  pièces  de  canon  , en  y com- 
prenant les  douze  qui  étoient  à bord 
du  Tryal. 

Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d’Ef- 
cadre , on  ne  fe  promettoit  pas  moins 
que  d’intercepter  tous  les  VaiHèauxen> 
ployés  au  Commerce , entre  le  Péroia 
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SC  le  Chili , au  Sud , & encre  Pana-* 
ma  de  le  Pérou , au  Nord.  Mais , fui- 
vant  la  réflexiqp  de  l’Auceur,  >vles  ar-^ 
« rangemens  les  mieux  concertés  n’em- 
« portent  avec  eux  qu’une  plus  grande 
probabilité  du  fuccès  , & ne  vont 
« jamais  jufqu’à  la  certitude*  ; parce 
que  les  accidens  , qui  ne  peuvent 
>»  entrer  en  compte  dans  les  délibéra- 
« rions  , ont  fouvent  la  plus  grande  in- 
ts  *>  fluence  fur  les  é^^emens.  La  fâ- 
cheufe  Avancure  du*ryal , & la  né- 
celïîcé  qui  força  les  autres  VailTèaux  de 
quitter  leur  croifiere  pour  l’aflifter  , 
donnèrent  le  temps  aux  Navires  Efpa- 
gnols , d’arriver  au  Port  de  Valparai- 
fo.  On  ne  découvrit  point  une  feule 
Voile 'ennemie,  jiifqu’au  5 de  Novem- 
bre/, &c  l’on  ne  douta  plus  alors  que 
les  Habirans  de  Valparaifo  , ne  voyant 
point  paroître  le  Carmel  & l’Aranza- 
nu  , n’eulïent  formé  des  foupçons  « 
qui  leur  avoient  fait  mettre  un  Em- 
bargo fur  tous  les  VailTèaux  Marchands 
de  leur  Côte.  Il  éroit  à craindre  aulîî  que 
le  Viceroi  ne  fît  travailler  aétuelle- 
ment  à remettre  fon  Efcadrc  en  Mar  j 
car  un  Exprès  n’employc  pas  ordinai- 
rement plus  de  vingt -neuf  ou  trente 
jours,  pour  fe  rendre,  par  Terre,  de 
Valparaifo  à Lima  , & cinquante  jourj 
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s‘étoient  déjà  palTés  depuis  la  prife  du  anT^ïT" 
■j^acmel.  Ce  double  lujer  de  crainte' 
détermina  les  Anglois  à fe  rendre , fe"^pî’i! 
avec  toutes  leurs  forces,  fous  le  venfc«  fous  le 
de  Callao  , pour  fe  mettre  en  état  de 
combattre  l’Efcadre  Efpagnole.  Ils  fi-, 
rent  voilH^alTez  loin  de  la  Côte , poué 
n'être  pas  découverts.  M.  Anfon  ifi- 
gnoroit  pas  qu’il  eft  défendu  fous  dô 
rigoureufes  peines  , à tous  les  VailfeaiK 
du  Pays  , de  paflèr  Iç  Porc  de  Cal- 
lao  fans  y relâcher.  C’étoit  fe  trahir 
foi  -meme  , que  de  violer  une  Loi  conf- 
tamment  obfervée.  L’incertitude  du 
lieu  , où  l’on  pouvoir  rencontrer  les 
Efpagnols  , le  ht  potter  au  Nord.  Il 
reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gal- 
lan  , qui  n’étoit  éloignée  que  d’envi- 
ron (èpt  lieues  au  Nord -Nord -Eft  , 
demi  - Quart  à TEft.  Cette  Ifle  eft  fi- 
tuée  vers  le  quatorzième  degré  de  la- 
titude Méridionale  , à cinq  milles , au 
Nord,  d’une  hauteur  nommée  Mono* 
yei'io  f ou  Têu  du  Veillard.  L’efpace  j 
entre  l’Ifle  & cette  hauteur , eft  la  meil-  caiian,  bon- 
leure  croifiere  qu’il  y ait  fur  cette  Cô- 
te:  parce  que  tous  les  Vaifleaux  def- 
tinés  pour  Callao , foie  qu’ils  viennent 
du  Nord  ou  du  Sud,  cherchent  à-re- 
connoître  ces  deux  endroits  pour  diri- 
ger leur  cours.  Le  5 de  Novembre  > 
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vers  le  milieu  du  jour , on  eut  la  vue 
des  hauteurs  de  Barranca  , qui  eft 
tuée  à dix  degrés  trente  - fîx  minutes 
de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit 
à huit  ou  neuf  lieues  , lorfqu’on  eue 
la  fatisfâdion , h long-temps  defirée, 
tTappercevoir  un  VailTèau.  |pe  Centu- 
tion  lui  donna  la  chalîc , à toutes  voi- 
les, & le  joignit  en  moins  d’une  heu- 
re. Il  fe  rendit  , après  avoir  elTuyé 
quatorze  coups  de  canon.  Cétoit  un 
Bâtiment  de  Guaiaquil  > nommé  Sain^ 
te  Therefe  de  Jefus  , & du  port  d’en- 
viron trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  char- 
gé , pour  Callao  , de  bois  de  Char- 
pente , de  fil  de  Pito  , qui  eft  très  fort , 
& qui  fe  fait  d'une  efpece  d’herbe  , 
de  draps  de  Quito  , de  Cacao  , de 
de  Noix  de  coco;  deTabac , de  Cuirs  , 
de  Cire , & d’autres  Marebandifes.  Les 
cfp  eces , qui  fe  trouvèrent  à bord , ne 
montoient  qu’à  cent  foixante-dix  li- 
vres fterling.  La  charge  auroit  été  de 
grande  valeur , fi  les  Anglois  en  avoient 
pu  difpofer  : mais  comme  il  eft  défen- 
du , aux  Efpagnols , de  rançonner  ja- 
mais leurs  Vaiflèaux  , la  plupart  des 
chofes  qu’on  leur  prend  dans  ces  Mers 
n’ont  pas  d’autre  utilité, pour  le  Vain- 
queur , que  celle  qu’il  en  peut  tirer 
pour  fon  propre  ufage.  Auüi  les  A»- 
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lois  faïToienc-ils  confifter  leur  princi- 
pal avantage  , dans  le  mal  qu’ils  eau- 
foient  à leurs  Ennemis  (50). 

Outre  l’Equipage  , qui  montoit  à Trois  Dames 
quarante-cinq  hommes,  leur  Prife  avoir  ve|,t*&grné- 
à bord  quatre  hommes  & trois  fem- rofuédesof- 

■ nols 


mes 


nés  tous  de  Parens  Efpagnols  , g[ô'is, 
& trois  Efclaves  Noires  , qui  lervoient 
les  femmesi  L’Auteur  fait  valoir  , avec 
raifon  , la  vertu  des  Officiers  Anglois  j 
fur-tout , dit  il,  dans  la  difpofîtion  où 
dévoient  être  naturellement  des  gens 
de  Mer , qui  depuis  près  d’un  an  gar- 
doienc  une  continence  forcée.  Ces  trois 
Dames  étoient  une  Mere  & fes  deux 
Filles , dont  l’aînée  pouvoir  avoir  vingt 
& un  ans , & la  cadette  quatorze.  El- 
les furent  exceffivement  allarmées , de 
fe  voir  entre  les  mains  d’un  Ennemi, 
que  les  anciennes  violents  des  Flibuf- 
tiers  & la  différence  de  la  Religion  leur 
faifoient  envifager  avec  horreur.  La 
beauté  finguliere  de  la  plus  jeune  des 
deux  Filles  devoir  augmenter  leurs 
craintes.  Auffi  s’étoient- elles  cachées  , 
lorfque  les  Vainqueurs  étoient  paflfés 
fur  leur  Bord  ; & ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’elles  fe  laifTefent  engager  à 
forcir  de  ,1e ur  retraite.  Cependant  un 
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yX^soH.  ' des  Lieucenans  du  Cenrurion  les  ralîûî 
ra  bientôt  par  fes  polite0es.  Le  Chef 
d’Efcadre,  informé  de  cet  événement , 
ordonna  qu’elles  refteroient  a bord  de 
leur  Vailfeau  , &c  dans  l’appartement 
qu’elles  avoient  occupé  jufqu’alors  , où 
elle  ne  celTèroient  pas  d’être  bien  fer- 
vies  5 avec  défenfe  de  leur  donner  le' 
moindre  fnjet  de  peine.  Il  permit  mê- 
me J pour  aifurer  l’exécution  de  fes  or- 
dres , & pour  leur  donnetfle  moyen 
de  fe  plaindre  , fi  quelqu’un  étoit  ca- 
pable d’y  manquer  , que  le  Pilote  Ef- 
pagnol,  qui  eft  confidéré  dans  cette 
Nation  comme  la  fécondé  perfonne  d’un 
VaifiTeau,  demeurât  près  d’elles  , avec 
la  qualité  de  Garde  & de  Proteéteur.- 
Il  donna  cette  commiflîon  au  Pilote , 
parce  qu’on  avoir  cru  s’appercevoir  qu’il 
prenoit  un  i^rêt  fort  vif  à la  fureté 
des  trois  Dames.  Il  s’étoit  même  don- 
né pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais 
on  fçur  bientôt  par  le  témoignage  des 
Prifonniers,  & dans  la  fuite  par  d’au- 
tres circonftances  , dont  le  récit  n’eft 
que  différé  , qu’il  n’avoit  pri5  cette  qua- 
lité, que  pour  la  mettre  plus  fûrement 
à couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit 
menacée.  Mais  ce  généreux  procédé  du 
• ^ Commandant  difîîpa  toutes  les  frayeurs 
des  trois  Prifonnieres, 
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Les  quatre  Vaifleaux  fe  rejoignirent , an:on. 
pour  tourner  enfemble  le  Cap  au  Nord. 

La  Mer  dans  le  meme  endroit,  leur  R-«ug<»r  .fe 
parut  d’un  très  beau  rouge , à plufieurs  caufe!^’ 
milles  autour  d’eux.  On  obfeirva  que 
cette  couleur  venoit  d’une  prodigieufe 
quantité  de  Poillon  , qui  couvroit  la 
lurfafïe  de  l’eau.  Un  peu  de  cette  eau, 
qu’on  eut  la  curiofire  de  mettre  dans 
un  verre  , ne  lailToit  pas  d’être  aulfi 
pure  que  le  criftal  *,  excepté  qu’on  y 
voyoit  furnâger  quelques  quelques  glo- 
bules rouges  & glaireux  (51). 

En  rangeant  la  Côte  , on  remarquoit  Diff'tmce 
ptcfque  fans  celTe  un  Courant,  qui  fai- 
foit dériver  les  Vaifîeaux,  vers  le  Nord,  tuJes  ^gaïc». 
l’efpace  de  dix  ou  douze  oiilles  par 
jour.  A huit  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale , ils  commencèrent  à fe  voir  en- 
tourés de  Bonites  & de  Poidbns  vo- 
lans , les  premiers  qu’ils  eulTent  vus  de-  ' 
puis  leur  départ  des  Côtes  du  BrélîL 
C’eft  une  fingularité  remarquable,,  que 
fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique 
Méridionale,  ils  s’étendent  à une  lati- 
tude beaucoup  plus  avancée  que  fur  les 
Côtes  Occidentales  du  même  Conti- 
nent 5 car  on  ne  les  perd  de  vue , fur 
la  Côte  du  Bréfil , qu’en  approchant  du-- 
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Ànsoh.  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certairi 
que  cecte  différence  vient  des  diÔe- 
rens  degrés  de  chaleur  , dans  la  me-» 
me  latitude , des  deux  cotés  de  ce  vafte 
Comment  (52). 


(fl)  L’ Auteur  s'abân- 
donne  ici  â Tes  téfiexio  it 
fur  les  caufcsde  cette-4if- 
férentc  chaleur,  àc  fe  plaint 
que  les  Phylîciens  n’ayent 
Jamais  Tourné  leur  acren- 
tion  dectcôcé-lâ.  Il  conl- 
jnence  par  établir  le  fait  ; 
c’eft  à dire  , que  la  lati- 
tude d’un  lieu  ne  fournir 
pas  de  régie  par  laquelle 
on  puiiTe  juger  du  degré 
de  chaud  ou  de  froid  qui 
y règne.  On  ne  fçautoir 
nier  ^ pat  exemple  , que 
Londre  n'air  des  Saifons 
plus  chaudes  que  le  fond 
de  la  Baye  de  Hudfon , 
qui  fe  trouve  au  même  de- 
gré  de  latitude.  Si  l’on 
compare  la  Côte  du  Bréfil 
Avec  la  Côte  Occidentale 
de  la  même  partie  de  l’A- 
mérique , comme  Bahia 
avec  Lima  , la  "différence 
fera  bien  plus  confidéra- 
ble.  Les’Tbcrmometres  , 
qui  doivent  paffer  pour 
une  règle  infaillible  du  de- 
gré du  chaud  ou  du  froid, 
font  voir  que  dans  des  la 
ticudeittès  avancées,  telles 
que  Peterlbourg , ia  tlia- 
leur  eil  quelquefois  beau  - 
coup  plus  grande  qu’on 
ne  l’a  jamais  obfervée 
cotre  les  Tropiques  > 


d Londres  en  1741;  , on 
eue  , pendant  quelques 
heures  , une  chaleur  fu-» 
périeure  â celle  qu’épeou- 
va  un  VailTeau  de  l’Efcadre 
de  M.  Anfon , eo  allant 
d’Angleterre  au  Cap  de 
Horn,8c  au  retour.  L’Eté  de 
cecte  année,  un  Thermo* 
mette  gradué  , fuivant  la 
méthode  deFacenheit,mon* 
ta  une  fois,  â Londres,  juf* 
qu’an  7S  ’ J Sc  la  plus  gran- 
de hauteur  qu’Un  Ther- 
momètre du  même  genre 
ait  atteinc  dans  le  Vaif- 
feau  de  l’Efcadre  , ne  lut 
que  de  76  ’•  Cétoic  dans 
l'Iflede  Sainte  Catherine,' 
vers  la  fin  de  Décembre , 
le  Solul  étant  vertical  à 
tco's  dégtés  près.  APcteif- 
bourg  , en  17  J4  , le  10 
& le  .15  de  Juillet  , le 
Thermomètre  monta  juf- 
qu’à  ÿS  ■ , à l’ombre  } de- 
grés de  chaleurprodigieux. 
Pourquoi  la  chaleur  pille- 
t elle  pour  fi  violente  dans 
plufieurs  endroits  encre  les 
Tropiques,  tandis  qu'il  pa- 
roîr  , par  ces  exemples  , 
qu’elle  eff  fouvenc  égalée 
ou  même  furpa liée  vers  le 
cercle  Pôtaire  ? L’Auteur 
répond  que  l*eftime  du 
chaud , dam  un  lieu  pu- 
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Le  10  de  Novembre,  à trois  lieues  ansoh. 
au  Midi  de  l’Ifle  la  plus  Méridionale 
de  Lobos  (53),  les  Anglois  fe  faifirent, 
fans  combat , d’un  Navire  Efpagnol  deDamçauCars 
cent  foixante-dix  tonneaux,  nommé 
Notre-Dame  du  Carmin  , qui  avoit  à 
bord  quarante-trois  Matelots.  Sa  char- 
ge étoit  de  l’Acier , du  Fer , de  la  Ci- 
re , du  Poivre , du  Bois  de  Cedre  , des 
Planches  , du  Tabac  en  poudre  , des 
Rofaires  , des  marchandifes  d’Europe 
en  ballots , de  la  Candie , de  l’Empois 
bleu,  & des  Indulgences.  Ce  VailTeau  , 
qui  étoit  chargé  pour  Callao  , avoit 
touché  à Paita  , d’oii  il  n’étoir  parti 
que  depuis  vingt-quatre  heures.  Entre  Motifs  quj 


les  Prifonniers  , il  fe  trouva  un 
dois,  nommé  Williams , 'de  qui  l’on  ap-rc  une  entre- 
prit que  le  Gouverneur  de  Paita  , in- 


cette  Mer  , s’occupoit  aétuellement  ü 

ticulicr  , ne  doit  pas  être  qu’il  éclaircit  par  d’autre* 
fondée  fut  le  degré  de  explications.  P/rger  loj  CP. 
clialeut  qui  y tcgn=  quel-  précédentes. 
quefois , mais  fur  la  cha-  (n)  Â fix  degrés  vingt- 
leur  moyenne  d’une  Sai-  fept  minutes  de  latitude 
r^n  , ou  peut  être  d’une  du  Sud.  Il  y a deux  Ifle» 
année  enticra.  Il  ajoute  de  ce  nom  .*  celle  ci , qui 
une  raifon , qui  eft  prife  s'appelle  Lobos  de  la  Mer  ÿ 
de  nous  j c'eft  que  notre  8c  une  autre  plus  Septen- 
fenfaiion  de  chaleur  ne  ré-  trionalc  , qui  reircmbk 
pond  pas  infailliblement  à beaucoup  à la  première  , 
la  chaleur  abfolue  indiquée  8t  qu’on  n(?mmc  Lobqj  ig 
pw  le  Tcrnioiactre  ^ ce  Ticrra. 
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faire  tranfporter , dans  les  Terres  i le 
trcfor  da  Roi  & le  lien.  On  fçut  aufli 
qu’il  y avoir , à la  Douanne  de  Paita., 

• V • . une  fomme  confldcrable  , qui  appar- 

tenoit  à quelques  Marchands  de  Li- 
ma , & qu’elle  devoir  être  embarquée 
à bord  d'an  Navire  qui  éroir  aduel- 
lemenr  dans  le  Porr.  L’idée  d’une  fi 
belle  proie  , joinr  à la  cerrirùde  que 
,1’Efcadre  ayanr  été  découverte  , l’allar- 
me  feroit  bien-rôt  répandue  fur  toute 
la  Côte  & qu’il  feroit  inutile  d’y  croi- 
•fer  plus  long  - temps  détermina  M, 

, Anfon  à tenter  de  furprendre  Paita. 
C’étoit  , d’ailleurs  , uue,  occafion  de 
mettre  en  liberté  fes  Prifonniers,  qui 
étoient  en  grand  nombre , & qui  confu» 
moient  des  pnovifions  dont  il  avoit  be- 
-foin  lui-même.  Il  n’avoit  pas  manqué 
■ de  s’inftruire  exaétement , de  1«  force 
& de  l’état  de  cette  Place.  L’entrepri- 
fe  lui  parut  fans  danger , ôc  le  fuccès 
prefque  infaillible. 

Defctiption  La  Ville  de  Paita  eft  fituée  dans  un 
de  Paita &acv(^2nton  fort  ftérile  (54),  dont  le  ter** 
rein  neit  compote  que  de  table  oc 
d’ardoife.  Elle  ne  contient  qu’enviroa 
.deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y forit 
;4’un  feul  étage  , & n’ont  pour  .murs 

J 

^4)  A cinq  degrés  douee  minutes  de  lAtitudeiiiié* 
(tidlooale.  .■  " - 
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<]ue  des  rofeaux  fendus  , enduits  d’ar- 
gile, avec  des  toits  de  feuilles  féches. 
Cette  maniéré  de  bâtir  eft  t^/Ièz  foli- 
de , pour  un  Pays  où  la  pluie  eft  ex- 
trêmement rare.  La  plupart  des  Habi- 
tans  font  des  Indiensi,  des  Efclaves 
Negres  , des  Mulâtres , ou  des  Mefti- 
ces  , entre  lefquels  on  voit  peu  de 
Blancs.  Le  Port  , qui  palfe  pour  un  des 
meilfeurs  de  cette  Côte  , ne  mérite 
néanmoins  que  le  nom  de  Baye  : mais 
l’ancrage  y eft  fur  & commode.  Il  eft 
fréquenté  par  les  VailTeaux  qui  vien- 
nent du  côté  du  Nord  ; & c’eft  le  feul 
lieu  de  relâche  , pour  ceux  qui  par- 
tant d’Acapulco  , de  Sonfonare  , de 
Realejo  & de  Panama  , veulent  fe  ren- 
dre à Callao.  La  longueur  de  ces  Voya^ 
ges , où , pendant  prefque  toute  l’an- 
née , on  a le  vent  contraire  , oblige 
de  border  la  Côte  pour  faire  de  l’eau. 
Qtuaique  les  environs  de  Paita  foient 
ft  arides , qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau, 
douce  , ni  aucune  forte  d’herbages  , ou 
cd’autres  provifions  que  du  Poiilôn  de 
.des  Çhevres , les  Indiens  ont  à deux 
jou  trois  lieues -dê- là  vers  le  Nord, 
..une  Ville  nommée  . Colan  , d’où  ils 
.tranfportent  à Paita  , fur  des  Radeaux, 
de  l’eau , du  maïz  , des  herbages  , de 
volaille  ^ d’a^tres  rafraîchilferaens. 
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'"^Ahsom.  On  y amene  auffi  des  Bcftiaux  de  Ri- 
^74»-  vcra  , autre  Ville , qui  en  eft  â quator- 
ze lieues  dans  les  Terres.  L’eau  , qu’on 
apporte  de  Colan  , eft  d’une  couleur 
blanchâtre  ; mais  cette  couleur  ne  l’em- 
pèche  pas  d’être  fort  faine  ; & l’on  pré- 
tend même*qu’en  ferpentant  dans  des 
Bois  de  Salfe-pareille , elle  s’imprégne 
des  vertus  de  cet  arbre.  Outre  ces  com- 
modités , le  Port  de  Paita  eft  un  lieu 
de  débarquement  , pour  les  PalTagers 
qui  vont  d’Acapulco  Sc  de  Panama.â 
Lima.  Comme  il  eft  à deux  cens  lieues 
de  Callao  , qui  fert  de  Port  à cette 
Capitale  du  Pérou  , & que  la  route 
' par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu’a- 
vec un  vent  contraire , on  aime  d’au- 
tant mieux  prendre  la  Terre , qu’il  y 
a fur  la  Côte  un  chemin  aftèz  coin-» 
mode , où  l’on  trouve  des  Villages  & 

* des  Gîtes  (s  5)* 

Projets  de  Paita  eft  une  Ville  ouverte  j qui  n’eft 
ijtuque.^  défendue  que  par  un  Forr.  M.  Anfon 
avoir  appris  de  fes  Prifonniers  que  le 
Fort  étoit  muni  de  huit  pièces  de  ca- 
non , mais  qu’il  n’^toit  fermé  que  d’un 
mur  de  brique. , fans  fofte , fans  ou- 
vrages extérieurs,  fans  rampart,  & qu’il 
n’a  voit , pour  garnifon , qu’une  Com- 

& précédente*. 

' pagnie 
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pagnie  très-foible.  On  ajoCitoic  , à la  ‘ AnsOn. 
vérité,  que  la  Ville  pouvoir  armer  trois  , 

cens  hommes.  Mais  comme  le  deflfeiii 
du  Chef  d’Efcadre  éroit  d’employer  la 
furprife  , il  ne  défefpera  point  d'em- 
porter la  Place  dès  la  nuit  fiiivanre. 

Ses  Vaillcaux  étoient  à douze  lieues 
de  la  Côte  diftance  qui  les  aiïuroic 
de  n’être  pas  découverts  , & qui  n’em- 
pêchoit  pas  qu’en  forçant  de  voiles  ils 
ne  pulTent  arriver  dans  la  Baye  avec 
la  nuit.  Cependant  fa  prudence  lui  fit 
juger  qu’ils  étoient  trop  gros  , pour  n’c- 
tre^as  apperçus  , Hans  les  ténèbres  me-  , 
nies  , & qu’à  cette  vûe  les  Habitans 
allarmés  ne  manqueroient  pas  de  tranf- 
porter  leurs  meilleurs  effets  dans  les 
Terres.  Cette  expédition  , d’ailleurs , 
ne  lui  paroifTant  point  aflêz  confidéra- 
ble  pour  demander  toutes  fes  forces , 
il  prit  la  réfolution  de  n’y  employer 
que  les  Chaloupes.  Brett , fon  Lieute- 
nant , fut  chargé  de  l’entreprife , avec 
cinquante-huit  hommes  choifis  : & pour 
le  i^arantir  des  embarras  qui  pouvoient  , 

naître  de  l’obfcurité  de  la  nuit , ou  de 
l'ignorance  des  lieux , deux  Pilotes  Ef- 
pagnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de 
Guides.  Dans  une  commiffion  fi  déli- 
cate , on  crut  devoir  s’alîurer  d’eux, 
en  leur  promettant  qu’après  avoir  fer- 
Tome  XLl.  S 
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“^anson.  vi  fidèlement  ils  feroient  renvoyés  fans 
*741.  rançon , eux  & tous  les  autres  Prifon- 
niers  *,  mais  en  les  aiTurant  aufli , qu’au 
moindre  indice  de  trahifon  , ils  au- 
roient  la  tête  cafiee , ^ quêtons  leurs 
Compagnons  feroient  conduits  en  An» 
gleterre.  L’Auteur  obfcrve , comme  une 
circonfiance  fort  finguliere,  qu’un  de 
ces  deux  hommes  avoir  été  pris  vingt 
ans  auparavant  par  le  Capitaine  Clip» 
perron , qui  l’avoit  forcé  de  lui  ferviç 
de  Guide  , pour  furprendre  Truxillo, 
Ville  fituée  dans  les  Terres  au  Sud  de 
Paita.  Ainfi  fon  mauvais  fort  l’^oiç 
deftiné  à faire  réulfir , contre  fa  Na- 
tion , les  deux  feules  entreprifes  qu’on 
ait  tentées  à terre  , fur  cette  Côte , 
pendant  un  fi  long  intervalle  (56). 
Comment  Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures 
les  Angioii  qyç  Brctt  arriva  dans  la  Baye 

?»[«.  avec  les  Chaloupes.  11  y entra  lans 
avoir  été  découvert  i mais  lorfqu’U 
s’approchoit  du  rivage , quelques  gens , 
à bord  d’un  VailTeau  qui  étoit  à l’an» 

’ cre  , l’apperçurent  & donneront  l’al- 
larme , en  criant  de  toutes  leurs  for- 
ces , les  Anglais  , les  chiens  d'Anglois  ! 
Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort^ 
Bientôt  le  trouble  fe  répandit  dans^ 

(f«)  Ibidem,  pages 
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toute  la  Ville.  Bretc  vit  plufieurs  lu-  amsom.  " 
mieres  , qui  fe  promenoienc  rapide-  *74«» 
ment,  &c  d’autres  marques  dune  ex- 
trême agitation.  Il  exhorta  fa  troupe 
à ramer  vivement , pour  oter  à l’En- 
nemi le  temps  de  te  mettre  en  dé- 
fenfe.  Cependant  avant  qu’ils  puflènt 
gagner  la  terre  , les  Soldats  du  Fort 
mirent  quelques  pièces  de  canon  en 
état  de  tirer,  & les  pointèrent  fi  jufi- 
te  vers  le  lieu  du  débarquement , qu’un 
boulet  pallà  au-defius  de  la  tête  des 
Anglois. 

MaisBrett  ne  leur  laifia  pas  le  temps 
de  lui  envoyer  une  fécondé  voice.  Auf- 
fi'tot  que  fes  gens  furent  à terre  , un 
de  leurs  Guides  les  conduifit  à l’entrée 
d’une  rue  étroite  ,,à  cinquante  pas  du 
rivage.  Ils  s’y  trouvèrent  à couvert  du 
feu  du  Fort  *,  & s’étant  formés , com- 
me l’occafion  le  permertoit , ils  mar- 
chèrent droit  à la  Place  d’armes.  C’efl: 
un  grand  efpace  quarré , où  fe  termi- 
ne la  rue  par  laquelle  ils  étoient  enr* 
très.  Le  Fort  fait  un  des  côtés  de  cet- 
te Place  , & la  maifon  du  Gouverneur 
en  forme  un  autre.  Quoiqu’ils  mar-  **^*'«o'*i»* 
çhaflent  en  allez  bon  ordre  , leurs  pro- 
près  cris , qui  venoient  de  leur  ardeur 

de  l’efpcrance  du  butin  , le  bruit 
de  leurs  utnaçs  3 <5?  le  fon  de  leurs 

S ij 
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Avson.~  tambours  , qui  fe  faifoîent  entendre 
toute  leur  force , perfuadererit  aux 
Habitans  que  l’Ermemi  étoit  -en  fort 
grand  nombre  , & qu’ils  n’avoient  pas 
<i’autre  reflburce  que  la  fuite.  Les  An- 
glois  ri’efluyerent  qu’une  décharge  de 
quelques  Marchands , poftés  dans  une 
galerie  qui  entouroit  la  Maifon  du  Gou- 
yerneur.  Mais  ces  timides  Guerriers 
perdant  courage  , au  premier  feu  qu’on 
Bt  fur  eux , quittèrent  leur  pofte  , & 
lailîerent  la  Place  à la  difctétion  des 
Vainqueurs  (57}.  On  n’eut  pas  moins 
bon  marché  de  la  Garnifon  du  Fort , 
qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe 
Auver  dans  les  Bois.  Ainfi , dans  l’eC- 
pace  d’un  quart  d’heure , les  Anglois 
iè  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville,  fans 
.autre  perte , que  d’un  homme  tué  &c 
deux  de  bleflTés. 

«JCage  «jtfîii  Brett  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  ; 

.une  autre  , à la  Maifon  du  Gouver* 
neur  , qui  s’écoit  enfui , un  pied  chauf* 
fé  , l’autre  nud , abandonnant  fà  fem- 
me qui  n’étoit  âgée  que  de  dix  - fept 
' ^ns , & qu’il  n’avoit  époufée  que  de^ 
puis  .trois  jours d’autres  Gardes,  ou 
du  moins  des  Sentinelles  à toutes  les 
Avenues  de  la  Ville.  Enfuitç  fon 
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mier  foin  fut  de  prendre*poflelîion  de  Armo^.  ' 
k Douane  , où  les  Tréfbrs  des  Mar- 
chauds  écoienc  dépofés.  Il  trouva  des 
Magaüns  remplis  de  Marchandifes  pré- 
cieufes , qui  étoient  tout-à-fait  inuti- 
les à l’Efcadre  : mais  le  jour  fuivant , 
lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec 
toutes  fes  forces  , & qu  on  entra  dans 
un  compte  plus  exaél  des  fruits  de  la 
viéloirej-  les  Chaloupes  fufHrent  à pei- 
ne pour  le  tranfport  du  butin»  On  ap-  A cfroî'  f^-v 
prit , dans  la  fuite  , que  les  Efpagnols 
avoient  fait  monter  leur  perte  à un  kur  potw, 
million  & demi  de  Piaftresj  & l’Au- 
teur croit  que  cette  fomme  n’eft  pas 
exagérée.  A ne  compter  que  ce  que 
les  Anglois  emportèrent  , la  vailTelle 
& l’argent  monnoyé  montoient  à plus 
de  trente  mille  livres  fterling.  Les 
Joyaux , tels  que  les  Bagues , les  Bra- 
celets , &c.  étoient  d’une  valeur  qu’it 
eft  difficile  de  fixer.  D’ailleurs , le  pil- 
lage particulier  n’eft  pas  compris  dans 
ce  compte.  L’Auteur  , embarraffé 
fixer  la  fomme  , fe  réduit  à confelTer 
que  ce  fut  le  plus  grand  butin  que  les 
Anglois  euffent  fait  fur  cette  Cote  (5  H). 

Mais  ils  ne  détruifirent  pas  moins  ta  virfetjÿ 
ae  richelTes  , par  la  réfolution  qu’ils 

tî8),  Ibid  , page  ijt. 
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anson.  prirent  de  brûler  la  Ville , à l’cxcep- 
tion  des  deux  Eglifes  , qui  fe  trou- 
voient  heureufement  féparées  des  mai- 
fons.  L’ordre  en  fut  ponduellement 
exécuté.  On  remplit, en  différens  jours  , 
pluHeurs  Edifices  , de  la  poix  & du 
goudron  dont  les  Magafins  croient  bien 
fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  vio- 
lence, & l’a<aion  en  fut  fi  générale  6C 
fi  prompte  , que  tout  lart  des  hom- 
mes n’auroit  pas  été  capable  de  1 ar- 
rêter. Une  bonne  partie  des  effets , qui 
furent  confumés  par  les  flammes,  éroienc 
des  Draps  fins , des  Soieries , des  Ba- 
tiftes  & d’autres  marchandifes.  On  en- 
cloua  le  canon  du  Fort  ÿ & cinq 
féaux , qui  étoient  dans  le  Port  , fu- 
rent coulés  à fond  , après  quon  eue 
coupé  tous  les  mâts.  ' Pendant  ^cette 
-N  exécution , les  Habitans  raflembleS  fur 
une  hauteur,  firent  plufieurs  fois  mi- 
ne de  vouloir  attaquer  la  Ville  & le 
Fort  ; mais  leur  courage  fe^  refroidit , 
jufqu’â  n’ofer  foutenir  la  vûe  des  An- 


glois. 

Le  Chef  d'Efcadre  , fatisfait  de  la 
les  Angioif  fidélité  dcs  dcux  Pilotcs  Efpagnols , 
PuSiliî”  ne  balança  point  à leur  accorder  le  prix 
de  leurs  feryiees.  Il  y avoir , parmi  les 
Prifonniers , plufieurs  perfonnes  de  con- 
fidération  , entre  lefquelles  on  avoir 
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diftinguc  un  jeune  homme  de  dix-fepc 
ans  , fils  du  Vice- Préfident  du  Con- 
feil  de  Chili.  L’imprelîîon  qu’il  avoit 
reçue,  en  naifiànt,  de  l’ancienne  bar- 
barie des  Boucaniers  & des  Flibuftiers, 
s’étoit  renouvellée  avec  tant  d’horreur  , 
lorfqu’on  l’avoir  fait  pafièr  fur  un 
Vaifleau  de  l'Efcadre  , qu’il  avoir  pa- 
ru prêt  a s’évanouir  d’effroi.  Il  avoir 
déploré  fon  fort  , dans  les  termes  les 
plus  toiichans , en  regrettant  £bn  Pere  » 
fa  Mere , fes  Frétés  , fes  Sœurs  , fa 
Terre  natale,  dont  il  fe  croyoit  fépa- 
ré  pour  jamais,  & n’envifageant  rien 
de  plus  favorable  , qu’un  éternel  & 
dur  efclavage  , tous  les  autres  Efpa- 
gnols  avoienc  la  même  opinion  de  leur 
fort.  M.  Anfon  n’épargna  rien  pour 
leur  faire  perdre  cette  injurieufe  idée. 

Il  fit  manger  tour  à tour , à fa  table , 
ceux  qui  méritoient  cette  diftinârion  ; 
il  ordonna  qu’ils  fuffent  tous  traités , 
non  feulement  avec  humanité  , mais 
avec  décence.  Audi  parurent-ils  fe  raf-  Reconn^^- 
furer , la  joie  fucccda  même  à leur  pag^ou! 
crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  ’ 
de  refpeét  & de  tendreffe  pour  fon 
Bienfaiteur  , & prit  tant  de  goût  à 
la  maniéré  de  vivre  des  Anglois  , que 
lorfqu’on  eut  relâché  à Paita  , l’Auteur 
doute  s’il  n’auroit  pas  mieux  aimé  fai- 
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' re  un  Voyage  en  Angleterre  $ que  de 
retourner  dans  fa  Famille  (59).  Les  trois 
Dames  de  la  Therefe  , pour  lefquel- 
ies  on  n’avoit  pas  cefïe^^  aavoir  toutes 
fortes  d’attentions,  furent  fi  fenfibles 
à cette  politefie  , qu’au  moment  de 
leur  liberté,  elles  demandèrent  d’être 
menées  à bord  du  Centurion  , pour 
témoigner  elles-mêmes  leur  reconnoif- 
fance  au  Chef  d’Efcadre.  Un  Jéfuite 
qui  paroilTbit  fort  confideré  des  Efpa- 
gnols , ne  pouvait  fe  lafièr  de  lui  ex- 
primer la  uenne.  Il  marqua,  fur-tout, 
une  haute  admiration  pour  la  condui- 
te qu’on  avoit  tenue  à l’égard  des  Da- 
mes {60). 

pe  L’Auteur  termine  ce  récit  par  des 

O®  refléxions  fort  fenfées.  » La  maniéré , 
5»  dit  - il , dont  les  Efpagnols  peuvent 
» penlcr  de  notre  Nation  n’eft  pas  une 
m chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous, 
» importe  peut-être  plus , que  celle  de 
» tout  le  refte  du  Mondé.  Le  Com- 
M merce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
w & que  nous  pouvons  faire  encore  a- 
» eft  non-feulement  fort  confidérable, 
« mais  il  eft  d’une  nature  particulie- 
M re , qui  exige  de  part  & d’autre  de 
»»  l’honneur  ôc  de  la  bonne  foi.  Ainfi 

(tfo)  Page  ijS* 
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»>'M.  Anfon  joignoit  une  confidéra-  ^nson. 
» tion  politique  à fon  propre  penchant , *7h‘» 

» qui  ie  portoit  à ne  pas  traiter  avec 
dureté  ceux  que  le  fort  des  armes- 
»livroit  entre  fes  mains 
Penciant  l’expédition  de  Paira  , le 
Glocefter  , commandé  par  Micchel  , 
avoir  continué  de  croifer  avec  tant  d&-' 
faccès , qu’il  s’étoit  laifi  de  deux  Bâti- 
mens  Efpagnols*,  l’un  , chargé  de  Vins,, 
dlEau  - de  - vie  , d’Olives  en  jarres  , ÔC 
d’environ  fept  mille  livres  fterling  en- 
efpeces  ; l’autre  , qui  n’étoic  qu’une: 
grande  Barque,  dont  la  charge  conhf- 
roit  en  coton.  L’Efcadre , ayant  remis: 
en  Mer  le  i<j  , rencontra  , dès  le  jour.' 
fuivant , Mitchel  avec  fes  deux  Prifes». 

Les  Prifonniers  de  la  derniere  avoienr- 
dcclaré  d’abord  qu’ils  étoient  très  pau-- 
vresj  5c  les  Anglois  ne- leur  trouvant 
en  effet  que  du  coton  , panclwient  d’a-- 
bord  à la  crédulité  :•  mais  lorfqu’ils': 
eurent  tranfporcé  la  Cargaifon  à borcP 
du  Glocefter  , ils  furent  agréablement- 
furpris  de  reconnoître  que  ce  coton  n’é-- 
loit  qu’un  faux  emballage , & qu’il  y/ 
avoir  dans  chaque  jarre  un  paquet  de  : 
doubles  Piftoles  & de  Piaftres  , dont- 
le  total  montoit.  à douze- milles  livres* 
fterling  (62).- 

(ij)  Page  15^.  (^i);page 
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^ Amsoh.  ‘ Après  avoir  rejoint  le  Gloeefter  , 
on  réfolut  de  tourner  vers  le  Nord, 
M Anfon  fc  & Je  gagner , auflî-tôc  qu’il  feroic  pof- 
inuniqucrpar  "olc  , le  Cap  dc  Saint  Lucas  en  Cali- 
riAhme  » fornie , où  le  Cap  de  Corientes  fur 
TAmiraiia  Côtc  du  Méxiquc.  En  partant  de 
ycm»n,  Juan  Fernandez,  M.  Anfon  s’étoit  pro- 
pofé  de  toucher  aux  environs  de  Pa-» 
nama,  & d’y  chercher  les  moyens  de 
lier  quelque  correfpondance  avec  la 
Flotte  de  l’Amiral  Vernon , qu’il  fup- 
pofoit  aux  Indes  Orientales , où  il  fça- 
voit  qu’elle  devoir  employer  fes  for- 
ces contre  quelqu’un  des  Etabliiremena 
Efpagnols.  Comme  il  lui  paroiflbit  pof- 
llble  que  Porto  Bello  fût  déjà  occupée 
par  une  garnifon  Angloife , il  ne  dou- 
toit  point  qu’en  arrivant  à l’Ifthme, 
il  ne  pût  fe  procurer  l’occalîon  de  don- 
y ner  de  fes  nouvelles  aux  Anglois , qu’il 

fuppofoit  fur  la  Côte  de  l’autre  Mer  , 
fbit  par  les  Indiens  du  Pays  , qui  font 
alTez  bien  difpofés  pour  l’Angleterre» 
foit  par  le  miniftere  même  de  quel- 
que Efpagnol , que  l’efpoir  d’une  gran- 
de récompenfe  auroit  pû  gagner  ; & 
cette  intelligence  une  rois  établie  , il 
devenoit  fort  aifé  de  la  continuer.  Par 
une  voye  lî  courte , M.  Anfon  fe  flat- 
toit  de  recevoir  du  renfort.  Il  n’efpé- 
roit  pas  moins  , qu’en  concertant  f^ 
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opérations  avec  ceux  qui  comman-  ansouT 
doient  les  forces  Angloifes  dans  la 
Mer  dii  Nord  , il  ne  pût  fe  rendre 
maître  de  Panama  même.  Cette  con- 
quête , ajoute  l’Auteur  , auroit  mis 
proprement  les  Anglois  en  polTeflion 
des  richeiïes  du  Pérou  , ou  , tout  au 
moins  , d’un  équivalent  pour  ce  que 
l’Angleterre  auroit  exigé  de  l’une  ou 
l’autre  Branche  de  la  Maifon  de  Bout-  - 
bon  {6  3). 

(C })  Pagei  169  & prkié* 
dencet.  Mais  le  détail  de 
ces  idées  mérite  d’entrer 
du  moins  dans  une  Note. 

Aptès  avoir  Tuppofé  que 
l'Efcadie  eût  doublé  le  Cap 
de  Horn  , fans  aucune  di- 
minution de  forces  , ce 
qu'on  doit  juger  poffible 
par  l’exemple  du  Duc  fie 
de  la  OucheiTe  , Arma- 
teurs de  Briftol  , qui  ne 
perdirent  que  deux  hom- 
mes depuis  la  Côte  du  Bré- 
ni  jufqu'â  i'Iile  Juan- 
Fernandez  i l'Auteur  , 
pour  jprouver  qu'elle  au- 
Toic  pu  ébranler  l'Empire 
Efpagnol , en  Amérique  , 
repréf:nte  l'état  où  fe  rrou- 
Voient  les  Provinces  ma- 
ritimes du  Chili  fie  du  Pé- 
rou , fie  la  dirpodeion  ac- 
tuelle des  Habitans , Efpa- 
gnols  fie  Indiens  »Lamé- 
» iintelligence , dit-il , re- 
»>  gnoit  cotte  les  Gouver- 
s»  neuts.Les  Créoles  étoient 

Svj 


» mécontens  â l'excès,  il 
» n'y^  avoit  ni  armes  ni 
» munitions.  Les  garni- 
i>  ions  fie  toute  difcipline 
(t  militaire  étoient  abfolu- 
w ment  négligées.  Les  In- 
j>  diens  de  la  Frontière 
n n’ateendoiem  que  le  mo- 
is ment  favorable  pour 
» prendre  les  armes  , 8c 
» pour  fe  venger  des  bar- 
s>  oaries  qu'ils  avoient  cC- 
» fuiéis  depuis  deux  Gé- 
» des  M.  Anfon  fur  inf- 
» truit  de  sont  par  les  Let" 
SI  très  qu'il  trouva  fut  fea 
» ptifes.  La  crainte  de  l'Ef- 
11  cadre  Angloifeaugmcn- 
» ta  beaucoup  l'animoiîcé 
» des  Gouverneurs.  Ils  re- 
w jetcoient  l'un  fur  l’au- 
11  tre  les  malheurs  qu'ils 
11  prévoyoient.  Le  Préfi- 
11  denr  du  Chili , celui  de 
11  Panama  , fie  tous  les  au- 
11  jies  Comraandans  de- 
11  mandoient  au  VicertM 
» du  Pérou  f tes  fccout» 
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aksgm.  Cependanc,ila{Tureque  telles  étoienc 
>74'*  encore  les  grandes  vues  de  M.  Anfon  ,, 
Il  les aban- malgré  la  foibleire  de  fon  Efcadre.  Mais. 
di«cL/°ie  examinant  les  papiers  qui.setoienc. 
Galion  de  tTouvés  à bord  du  Carmel  , il  .y  ap- 
prit  que  l’attaqiie  de,Carchagene  avoic. 


».  d’argent  nécclTaires  pour 
3>  leur  dcfciifc.  Le  Viccroi 
3»  répondoit  i]ue  la  caiiTc 
3?  Royale  de  Lima  étoit 
33  vuide,  & qu’il  ayoic  af- 
3>  fez  de  fes  propres  bé- 
as foins.  D’ailleurs,  lePeu- 
3i  pie  ftoit  fort  mécentent. 
33  II  étoit  perfuadé  qiiede- 
33  puis  plu  fleurs  années  les 
33  affaires  de  la  Monarchie 
33  n’avoient  été  ménagées 
3»  que  par  des  vues  parti- 
as  culictes  d’intérêts.  Il  y 
33  avoit  cent-  preuves  que 
33  telle  était  l'opinion  ré- 
33  gnante  chez  les  Créoles, 
3>  & l’Auteur  fe  contente 
33  d’en  rapporter  une  ;c’eft 
» le  témoignage  des  Aca- 
33  démicitns  François , en* 
33  voyés  en  Amérique  pour 
33  y mefurer  un  degré  du 
3>  Méridien. près  de  l’Equa- 
>3  teur.  Dans  une  Relation 
33.,  de  M.  de  la  Condamine, 
33  qui  contient  le  meurtre 
3a  du  Chirurgien  François, 
33  on  lit  que  pendant  le  tu- 
».  milite  qu’il  y eut  à cette 
3>  oçcafion  , tous  les  Ha- 
33,  bitans  s’aecordoient-  à‘ 
33  maudire  le  Gouverne* 
3^  mène 

33  Les  Indiens  de  leur 
30  eotépafichciim  à- la- té* 

i 


33.  volte,.fur  prefque  toutes. 
33  les  Frontières.  Plufieuts. 
33  Lettres  interceptées  fi* 
33.  rent.connoître  que  pour; 
33  peu  qu’ils  eulFent  été  fc* 
33  condes  ils  .autoient  pris. 
33  les  armes.  C’étoit  parti- 
33  cyliérement  la  difpufi*- 
33  tion.  de  ceux  qui  habi* 
>3  tent  vers  le  Sud  du  Pé- 
33  rou  , des  Araiicos  , Sc- 
33  des  autres  Peuples  du- 
33  Chili  ; c'ell  à dite , des-, 
ss  .Nationsles  pluspuillan- 
33  tes.  Les  Eqagnols  me- 
33  naçoiefit  alors  les  Chi- 
33  liens , des  grandes  for» 
33  ces  qui  leur  venoicnr: 
33  d’Efpagne  , fous  les  et— 
33-  dtes  de  l’Amiral  Fizar- 
3*  ro,  8f  fe  vantoient  qu’il’ 
33  al  loir  achever  ce  que  fes-- 
33  Ancêtres  n’avoient  pii- 
33-  finir;  Ces  menaces  ef- 
33  frayèrent  les  Indiens 
33  jufqu’à  leur  faire  croire 
33-  que  leur  deftruélion  to* 
33  taie  étoit  téfolue  Les  Pi-- 
»■  zarres  ont  été  les  pre- 
33'  iniers  Con.juérans  du- 
33  Pérou-,  & les  Péruviens,, 
33  qui  n’onf  pas  oublié  lat 
33  ruine  de  leur  Impire,. 
33  la-mort  d’Atalipa , donc 
33  il  chéri (Tenr  encore  )» 
33  mémoire , l'abolition  d(^ 
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manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renortcer  ansow.. 
àfes  efpérances.  11  ne  lui  reftoit  qu& 
cdle  de  voir  arriver  à la  Pointe  Mé- 
ridionale de  la  Californie,  ou  fur  Im 
Côte  du:  Mexique , le  Galion  de  Ma- 
nille , qui  devoir  être  en  route  pour 


n Ifut  Culte  , & le  malTa- 
î)  ae  de  leurs  Ancêtres  dé- 
» rtft  ciicrouc  ce  qui  porte 
1)  le  n(<m  de  Pizai  te.  On 
a n'ignotc  pas  non  plus  au 
» Chili  , (j^uc  c’elt  de  la 
» même  fou  rtc  que  font 
n venus  Iciclavagc  & la 
JJ  iiiifcre  des  Habicans.  La 
JJ  mémoire  de  c-s  evéne 
>!  menstragique:.  cft  d peu 
n alîoiblic  cbiz  ces  l-’eu- 
» pics  , que  rouas  leurs 
JJ  folenmités  fonr  acconi- 
JJ  pagnées  de  fpeûac'es  , 
JJ  qui  leur  rapelhiu  l’idée- 
JJ  de  kur  ancienne  gran- 
JJ  deur  & de  leurs  infor- 
J>  tuaes.  Ils  adiiletent  â 
>?  ces  Reptéfentajions  avec 
» des  tranfports  de  regret 
» & de  fureur  ; marque 
J>  fcnfible. qu’ils  ne  refpi- 
’>  rent  que  les  cccafions  de 
JJ  recouvrer  leur  liberté  8c 
” de  fe  vanger.  de  leurs 
JJ  Tyrai.s.  Les  Gouver- 
JJ  Jieuts  Efpagno’s  , qui- 
JJ  cnnnoilToiem  bien  ces 
JJ  difpofions  , craignoient 
>’  fort  un  foulevtment 
” général , que  vers  le  niê- 
■*î  me  ten.ps  ils  avoient 
JJ  employés  tous  leurs 
JJ.  foins  à tranquillifer  1er 
^ ÿui  âcu  <l£  CM.  IndicAï.. 


JJ  Le  PxéfiJent  de  Cbil*-' 
» avoir  fair  de  grands  pre- 
}j  feus  aux  Chefs  des  A— 
JJ  rancos , pour  en  obtenir 
JJ  une  trêve  à des  condi- 
11  rions  qui  leur  étjjienr 
j>  fort  avantageiifcs  ; & l». 
j>  Négociation  n’étoit  par 
J)  t m.otc  tondue  à l’atri- 
)i  véc  des  Anglois.  M. 
JJ  Anfon  autoit  trouvé' 
» toutes  les  Côtes  dénuées  ' 
Il  de  troupes  & dépourvues-' 
» d’atmes.  Il  apprit , avec 
JJ  cetti  uds,  que  dans  tour 
JJ.  le  Royaume  de  Chili  , 
i>  il  n’y  avoir  pas  trois 
JJ  cens  armes  à feu  , & la. 
JJ  plùpait  vieux  mouf- 
» quets.B.trdivia  ne  lui  au* 
JJ  toit  coûté  que  la  peine 
Il  de  l’attaquer.  Les  Atan- 
j>  cos , les  Pulchcs  8e  Ier 
« l’ooguinches  , qui  habi- 
jï  rent  les  bordsdela  Rivière 
i>.  Imf  étiale  , à vingt-cinq 
JJ  lieues  au  Nord  de  cette 
JJ  Valle  , auroient  d’abord'- 
JJ  pris  les  aimes.  Ces  Peu-» 
JJ  pies  peuvent  mettre  tten*- 
JJ  te  raille  Isommes  en  cam- 
« pagne  , pretque  tout^ 
JJ  cavalerie.  Rien  ne  1er 
JJ  auroir  empêchés  d’cn.« 
JJ  trer  dans  le  Chili  , qu’ilr- 

» aiKoieiu  uoRvé  fane 
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ahson,  Acapulco  *,  & cette  traverfe  ne  deman- 
dant  pas  plus  d’im  mois  ou  cinq  fe- 
maines , il  fe  voyoit  le  double  du  temps 
dont  il  avoit  befoin , parce  que  ce  Vau- 
feau  n’arrive  point  à Acapulco  avant 
le  milieu  de  Janvier.  Cependant , com- 


t,  armes  8e  Tans  munitions^ 
g,  8c  peuplé  d’Habicans  ef- 
femines  , que  l’opulen- 
f,  ceScla  moIelTeoncten' 
„ dus  incapables  de  té- 
,,  filler  â la  fatigue.  Ceux 
des  Frontières  du  Pérou 
n'écanr  pat  moins  dif- 
,,  pofésâ  fecouer  le  joug 
,,  Efpagnol , il  pouvoir 
,,  en  réfulret  un  fouleve- 
„ ment  général , dans  tou* 
te  l'Amérique  E^pagno- 
le  Alors  fa  feule  ref- 
rourcedesCiéoIes,tné- 
„ contens  d’ailleurs  du 
f,  gouvernement , eût  été 
f,  de  s'accommoder  avec 
les  Indiens  , & de  Ce- 
couer  le  joug  d*un  Maî- 
f,  tre  , qui  veilloit  li  mal 
i leur  (ureté.  Si  cette 
J,  conjeâure  paroîtfrivo 
,,  le , l’Auteur  fe  croit  fiîr, 
,,  du  moins , que  l’arrivée 
des  Anglois  faifantpren- 
dre  les  armes  aux  In- 
dient,  l'Ennemi  n'au- 
roit  pas  été  capable  de 
,,  relîller  i leurs  entre- 
prifet.  Il  ajoûre  qu’il  n’y 
avoir  que  deux  Places , 
„ fur  les  Côtes  de  cette 
Mer,  Panama  8e  Cal* 
J,  lao  , qu’on  pût  fuppo- 

j,  lêc  en  état  de  foutenix 
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les  efforts  de  TEfcadre 
Angloifc  : 8e  M.  Anfon 
étoit  bien  informé  qu'el* 
le  ne  les  auroit  pas  fou» 
tenus  long  temps.  Le 
Viceroi  même  craignoit 
qu’on  ne  rendît  une  vi  • 
ute  â Lima*  En  effet  , il 
y a plufîeurs  endroits 
fur  la  Côte  où  le  mouil* 
lage  eA  fort  bon  -,  fur-* 
tout  un  , à deux  lieues 
du  Sud  de  Callao  -,  juf* 
tement  au  Nord  de  la 
Pointe  que  M.  Anfon 
nomme  Morro  Solar , 
dans  (à  Carte.  On  f 
trouve  foixante  à qua* 
tre  vingt  braffes  d’eau  p 
i deux  cables  du  rivage  } 
8c  les  Efpagnols  con* 
noiAoienc  A bien  la  fa- 
cilité d’y  faire  unedef* 
cente  , que  l’épuifement 
de  la  caiffe  royale  ne 
leur  ayani  pas  permis 
d'y  bâtir  un  Fort , ris 
y renoient  une  garde  de 
cent  Cavaliers  , dont 
toute  l'uiilité  fe  feroit 
réduite  à leur  apprendre 
de  bonne  heure  l’arri- 
vée des  Ançliïis.  Avec 
quantité  d’autt.s  avan- 
tages , que  l'Auteur  ac> 
cumule  en  fayelu  de 
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me  l’eau  commençoit  à manquer  fur 
tous  les  Bâtimens  de  l’Efcadre  , il  ne 
falloir  pas  penfer  à partir  pour  la  Ca- 
lifornie, fans  y avoir  pourvu  à des  né- 
ceffités  qui  pouvoienc  devenir  plus  pref- 
fantes.  Payta  lui  avoir  à peine  fourni 
de  l’eau  pour  les  bcfoins  journaliers. 
Après  avoir  confultc  les  Journaux  des 
Voyageurs , il  choifit  pour  Aiguade  l’Iflc 
de  Qiiibo , fituée  vers  l’entrée  de  la  Baye 
de  Panama.  L’Iflc  des  Cocos  étoit  plus 
fur  fa  route  -,  mais  quoiqu’elle  foit  van- 
tée par  les  Relations  de  quelques  Fli- 
buftiers , l’expérience  lui  avoir  appris 
à fe  défier  d’un  témoignage  fl  fulpeél:. 
D’ailleurs , en  allant  à Quibo , il  n’é- 
toit  pas  fans  efpérance  de  voir  tomber 
entre  fes  mains  quelque  Vaifleau  de 
Panama. 

l'Efcadre , il  fait  coati*  ,,  oir  celle  de  la  Bégocia> 
,1  dérer  qu'elle  auroïc  pû  ,,  tion  : la  première  eue 
,,  recevoir  par  riilhme  de  ,,  ici  fort  aiÜkile  , oir 
,1  Panama  , les  armes  , ,,  peut-être  impelfiblâ  s Sc 
it  les  munitions  , & les  8c  ta  féconde  auroit  du 

recrues  donc  elle  au*  ,,  moins  procuri , à l'An. 
,>  toit  eu  befoin  v en  un  . ,,  gleterre  , un  Traité  qui 
},  mot , que  l’Angletecre  , ,,  eut  mis  des  bornes  à 

)]  die  ' il  , aucoir  pû  fe  „ l’ambition  dtAt  £nne- 
>1  maintenir  dans  fes  Con-  ,,  mis. 

,1  quêtes  en  dépit  de  tous  11  n’eft  pas  furprenant 
,1  les  efforts  de  l’Efpagne.  que  dans  l'ennui  d’une  Ion* 
„ La  Cour  de  Madrid  n‘a  gue  Navigation , M 'Wal. 
,i  voit  que  deux  voies  ter  ait  pris  p!ai(ïr,com» 
»>  pour  rentrer  en  poflêf-  me  l'Aihénien  d’Horace  f, 
>1  fion  d'un  fi  riche  Do-  â s’entretenir  quelquefois- 
I,  mainc}  celle  des  stmes,  d*^sn  fi  beau  fonge. 


Akso-h, 
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'”Anson.~  Il  porta  donc  vers  Quibo , avec  huîc^ 
*741'-  Bâcimens  qui  donnoient  à fon  Efca- 
ii  va  faire  dre  l’apparence  d’une- Flotte  eonfidéra- 
^,9  » à.  fept  milles  de  dif-- 
tance,  il  découvrit  le  Cap  Blanc,  qui 
lui  reftoit  au  Sud-Sud -Eft  demi- Quart: 


à i’Eft.  Ce  Cap  eft  à quatre  degrés  quin- 
ze minutes  de  latitude  Méridionale  v' 


& tous  les  Vailleaux , qui  remontent 
ou  qui  defcendent  le  long  de  cette  Cô- 
te , ne  imnqtiant  point  de  venir  le  re- 
Gonnoître  , il  peut  palier  pour  une  ex— 
eellente  croifiere.  Le  , au  matin 


on  vit  ride  de  Plata,  à quatre  lieues- 
à l’Eft  ; & vers  trois  heures  après  midi  ,> 
on  eut  la  Pointe  de  Manta  , au-  Sud- 


Eft  vers  l’Eft , ^Tept  milles-  de  diftance. 
Comme  la  Ville  du- même- nom  n’e-n 


eft  pas  éloignée  , le  Glocefter  prit  cette-; 
occalîon  pour  fe  délivrer  de  fes  Pri- 
fonniers.  Le  15 , on  eut  la  vûe  de  l’Ifle^ 
de  Gallo  , à l’Eft- Sud- Eft  demi-Quart. 
à l’Eft  , à quatre  lieues  de  diftance.  En- 
fuite  on  traverfa  la  Baye  de  Panama,, 
en  gquvernant  au' Nord-Oueft  , dans' 
Icfpérajice  d’aller  direétement  rencoi> 
trer  l’Ide  de  Quibo  rmais  on  jugea  bien- 
tôt qu’on  auroitdù  porter  plus  à l’Oueft.- 
Les  vents  qui  tournèrent  vers,  ce  Quar- 
tier , rendirent  l’approche  de  cette  Ide 
Ext  difficile,  à.  l’Efcadre.  Elle  paffa  la; 
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Ligne  le  iz.  Comme  on  quitte  alors  Anson.. 
le  voillnage  des  grandes  ^dontagnes  > 
que  les  Efpagnols  ont  nommées  Cor- 
delieras  , &c  qu’on  approche  de  l’Ifth- 
me , où  la  communication  libre  de  l’At- 
mofphère  , de  l’Eft  à l’Oueft  , n’eft  plus 
interrompue  par  cette  prodigieufe  chaî- 
ne , on  s’apperçut  , en  peu  de  jours  > 
qu’on  avoir  cout-à-fait  changé  de  Cli- 
mat. La  chaleuj^evint  aurti  étouffante  La 
que  fur  les  C9ks  du  Bréfil.  On  eut 
jufqu’au  feptiéme  dégré  de  latitude  Sep-*'  ' 
rentrionale  , des  calmes  fréquens  & des 
pluies  abondantes , qu’on  attribue  moins 
au  voifinage  de  la  Ligne  , qu’à  la  con- 
tinuation des  Vandevols  , quoique  > 
fuivant  l’opinion  commune , cette  Sai- 
Ibn , qui  commence  eu  Juin>finiire  eu 
Novembre. 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles 
de  calme , pour  brûler  quelques-uns 
leurs  Bâtimens , qui  n’étoient  pas  bons 
voiliers  •,  & l’Efcadre  demeura  compo- 
fee  de  cinq  Vaidèaux.  Enfin  , le  3 de 
Décembre  , on' découvrit  la  Pointe 
Orientale  ((>4)  de  l’ifle  de  Quibo,  au 
Nord-Nord-Eft  , à quatre  lieues  de  dif- 
tance  , & l’Ifle  de  Quicara  à l’Oueft- 
Nord-Oueft  , dans  le  même  éloigne- 

(<t4)  A fcpt  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Méh 
lidÛHKàlç, 


Ànson. 

*74^ 


4itf  HistotrtE  Général t 
ment.  Le  fond  , fur  foixante-cinq  braf- 
fes  d’eau , fe  trouva  de  fable  gris  » mar- 
queté de  noir.  Comme  on  rencontre 
quelques  bas-fonds  à l’entrée  du  Ca-> 
nal  i on  prit  le  parti  de  tenir  le  - large 
jufqu’au  lendemain.  A (ix  heures  du 
matin  , on  avoir  le  Cap  Maflaro  , au 
Notd-Eft  demi-Quart  au  Nord  , à trois 
ou  quatre  lieues  de  diftance.  Après  l’a<* 
Voir  doublé  > on  eut  y A neuf  heures , 
rifle  de  Sebaco,  au  frord-Oueft  vers 
le  Nord , à la  diftance  de  quatre  lieues. 
Un  vent  contraire  repoufla  fouventles 
VaifleauX  en  arriéré  jcependant , le  len- 
demain y on  porta  heureufement  fur  la 
Pointe  Sud^Sud-Eft  de  l’Ifle  i & vers 
trois  heures  après  midi  on  entra  dans 
le  Canal  Bueno , en  faifant  le  tour  d’un 
bas-fond , qui  s’avance  en  Mer , de  la 
Pointe  Méridionale  de  l’Ifle.  Ce  Canal 
n’a  pas  moins  de  flx  milles  de  largeur , 
& l’on  y peut  paflèr  à un  mille  & de- 
mi des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent 
un  fort  bon  mouillage , à trente-trois 
brades  d’eau , fond  vafart.  Ils  y avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l’Ifle  , au  Sud- 
Bft  vers  le  Sud , une  hauteur  aflez  re- 
marquable dans  rifle  , à l’Oueft  vers  le 
Nord , & l’Ifle  de  Sebaco  , à l’Eft  vers 
le  Nord  (^5). 

Pages  8c  psicédentct,  L’Auteac  donne  iQi 
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Ils  n’eurent  pas  de  peine  à trouver  “ Anson. 
l’Aiguade  , qui  n’étoic  éloignée  d’eux 
que  de  trois  quarts  de  mille,  au  Nord- 
Oueft  demi-Quart  au  Nord.  L’Ifle  de  Quito. 

Quibo  eft  d’une  égale  rommodiré  pour 
faire  de  l’eau  & du  bois.  Les  Arbres 
couvrent  tout  le  terrein  par  où  la  Mer 
monte  , & l’eau  douce  coule  dans  un 
gros  ruilTcau  fur  un  rivage  fablonneux. 

Toute  TIfle  eft  d’une  hauteur  médio- 
cre , à l’exception  d’un  feul  endroit  • 

& n’eft  proprement  qu’une  Forêt  d’ar- 
bres toujours  verds.  On  y trouve  par-  i 

ticuliérement  quantité  de  Canificiers  , 
ou  d’arbres  qui  portent  la  Cafte  & quel- 
ques Limoniers.  Mais  les  Anglois  fu- 
rent furpris  de  ne  pas  appercevoir , dans 
un  lieu  fi  tranquille, d’autres  O ifeaux 
que  des  Perroquets , des  Ferriques  , ÔC 
des  Aras.  Les  autres  Animaux , qu’ils 
y virent  en  plus  grand  nombre  , étoienc 
des  Singes  & des  Lézards , qu’ils  tuoienc  ' 

pour  les  manger.  L’épaifteur  des  Bois 
ne  leur  permit  pas  de  tirer  des  Betes 
fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace 
d’un  feul  Tygre  , quoique  leurs  Pri- 
fonniers  les  euftent  aftiirés  qu’ils  y en 
trouveroient  beaucoup.  Mais  ils  les  ju- 
gèrent moins  redoutables  qu’une  efpecc 

un  Plan  de  l’extrémité  Orientale  , où  eft  l’Aiguadc  , | 

avec  le  mouillage  6c  les  fonder. 


>,  4^^  histoire'  GBN  ER.  Atï 

Awsctn.  “ de  Serpens , que  l’Auteur  nomme  Ser- 
*74‘*  pens  volant  , parce  qu’il  s’élance  da 
haut  des  branches  fur  toutes  fortes 
d’Animaux.  La  Mer  y eft  aufli  fort  dan- 
gereufe  , autdâll^de  l’Ifle  , par  la  quan- 
tité de  raonftrueux  Alligators  dont  elle 
eft  remplie , & par  une  forte  de  grands 
Poiftbns  plats  , qui  s’élancent  hors  des 
flots.  L’Auteur  les  prit  pour  ceux  qui 
embraflènt  fouvent  les  Pêcheurs  de  Per- 
les dans  leurs  nageoires  , & qui  les 
tuent.  On  l’aflura  que  pour  s’en  ga- 
rantir y les  Plongeurs  s’arment  d’un  cou- 
teau pointu , qu’ils  enfoncent  dans  le- 
ventre  de  cet  Animal , loîfq^’ils  fe  tiou- 
. Anfon  vent  làlfls. 

là  charmé  de  hc  Chef  d’Efcadrc  fe  chargea  lui- 
^ivers  fpcéia-  même  de  viflter  une  Baye  , qui  fe  pré- 
fèntoit  au  Nord , & de  ranger  enluite 
toute  la  Côte  Orientale  de  l’Ifle-  Il  ne 
toucha  nulle  part  oii  le  terrein  ne  lui 
parut  fort  gras  , & l’eau  d’une  bonté 
égale  à fon  abondance.  La  Pointe  du 
Nord-Eft  offre  une  cafeade , qui  caufe 
de  l’admiration.  Une  Riviere  de  l’eau 
la  plus  pure &c  large  de  vingt  toifes 
coule  par  une  pente  aflez  rapide  d’en- 
viron quatre-vingt  toifes  de  longueur 
dans  un  Canal  fort  irrégulier  > dont  le 
fond  & les  bords  ne  font  formés  que 
4e”  gros  quartiers  de:  roc.  Dans  queb 
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^ues  endroits , l’eau  , fe  répandant  fur  ansoh.  " 
un  talus  égal , forme  des  nappes  char-  ‘T4i- 
mantes  & dans  d’autres  lieux  , elle 
' tombe  en  belles  cafcadcs.  Les  environs 
font  couverts  d’une  belle  Forêt , & les 
Roches  mêmes  , qui  forment  les  bords 
du  Canal , ou  qui  s’avancent  quelque- 
fois au-deflTus  , font  couronnées  de  fort 
grands  arbres.  Pendant  que  M.  Anfon 
& fes  Officiers  con  remploient  les  beau- 
tés naturelles  de  cette  folicudc , une 
volée  d’Aras  palTa  au  deîfus  d’eux  i » & 

» comme  fi  ces  Oifeaux  avoient  eu  def- 
« fein  d’animer  la  tete  Sc  de  relever  la 
«magnificence  du  fped'acle  , ils  s’arrê- 
« terent  à faire  mille  tours  en  l’air , 

« qui  donnèrent  tout  le  temps  de  re- 
« marquer  l’éclat  6c  la  variété  de  leur  • 

« plumage.  Ceux  qui  furent  témoins 
« de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la 
«décrire  de  fens  ïtoià  (66).  Huître*  per- 

• Tl  1 • • lietesdeCiui- 

lls  ne  virent  aucun  Habitant  *,  mais  bo. 
ils  trouvèrent  quelques  Huitres  fur  le 
rivage , & de  grands  monceaux  de  co  • 
quilles  & de  belle  nacre  de  Perles , que 
les  Pêcheurs  de  Panama  y lailîènt  pen- 
dant l’Eté.  Quoique  les  huitres  perlie- 
res  foient  communes  dans  toute  la  Baye 
de  Panama  , -elles  ne  font  nulle  part 
en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo. 

Pags  i88. 
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' Am&om.  Il  ne  faut  que  fe  baiflèr  dans  la  Mer  i 
*74**  & les  détacher  du  fond.  La  plupart  font 

fort  grandes  , mais  coriaces  de  de  mau- 
vais goût.  Celles  t qui  donnent  le  plus 
de  Perles , font  à plus  de  profondeur. 
On  alTure  que  la  beauté  de  la  Perle  , 
dépend  de  la  qualité  du  fond  oùrhui- 
tre  s’eft  nourrie*,  fi  le  fond  eft  vafart, 
la  Perle  eft  d une  couleur  obfcurc  & de 
mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu’on 
employé  pour  cette  Pêche  font  des  Ef- 
clavcs  Nègres , dont  les  Habitans  de  Pa<- 
nama  & de  la  Côte  voifine  entretien- 
nent un  grand  nombre,  & qui  doivent 
être  drelles  avec  un  foin  extrême  à cet 
exercice.  Ils  ne  palTènt  pour  des  Plon- 
geurs parfaits , que  lorfqu’ils  font  par«» 
venus  à pouvoir  demeurer  fous  l’eau  , 
jufqu’a  ce  que  le  fang  leur  forte  du 
nez , de  la  bouche  & des  oreilles.  Après 
cette  épreuve  , ils  ont  beaucoup  plus 
de  facilité  à plonger.  L’hémorragie  s’ar- 
rête d’elle-même  , & jamais  elle  ne  les 
reprend  (6yj. 

i^Tortuei  Lcs  excellentes  Tortues  de  la  Mer 
^tnanieredede  Qulbo  dédommagèrent  les  Anglois 
snMer?°  ^*dc  fes  mauvajfes  huirres.  Celles , qu’on 
nomme  Tortues  franches , font  un  ali- 
ment fort  fain  6e  d’un  excellent  goût» 


iA7)  Pape 


Ansoh, 

*74». 
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Elles  pefent  ordinairement  deux  cens 
livres  $ & tous  les  Equipages  de  l’Ef- 
cadre  , après  s’en  erre  nourris  pendanç 
leur  féjourdans  l’Ifle,  en  firent  ,à  bord, 
des  provifions  qui  leur  durèrent  plus 
d’un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter 
en  grand  nombre  , fur  la  furfacc  de  U 
Mer  , où  elles  étoient  endormies  pen- 
dant la  grande  chaleur  du  jour.  Un  bon 
plongeur  fe  plaçoit  fur  l’avant  d’une 
Chaloupe  , lorfqu’il  ne  fe  trouvoic 
plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  Tor- 
tue qu'il  vouloir  prendre  ,il  plongeoir  , 
avec  l’attention  de  remonter  vçrsTa  fur- 
face  de  l’eau  fort  près  d’elle.  Alors  , 
faififlant  l’écaille  vers  la  queue  , il  s’ap- 
puyoitfur  le  derrière  de  l’Animal , qu’il 
faifoit  enfoncer  dans  l’eau , & qui  fç 
réveillant  , eommençoit  à fe  débattra 
des  pattes  de  derrierfe.  Ce  mouvement 
fuffifoit  pour  foutenir  fur  l’eau , l’Hom- 
me & la  Tortue , jufqu’à  ce  que  la  Cha- 
loupe vînt  les  pccher  tous  deux. 

L’Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes , Préjugé  dot 
où  les  vivres  ne  font  pas  toujours  dans 
la  même  abondance , les  Efpagnols  qui  des  Tonues, 
les  habitent  ayent  pù  fe  perfuader  que 
la  chair  de  Tortue  foit  mal  faine  , 3c 
qu’ils  la  regardent  comme  une  efpece 
de  poifon.  Il  juge  que  c’eft  à la  figure 
fingeliere  de  l’animal,  qii’ilfaut  ateri'^ 
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Anson,  " buer  ce  préjugé.  Les  Efclaves , Indiens 
*74‘-  & Nègres , qui  écoient  à bord  de  l’Ef- 

cadre  , élevés  dans  la  même  opinion 
que  leurs  Maîtres  , parurent  furpris  de 
la  hardielTe  des  Anglois , qu’ils  voy oient 
manger  libremenr  de  cette  chair  , & 
s’attendoient  à leur  en  voir  bientôt  ref- 
fentir  les  mauvais  effets.  Mais  recon- 
noiffant  enfin  qu’ils  s’en  portoient 
mieux , ils  fuivirent  leur  exemple  , & 
fe  félicitèrent  d’une  expérience , qui  les 
affuroit  à l’avenir  de  pouvoir  faire  , 
avec  aufli  peu  de  frais  que  de  peine, 
de  meilleurs  repas  que  leurs  Maîtres. 
viiia'^rabOT.  L’Efcadte  remit  en  Mer  le  9 de  Dé- 
dant  en  vi-  cembte.  Elle  prit , deux  jours  après  , 
une  barque  de  Panama  ^ deftinée  pour 
Cheripe  , petit  Village  du  Continent. 
H ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret , du 
fel  de  roche , & trente  ou  quarante 
livres  fterling  d’argent  : mais  on  apprit 
d’elle  que  Cheripe  eft  toujours  rempli 
de  vivres , pour  en  fournir  aux  Bâtimens 
qui  s’y  rendent  de  Panama , & qui  eii  ti- 
rent prefque  toutes  les  provifions  nécef- 
faires  à cette  Ville.  Les  Anglois  auroient 
pu  fe  faifir,  fans  danger , d’un  miferable 
Village,  qui  n’eft  pas  capable  de  défenfe. 
Leur  provinon  de  Tortues  répondant  à 
tous  leurs  deffeins , ils  fe  contentèrent  de 
couler  la  barque  à fond  , pour  gagner 

leur 
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leur  Croifiere  fans  obftacle.  (68)  Anson  ^ 
En  partant  de  Quibo , le  Chef  d’Ef-  '74 
cadre  avoir  donné  de  nouveaux  ordres 
aux  Capitaines.  Ils  devoiem  fe  rendre  chef  d’rfd- 
d’abord  au  Nord  d’Acapulco , & recon- 
noîtrela  terre,  entre  les  .latitudes  deSluon.' 
dix- huit  & dix- neuf  degrés  -,  ranger  en- 
fuite  la  Côte  à huit  ou  dix  lieues  de  di- 
ftance,  jufqu’à  la  hauteur, du  Cap  de 
Corientes , ou-1  on  devoir  continuer  de 
croifer  jufqu’au  1 4 de  Février  ; de-là  il 
falloir  gagner  l’Ifle  du  milieu  des  trois 
Maries  (69) , à vingt-cinq  lieues  de  ce 
Cap.  Si  les  autres  VailTeaux  ne  trou- 
yoient  pas  le  Chef  d’Efcadre  à cette  lüe, 
ils  dévoient  fe  rendre  à l’Ifle  de  Macao, 
fur  la  Côte  de  la.  Chine. 

L’efperancc  commune  étoit  qu’en  l’ined«co- 
am  vaut  en  haute  mer,  on  trou\4roicr°?’*^^'*P“‘ 
bientôt  les  vents  alifés.  Cependant  on 
fut  contrarié , l’efpace  de  près  d’un  mois 
par  des  vents  d’Oueft , par  des  calmes , 

&pr  des  pluies  exce/Tives,  accompa- 

, gnées  d’un  air  étoufTanr,  Ce  ne  fut  me 

le  2 5 de  Décembre , qu’on  eut  la  vue  *^'*‘^* 

■ Cocos,  qui  n’eft  fuivant  ventajifs* 

. l’Eftimedes  Pilotçs  Anglois  qu’à  cent 


(68)  A vingt  degrés  vingt  minutes. 

vingt -cinq  minute 

1.  Nord-Oueft,  vers  le  Nord  du  ijictne  Cap. 


«U 
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■ anson.  lieues  du  Continent  (70).  Elle  a , dans 
*74* • fa  Partie  Occidentale  , un  Mondrain 

,élevé  , qui  s ’abailFe  , & va  fe  tecKiincrà 
une  Pointe  baffe  vers  1 Eft*  De  cette 
Ifle , on  voit  le  Cap  à l’Oueft  vers  le 
Nord  -,  & jufqu  au  9 de  Janvier  , on 
ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent 
ftlifé  , dont  le  fouffle  fe  fit  alors  fentir, 

. ‘ ne  quitta  plus  l’Efcadre  jufqu  au  1 7 de 
Janvier.  On  fe  trouvoit  à douie  degt^ 
tinquante  minutes  du  Nord  v mais  il  fit 
place , le  meme  jour , à un  vent  d’Oueft  i 
changement  qui  venoit  fans  doute  de  ce 
qu’on  s’étoit  trop  rapproché  de  terre  , 
quoiqu’on  en  fût  encore  à plus  de  ioi- 
11  fouffle  xante-dix  lieues.  L’Auteur  en  conclut 
«ÿiefort  loiaqiie  les  vents  alifés  ne  foufnent  qua 
une  grande  diftance  du  Continent.  Le 
■ 16  de  Janvier  , on  étoit  au  Nord  d A- 

capulco } & l’on  changea  de  cours  î pour 
porter  à l’Eft  vers  la  Terre.  Pendant  les 
quinze  derniers  jours  , on  avoir  pris 
quelques  Tortues  , qui  flottoient  fur  U 
furface  de  l’eau , pluheurs  Dauphins , 8C 
quantité  de  Bonites  & d’Albicores. 

• ixttat  de»  Le  , à dix  heures  du 
^5*^**'  couvrit.une  lumière  au  Nord-Elt  1 out 
le  monde  fe  figura  que  c’étoit  Je  Galion, 
objet  de  tous  les  vœux  de  I Efcadre  -,  6^ 

(70)  A do<i  dejrès  Aingt  oiinjHçs  de  Ladwdc  Scf 
teuuioHlc. 
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’clîaque  Vaifïeau  pafTa  la  nuit  à faire  Tes 
préparatifs  pour  l’attaquer.  Mais  le  le- 
ver du  Soleil  fit  appercevoir  clairement 
que  ce  feu  étoit  allumé  fur  la  Côte. 

Une  fi  cruelle  erreut  caufa  des  regrets 
fort  amers.  On  étoit  fur  la  route  du 
Galion  de  Manille  *,  mais  la  fin  de  Jan- 
vier étoit  fi  proche  , qu’on  commençoit 
à douter  s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Les  Pri- 
fonniers  afluroient  qu’il  n’arrivoit  quel- 
quefois que  vers  le  milieu  de  Février. 

Ils  concluoient  même  , du  feu  qu’on 
avoir  vu  fur  la  Côte , qu’il  étoit  encore 
en  Mer , parce  que  c’étoit  l’ufagc  d’en 
allumer  plufieurs  , pour  lui  fervir  de  fa- 
naux , lorfqu’il  tardoit  trop  à paroltre. 

On  n’avoit  que  trop  de  penchant  à les 
croire  ; & pendant  quelques  jours  , l’Ef- 
cadre  s’étendit  à douze  lieues  de  la  Cô- 
te , dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroit  pas 
permis  de  palier  fans  être  apperçu.  Mais 
les  doutes. recommencèrent.  D’ailleurs 
cous  les  Equipages  avoient  befoin  d’un  H 

Porc  , pour  s’y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  iisch<^chcHç 
le  parti  d’envoyer  , à la  faveur  de  la  A-cap^ito. 
nuit , une  Chaloupe  dans  le  Porc  d’A-  - 
capulco , fur  la  foi  de  quelques  Indiens  , 
qui  aflurerent  qu’elle  pouvoir  fe  procu- 
rer des  éclaircilfemens  fans  être  décou- 
verte. L’Officier,  qui  la  commandoit, 
vint  cinq  jours  après.  Il  n’avoit  rien 

T ij 


Avsok. 

i74*« 


» 

43<>  HiST  0 I RE  G E N BRALE 
trouvé  qui  reflèmblât  à un  Port , dans 
l’endroit  oii  les  Prifonniers  £fpagnols 
plaçoient- Acapulco.  Il  avoir  tiréà  i’Eft , 
pour  découvrir  ce  Port  ; il  avoir  rangé 
la  Cocç  pendant  trente-deux  lieues } 6c 
dans  toute  cette  étendue , il  n’avoit  vu 
que  de  grandes  Plages  fablonneufes , où 
la  Mer  fc  brifoit  avec  tant  de  violence  , 
qu’une  Chaloupe  n’y  pouvoir  aborder. 
Éntin  il  avoir  apperçu  de  loin  » à l’Eft , 
deux  Mammelles,  qui  par  leur  figure  6c 
leur  latitude  , dévoient  ctre  celles  d’A- 
capulco j mais  fe  trouvant  à la  fin  de  fes 
provifions,  il  avoir  été  forcé  de  retour* 
ner  vers  l’Efcadre. 

Sur  la  derniere  partie  de  fes  Obferva- 
tions , on  fit  voile  vers  l’Eft , pour  s’ap- 
procher d’Acapulco.  Le  1 3 de  Février , 
on  eut  la  vûe  d’un  Pays  élevé , qu’on 
prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherclioit , 
mais  qu’on  reconnut  enmite  pout'lehaut 
Pays  de  Seguareneio.  Une  fécondé  Cha- 
loupe , qui  fut  envoyée  à la  découverte  » 
rapporta  qu’elle  avoir  reconnu  le  Port 
d’Acapulco , & qu’il  n’étoit  pas  moins 
éloigné  que  de  cinquante  lieues  à l’Eft- 
Sud-Eft.  Elle  s’etoit  avancée  jufqu’au  j 
dedans  de  l’ifle , qui  eft  à l’embouchure 
de  ce  Port , fans  qu’un  Pilote  Efpagnol 
6c  un  Indien  , qu’elle  avoit  pour  Gui- 
des , s’y  fulTent  reconnus,  Mais  elle  avoit 
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.enlevé  trois  Pêcheurs  Nègres , avec  la  avsoh. 
précaution  d’efïlotter  leur  Catxjt,  vis- 
à-vis  d’un  Rocher , où  il  ne  pouvoir  man- 
quer d’être  mis  en  pièces  par  les  vagues , 
pour  faire  croire  à ceux  qui  en  trouve- 
roient  les  débris , que  les  trois  Nègres 
avoient  été  fubmergés. 

Ces  Prifonniers  aflTurerent  qu’il  avoir  Angioîf 
manqué  l’occafion  de  fnrprendre  le  Ga- 
lion  de  Manille , & qu’il  étoit  arrivé  au 
Port  d’Acapulco  dès  le  y de  Janvier  -, 
mais  iis  confolerent  toute  l’Efcadre , en 
ajoutant  que  ce  Vaiiïeau  étoit  déchargé , 

& qu’après  s’être  pourvu  d’eau*  & de 
provifions , il  devoir  remettre  à la  voi- 
le , pour  les  Philippines , le  1 4 de  Mars. 

Cette  nouvelle  fut  d’autant  plus  agréa- 
ble aux  Anglois , que  la  prife  du  Galion 
devoir  leur  être  beaucoup  plus’avanta- 
geufe  à fon  retour  qu’avant  fon  arrivée. 
SaCargaifon  ne  leur  auroit  .pas  apporté  iitefpeicJe 
autant  de  profit  que  l’argent  de  fa  ven-  prendre  a 
te.  Ils  virent  donc  renaître  toutes  leurs 
cfperances.  L’Auteur , pour  les  juftlfier  , 
entreprend  ici  de  donner  une  jufte  idée 
du  Commerce  établi  entre  Manille 
le  Mexique.  Perfonne , dit  il , n’a  eu  les 
mêmes  occafions  de  s’en  inftruire.  Il  fait 
remonter  fes  recherches  jufqu’au  Voya- 
ge de  Magellan  : mais  , comme  on  a pris^ 
foin  , dans  l’Article  des  Phib  ppines , dtf 
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“ Anson.  recueillir  tout  ce  qui  regarde  la  Décott-_ 
>74^*  verte , lÿ  Conquête  > & le  Gouverne- 
ment de  ces  Iflcs , il  fuffira  d’adopter  ici 
(71)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément 
à cet  Article. 

ijfcduCom-  Le  Commerce  Efp^nol  des  Philips 
Mai’üie'&icP^i^es  fe  faifoit  autrefois  entre  Callao 
Mcïiquj.  Qc  Manille.  Les  vents  alifes  étoient  tou- 
jours favorables  ^out  ceVoyage , & trois 
ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  f& 
faifoient  fouvent  en  moins  de  deux 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à Cal- 
lao étoit  très-pénible  & très-ennuyeux. 
On  ÿ employoit  quelquefois  plus  d’une 
année, parce  qiieles  premiers  Naviga- 
teurs étoient  anez  ignorans  pour  fe  tenir, 
pendant  toute  la  route,  entre  les  limites 
des  vents  alifés.  Ils  eurent  l’obligation 
d’une  nteilleure  Méthode  à un  Jéuiitc, 
qui  leur  pctfuada  degouverner auNord, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fulïent  fortis  des  venrs 
alifés , & de  porter  vers  les  Côtes  de  Ca- 
lifornie à la  faveur  des  vents  d’Oneft  t 
•qui  régnent  ordinairement  fous  des  la- 
titudes plus  avancées.  Epfuite,dans  la 
Vue  d’abréger  le  Voyage  & le  retour,* 
on  changea  le  lieu  de  l’Etape  du  Com- 
, fuerce  i & de  Callao  au  Pérou , il  fut 
tranfporté.à  Acapulco,  qui  eft  un  Potj: 
^ |du  Mexique. 

- (71)  Dan*  ce  même  Vqjume, 
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Qu  on  fe  rappelle  ici  la  Defcripcion  ansox. 
de  rifle  de  Luçon , de  la  Baye  de  Ma- 
nille , du  Port  de  Cavité , ëc  tous  leurs 
avantages  pour  le  Commerce  de  laCkine 
& des  Indes  (71).  L’Auteur  en  donne 
plufieurs  Plans  , dont  on  n’a  pas  man- 
qué de  faire  ufage  , dans  ce  Recueil  , 
pour  drefler  la  Carte  des  Philippines. 

Manille  tire  principalement , de  la  Marchandî- 
Chine  Sc  autres  Pays  des  Indes  , ^5 
Marchandi  fes  qui  conviennent  au  Mexi-  AcapuUo. 
que  & au  Pérou.  Telles  font  les  Epice- 
ries , les  Soieries  de  la  Chine  ; Sc  fur- 
tout  des  Bas  de  foie , dont  il  ne  fe  tranf- 
porte  pas  moins  de  cinquante  mille  pai- 
res par  an  j quanrité d’étoffes  des  Indes, 
de  Mouflelines , de  Toiles  peintes  8z 
d’autres  efpeces  *,  fans  parler  des  ouvra- 
ges d’Orfévrerie , dont  la  plus  grande 
partie  vient  des  Chinois  établis  à Ma- 
nille même  , où  l’on  compte  plus  de 
vingt  mille  Domeftiques  , Ouvriers, 

Toutes  ces  Marchandiies  font  tranfpor- 
tées  par  un  grand  V ailTeau , qui  fe  nom- 
me le  Galion , & quelquefois  par  deux  ,, 
qui  partent  tous  les  ans  de  Manille  pour 

Acapulco.  tt  r a te 

Ce  Commerce  n’eft  pas  libre  pour 

tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 

(Ti)LePere.  ..  de  ce  Recueil,  p. 
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Akson.  eft  reftrainc  à certaines  pcrfonnes  , paf 
*74».  diverfes  Ordonnances  , rédigées  dans 
le  meme  efprit  que  celles  qui  regardent 
les  Vailïèaux  de  Rcgiftrc  qui  partent 
de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales. 
C’eft  le  Roi  d’Efpagne  qui  entretient 
les  Galions  de  Manille , & qui  en  paye 
les  Officiers  & l’Equipage.  La  charge 
eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  ba- 
ies, d’égale  grandeur,  qui  eft  diftribué 
entre  les  Maifons  Religieufes  de  Ma- 
nille , à titre  de  gratin^tion  pour  le 
foutien  des  Milfions  Evangéliques.  Cha- 
que Couvent  a droit  de  charger  fur  le 
' Galion  une  quantité  de  Marchandifes  j 
proportionnée  au  nombre,  de  baies  qui 
lui  eft  affigné  j ou  s’il  y croit  trouver 
plus  d’avantage , il  a la  liberté  de  ven- 
dre & de  tranfporter  ce  droit.  Comme 
les  Marchands  qui  l’achetent  ne  font 
pas  toujours  aflêz  bien  fournis  pour  le 
faire  valoir  de  leur  propre  fond , le  Cou- 
vent s’accommode  avec  eux , & leur  fait 
des  avances  confidérables  a la  grofte 
avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi  ont 
limité  ce  Commerce  à une  certaine  va- 
leur de  Marchandifes  , qu’il  n’eft  pas 
\A  quelle  fom.  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyoit 
m:  i .monte.  informé  que  cette  valeur  eft  fixée 
à fîx  cens  mille  Piaftres.  Mais  cette  loi 
eft  fi  mal  obfervée , qu’il  n’y  a pas  d’an- 
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née  où  la  Cargaifoii  ne  monte  beau-  ' 
coup  plus  haut  s & les  retours  montent 
rarement  à moins  de  trois  millions  de 
Piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  retours  ne  \ 
s’enfevelit  pas  dans  Manille  > Ôc  qu  elle 
fédiftribue  dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales, C’eft  une  maxime  de  Politique  » 
admife  par  toutes  les  Nations  Européen* 
nés , qu’on  doit  tenir  les  Colonies  de 
l’Amerique  dans  une  dépendance  ab- 
folue  de  leur  Métropole  > & qu’on  ne 
doit  leur  permettre  aucun  Commerce 
lucratif  avec  d’autres  Nations  commer- 
çantes. Audi  n’a-t-on  pas  manqué  de 
faire  fouvent  des  repréfentations  au  Con- 
feil  d’Efpagne , fur  le  Commerce  qui 
fubfifte  entre  le  Mexique  , le  Pérou, &: 
les  Indes  Orientales.  On  lui  a fait  fen- 
tir  que  les  Soieries*  de  la  Chine , tranf- 
portées  direétement  à Acapulco , fe  don- 
noient  à beaucoup  meilleur  marché  que 
celles  qui  fe  fabriquent  à Valence  ôc 
dans  d’autres  Villes  d’Efpagne  *,  & que 
l’ufage  des  Toiles  de  coton , de  la  Côte 
de  Coromandel , réduifoit  prcfqu’à  rien 
le  débit  des  Toiles  de  l’Europe , iranf- 
portées  en  Amérique , par  la  voie  de  Ca- 
dix. En  effet , il  eft  clair  que  ce  Com- 
merce de  Manille  rend  le  Mexique  & 

T V 
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"^An'onV  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Cou- 
»74»-  ronne  d’Efpagne,  & qu’il  détourne  de 
très-gro/Tes  fommes  ,’qui  paflèrorenc  en 
Efpagne,  au  profit  des  Marchands  & des 
Commiffionnaires  : au  lieu  qu’à  préfent 
ces  tréfors  ne  fervent  qu’à  groflîr  la  for- 
Don  jofcph  fune  de  quelques  Particuliers , à l’extrç- 
Eatmho  veut. mité  du  Monde.  Dom  Jofeph  Patinho , 

1 abolir.  • -/i  jjt'/-  ^ 

premier  Miniitre  d Elpagne , trouva  ces 
raifons  fi  fortes , que  vers  l’année  17x5» 
lH^  il'  prit  la  réfolution  d’abolir  ce  Com- 
merce , & de  ne  permettre  le  tranf- 
port  d’aucune  Marchandifé  des  Indes 
Orientales  eii  Amérique  , que  pat 
la  voie  des  Vaifleaux  de  Regiilre.  Mais 
le  crédit  de  ceux  aufquels  on  y attri- 
bue le  principal  intérêt  , fit  avorter  ce 
delfein  (73). 

On  fait  donc  panir  , tous  le#  ans  , 
de  Manille,  unVailîèau,  ou  deux  au 
plus  , pour  Acapulft).  Le  temps  du  dé- 
part eft  le  mois  de  Juillet.  On  arrive  au 
Port  d’Acapulco , dans  le  cours  du  mois 
de  Décembre , ou  de  Janvier , ou  de  Fé- 
vrier.'Après  avoir  difpofédes  Marchan- 
difes , on  remet  ordinairement  à la  voile 
pour  Manille  au  mois  de  Mars , & l’on 
y arrive  dans  le  cours  de  Juin.  Ainfi  le 
Voyage  eft  à peu  près  d’un  an.  Quoi- 

Pages  j4i  fc  ptéçÉilcRîei, 
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que  le  plus  fouvenc  on  n’y  employé 
qu’un  feul  VailTeaii,  il  j en  a toujours 
un  autre  , qu’on  tient  prêt  à partir  au  re- 
tour du  premier , & deux  ou  trois  en  rc- 
ferve  pour  y fuppléer  dans  les  cas  d’ac- 
cident , qui  pourroient  interrompre  le 
Commerce.  Les  principaux  Galions  font 
égaux  , en  grandeur,  aux  Vai (féaux  do 
guerre  du  premier  .rang  ,*  & peuvent 
avoir  à bord  jufqu’à  douze  cens  hom- 
mes. Les  autres , quoique  fort  inférieurs, 
font  des  Vailfeaux  confidcrables , d’en- 
viron douze  cens  conneaux , montes  or- 
dinairement de  trois  cens  cinquante  à 
fix  cens  hommes  , & de  cinquante  piè- 
ces de  canon.  Le  Commandant  prend 
le  titre  de  Général , & porte  l’Etendarc 
royal  d’Efpagne  au  haut  du  grand  mât. 

Cette  Navigation  a des  réglés  , ou 
des  ufages , qui  s’obfervent  fidéleme^ic. 
Le  Galion  quittant  le  Port  de  Cavité 
vers  le  milieu  de  Juillet , s’avance  dans 
la  Mer  Orientale  à la  faveur  de  la 
Moulîbn  d’Oueft  , qui  commence  au 
même  temps.  Si  l’on  jette  les  yeux  fut 
la  Carte  des  Philippines  , on  jugera 
que  la  route , par  l’Embocadero , juf- 
qu’à la  pleine  Mer , doit  être  fort  in- 
commode. La  fin  d’Aoùc  arrive  quel» 
quefois  , avant  que  le  Galion  foit  dé- 
gagé des  Terres.  Alors  il  porte  à l’Eft 
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'vers  le  Nord,  pour  tomber  à la  hau- 
teur de  trois  degrés  de  latitude  & plus , 
où  il  trouve  les  vents  d’Ouell , qui  le 
mènent  droit  à la  Côte  de  Californie. 
Les  découvertes  des  Efpagnols  , dans 
cette  vafte  étendue  de  Mer , fe  rédui- 
fent  à quelques  petites  Ifles.  On  peut 
ajouter , fur  le  témoignage  de  tous  leurs 
Navigateurs,  que  depuis  les  Philippi- 
nes jufqua  la  Côte  de  Californie , il 
ne  fe  trouve  pas  un  Port , ni  même 
une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  ef- 
pace , on  ne  lailîè  pas  tomber  une  fois 
l’ancre  , depuis  qu’on  a perdu  la  ter- 
re de  vue  (74).  Le  Voyage  ne  prenant 


(74)  Carrer! , qui  a pu« 
lilié  (a  Narigation  de  Ma- 
aiUe  à Acapulco , & qui 
Jui  donne  le  titre  D’en- 
juiieux  & J'epeHventabU 
f'^ge,ne  raconte  rien  qui 
ae  puilfe  fervir  ici  de  con> 
Atmation.  Son  Journal  eft 
peu  intéreflant  j mais  on 
J trouve  les  motifs  qui 
engagent  les  Efpagnols , 
>lat'hands  , Faâeurs  & 
Xatelots , i recommencer 
jufqu’à  dix  fois  une  route 
qu'il  appelle  Prodigitufe  , 
quoiqu'ils  jurent  chaque 
fois  de  n’jr  revenir  jamais. 
„ C’rft  que  la  paye  des 
Matelots  eft  de  trois 
^ cent  cinquante  pièces  de 
^ huit , dont  on  ne  leur 
J,  donne  que  £»ûaare- 


0 qnÿtze  1 Cavité  , dane 
» la  crainte  que  s'ils  en 
9»  avoient  feulement  U 
U moitié  , ils  ne  vouluf- 
» fent  pas  retdiirner  aux 
M Philippines  pour  avoir 
» le  relie.  G’efl  que  cha* 
» que  Voyage  apporte  cent 
» cinquante , & deux  cent 
» pour  cent  de  profit  aux 
i>  Marchands , neuf  pour 
a cent  aux  Faâeurs  , Ec 
» qu'il  e/l  iort  agréable 
s>  de  retourner  chez  foi 
» avec  dix  fept  ou  dix-huit 
» mille  écus  de  profit , en 
y>  moins  d'un  an  , fans 
» compter  ce  qu'on  fak 
U pour  foi  • même.  Un 
M Gentilhomme  Efpagnol, 
» qui  faifoi:  le  Voyage 
» Uns  aucun  emploi, dt( 
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gueres  moins  de  fix  mois,&  le  Galion  fe 
^trouvant  chargé  de  Marchandifes  & de 
Monde , on  eft  nécelTairement  expofé 
à manquer  deau  douce  : mais  l’induf- 
trie  des  Efpagnols  y fupplée.  On  fçait 
que  leur  uiàge,  dans  la  Mer  du  Sud  , 
n’eft  pas  de  garder,  dans  des  futailles , 
l’eau  qu’ils  ont  à bord,  mais  dans  des 
vailTeaiix  de  terre  , alfez  femblables 
aux  grandes  Jarres  dans  lefquelles  on 
met  fouvenf  l’huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  chargé  d’une  provi- 
fion  d’eau , beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu’on  pourroit  loger  entre  les  Pontsi 
& les  Jarres  , qui  la  contiennent , font 
fufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans 
& aux  Etais.  Cette ‘méthode  fait  ga- 


à Carrer!  qu'il  7 ga> 
,,  gnoit  trente  mille  pièce* 
,,  de  huit , feulement  pour 
,,  les  commÜIions.  On 
,,  comptoitau  Pilote  vingt 
„ millej  aux  feus- Pilotes, 
„ neuf  mille  chacun;  au 
,,  Général , quarante  mil* 
„ le.  Le  Contre  Maître,  le 
,,  Maître  te  leGardien,qui 
,,  peuvent  ferrer  plus  de 
,,  Balots  de  Marchandifes, 
,,  n’ont  befoin  que  d’un 
„ Voyage  pour  s’enrichir. 
„ Celui  qui  prend  de  l'ar- 
„ gent  i cinquante  pour 
,,  cent  peut  en  gagner  en* 
„ cote  autant  , fans  que 
ù la  œarchaadife^  qui  fe 


„ perd , foit  fur  fon  comp- 
,,  te.  De  (î  grands  gains 
,,  font  compter  ()our  rien 
,,  la  mifere  te  le  danger. 
,,  Pour  moi  , ajoute  le 
„ même  Voyageur tou- 
„ tes  cet  'efpérancet  , 6C 
yy  même  de  plus  grandes  , 
,,  ne  m’exciteront  jamais 
,,  à recommencer  une  telle 
„ Navigation , qui  eff  ca- 
,,  pable  de  faire  perdre  la 
,,  vie , ou  tour  au  moins 
,,  de  la  rendre  inutile  à 
,,  jamais.  Carreti  , Tomt 
V.  p4ge  }17.  yoye\y  d’aii. 
Uurt  y ci  dejjottt , fon  propri 

Vojagty 


Avion. 
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Comment  le* 
Efpagnols  fe 
procurent  de 
l’eau  dpuccw 
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gner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres 
d’ailleurs  , font  plus  maniables,  plus 
elles  à ranger , & moins  fujettes  à couler 
que  les  Futailles.  Mais  les  plus  abon- 
^ > dantes  provifions  durant  à peine  trois 

mois , on  n’a  pas  d’autre  relTource  que 
Jà  pluie , qu’on  trouve  affez  régulière- 
ment entre  les  trente  &c  quarante  de- 
grés de  latitude  Septentrionale.  Pour 
la  recueillir  , on  prend  à bord  une  gran- 
de quantité  de  nattes,  qu’on  place  de 
biafis  le  long  des  tribords  , aufli  - tôt 
qu’il  commence  à pleuvoir.  Ces  nat- 
tes s’étendent  d’un  bout  du  VailFeau  à 
l’autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé 
fur  un  large  bambou  fendu , qui  fert 
de  rigole  pour  conduire  l’eau  dans  les 
Jarres.  Ce  fecours , quoique  dépendant 
du  hafard  , n’a  jamais  manqué  aux  Éf» 
pagnols  *,  & fouvent  ils  rcmpliflent  plu- 
lieurs  fois  leurs  Jarres , dans  le  cours 
d’un  Voyage  (75}. 

^Autres  diffi-  Lg  fcorbut  leur  caufe  plus  d’em- 
l’Autcur  K*  barras  par  fes  terribles  ravages  , & par 
jette  fur  leur  [a  difficulté  d’y  remédier.  L’Auteur  eft 
Ignorance.  qjjg  pextrême  longueur  de  cet-  ' 

te  Navigation , qui  eft  la  première  cau- 
fe des  Maladies , vient  de  la  pareflê 
de  l’ignorance  des  Marins  Efpagnols» 

(7S)  Voyage  de  Anfon,  Toms  III , pages  }4Î 
luirantes. 
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On  die , par  exemple  , qu’ils  ne  ren- 
dent jamais  leur  grande  voile  pendant 
la  nuit,  & qu’ils* amènent  fouvent  tou- 
tes leurs  voiles  fans  néceflitc.  Ils  crai- 
gnent plus  un  vent  trop  fort  , quoi- 
que favorable  , que  les  inconvéniens 
d’une  longue  Navigation.  On  ordonne 
exprellémene  aux  Capitaines  de  faire 
la  traverfée , fous  la  latitude  de  tren- 
te degrés , s’il  eft  polTible  , & d’éviter 
foigneufement  d’avancer , vers  le  Nord , 

f)lus  qu’il  n’eft  nécelfaire  pour  trouver 
e vent  d’Ouell  *,  c’eft  une  reftriélion 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  princi- 
pes des  Anglois , parce  qu’on  ne  peut 
gucres  douter  qu’en  avançant  plus  vers 
le  Nord , on  ne  trouvât  les  vents  d’Oueft 
plus  conftans  & plus  forts  qu’à  trente 
degrés  de  latitude.  Tout  leur  Plan  de 
Navigation  ne  paroît  pas  moins  défec- 
tueux à l’Auteur.  Si  le  Galion  , dit-il  , 
au  lieu  de  porter  d’abord  à l’Eft-Nord- 
Eft  jufqu’à  la  latitude  'de  trois  degrés 
& un  peu  plus,  faifoit  route  au  Nord- 
Eft , & meme  plus  au  Nord , jufqu’à 
quarante  ou  quarante- cinq  degres  , il 
feroit  aidé  , dans  une  partie  de  ce  cours  , 
par  les  vents  alifés , & le  Voyage  en 
deviendroit  plus  promet  de  la  moitié. 
Il  feroit  bien-tôt  porte  fur  les  Côtes 
de  Californie  par  les  vents  d’Oueft  i 


-44*  Histoire  GENERALE 
' Anson.  & tous  les  inconveniens  fe  reduiroient 
*74*-  à ceux  qui  font  caufés  par  une  Mer 
plus  rude  & par  un  vent  plus  fort.  En 
1711,  un  Vaiflfeau  François,  fuivanc 
la  route  que  l’Auteur  propofe , fit  la 
traverfée  des  Cotes  de  la  Chine , à la 
Vallée  de  Vandeta , dans  le  Mexique, 
en  moins  de  cinquante  jours  (76), 
Signe»  qui  Lorfque  GaÜon  eft  alFez  avancé 
tcr"rau”ci*  Nord  pout  trouver  les  vents 

lion.  d’Oueft , il  garde  la  même  latitude , 
&.  dirige  fon  cours  vers  les  Côtes  de 
Californie.  Après  avoir  couru  quatre- 
vingt  - feize  degrés  de  longitude  , à 
compter  du  Cap  Efpiritu  Sanélo  , on 
trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d’une  herbe  flottante , que  les  Efpagnols 
nomment  Porra  (77).  Cette  vue  efl: 
pour  eux  un  figne  certain  (78)  qu’ils 


Pages  5 { I 8c  précé- 
dentes, 

(77)  L’Auteur  juge , par 
le  nom , que  c’ell  une  ef- 
pece  de  Poreau  marin  ,'C  ar 
reri  dit  que  ces  herbes  ont 
jurqu’â  vingt-cinq  palmes 
de  longueur  ; qu'eUes  Toat 
eroiTes  comme  le  bras  vers 
la  racine  , Sc  comme  le 
petit  doigt  vers  le  haut  y 

3u’elles  font  creufes  en  de- 
ans  , comme  les  oignons 
en  graine  , aufquels  la  ra- 
cine teffemble  vers  l’extrê- 
mité.  Du  côté  le  plus  gros , 
'cUet  ont  de  longues  feuil- 


les , en  façon  d'algue 
larges  de  deux  doigts  , 
longue  de  iîx  palmes , lou- 
tes  d’égale  longueur  , 8c 
de  couleur  jaunâtre.  C’eft 
une  des  plus  grandes  her- 
bes que  l’Auteur  eût  ja- 
mais vues.  Il  en  goûta  II 
n’y  trouva  aucun  mau- 
vais goût.  Les  Macelo'ts  la 
mangent,  confire  au  vi- 
naigre. Ubi  , p^gt 
34*- 

{78)  C’eft  un  ufage , en- 
tre lesMatelocs  du  Galion, 
de  former  alors  une  Cour 
badine , nommee  la  Çtur 
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font  afTez  près  de  la  Californie.  Aufli- 
tôt , entonnant  le  Te  Deiim  , comme 
s’ils  croient  à la  fin  du  travail  & du 
danger , ils  portent  au  Sud  ; & ne  cher- 
chant la  vue  de  la  Côte  qu’après  être 
parvenus  à une  laritude  beaucoup  moins 
avancée  , ils  en  donnent  pour  raifon , 
qu’en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la 
ôlifornie  eft  embarrafiee-des  Ifles  & 
de  Bas-fonds,  entre lefquels il  neveu- 
lent  pas  s’engager.  Ce  n’eft  qu’en  ap- 
prochant de  l’extrémité  Méridionale  de 
cette  prefqu’Ifle , qu’ils  ofent  chercher 
. la  Terre , autant  pour  prendre  langue 
& fçavoir  des  Habitans  s’il  n’y  a pas 
d’Ennemis  <^ui  croifenr  dans  ces  Mers  , 
que  pour  vérifier  leur  Eftime  à la  vCic 


ia  Signes  , pour  juger 
des  Officiers  du  Vaifteau. 
On  leur  permet  cette  ré- 
jouiffance,  après  un  hor- 
rible V^oyuge  , de  plus  de 
trois  mille  lieues , 8c  lorf- 
qu’ils  commencent  à Ce 
croire  au  Porr , parce  qu’il 
ne  leur  en  relie  plus  à faire 
que  fept  cens-  Le  Mate- 
lot , qui  voit  la  première 
herbe,  reçoit  une  chaîne 
d’or  du  Général , 8c  quan. 
tité  de  pièces  de  huit  des 
Particuliers.  Pour  les  ju- 
gemens  de  la  Cour  des 
Signes , on  éleve  un  dais , 
8c  le  Ptéfident , avec  deux 
Juges  , lidiculement  vc* 


tus  , s’alTeiyem  dclToïK. 
Ils  cornmcncent  par  le  Gé- 
néral, le  premier  Pilote, 
les  fous- Pilotes,  le  Maître, 
le  Contre  - Maître  8c  les 
autres  Officiers.  Enfuitc 
ils  jugent  aullî  les  Paffa- 
gers.  L'Ecrivain  lit  l’accu- 
farion  de  chacun  -,  8c  là- 
delTus,  les  Juges  pronon- 
cent Sentence  de  mort  ; 
mais  elle  eft  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécu- 
niaire , ou  en  chocolat , 
fucre  , bifeuir  , viande  , 
vin*,  ou  confiture.  Car- 
reri,  ibidem  , (fges  3 
Cr  40. 


iriiÉMaia 


1741. 

’ Colonie  In- 
dienne , du 
Cap  Saint- 
Lucas,  d’où  fl 
tire  desrafraî- 
•hifTemans. 


Ce  qb'il  fait 
à Acapulco , 
& ten^s  qu’il 
yptllci 
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du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y tirent 
rafraîchilTemens  d’une  Colonie  Indien- 
ne , formée  dans  l’intérieur  de  ce  Cap , 
par  les  Miflîonnaires  Jéfuites,  qui  al- 
lume certains  feux  pour  leur  fervir  de 
fignaux  (79).  L*Auteur  regarde  ce  lieu> 
comme  la  meilleure  Croifîere  qu’on 

Îmiflè  choifir  pour  les  furprendre.  De- 
, à , ils  doivent  porter  fur  le  Cap  de 
Corientes  , pour  ranger  enfuite  la  Cô- 
te jufqu’au  Port  d’Acapulco. 

En  arrivant  au  terme , le  Galion  eft 
amarré  à deux  arbres , fur  le  rivage 
Occidental  -,  3c  la  Ville  ; qui  n’eft  qu’un  ^ 
défert  dans  d’autre  temps , fe  remplit 
de  Marchands  de  toutes  les  Provinces 
du  Méxique.  AulE-tôt  que  la  Cargai- 
fon  eft  déchargée  & vendue , on  fe  hâ- 
te de  charger  l’argent , avec  les  Mar- 
chandifes  deftinées  pour  Manille  , Sc 
les  provilîons  néceflaires.  On  perd  d’au- 
tant moins  de  temps  , que  par  des  or- 
dres exprès  le  Galion  doit  être  forti 
du  Port  avant  le  premier  d’Avril.  Sa 
partie  la  plus  conndérable , pour  le  re- 
tour, confifte  en  argent.  Le  refte  eft 

f79)  Cette  Colonie  cul-  fe  mettre  en  réputation  a 
llve  l’Agriculture  & le*  Mexique.  C’eft  le  Marqui* 
Arts  méchaniques.  Elle  a de  Valero  , qui  a fourni 
planté  des  vignes  , dont  le  aux  premiers  frais  de  cet  E- 
vin  approche  ce'ui  de  Ma  tabLflcment.  P'cydgetrAn. 
é«ic  6c  qui  commence  i fon^  ubi  , l’âge  JS4- 
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compofc  de  Cochenille  , de  Confitures  ' Anson. 
de  l’Amérique  Efpagnole  , de  Merce- 
rie  & de  Bijoux  de  l’Europe  pour  les 
femmes  de  Manille,  de  Vins  d’Efpa- 
gne , de  Tinto , ou  de  feul  Vin  d’An- 
daloufie,  pour  la  célébration  de  la  Mef- 
fe.  Cette  Cargaifon  prenant  peu  de 
place , on  monte  la  Batterie  d’en-bas  , 
qui  demeure  à fond  de  calle  en  venant* 
de  Manille.  L’Equipage  eft  augmenté 
d’uhbbn  nombre  de  Matelots,  & d’une 
ovi  deux  Compagnies  d’infanterie, defti- 
nées  à recruter  les  Garnifons  des  Phi- 
lippines. Il  s’y  joint  toujours  plufieurs 
PalTagers  *,  de  forte  qu’au  retour , le 
Galion  fe  trouve  ordinairement  mon- 
té de  fix  cens  hommes  (8o). 

• On  m’efforce  de  gagner  d’abord  la  sonretoutî 
latitude  de  treize  ou  quatorze  dégrés , 
d’où  l’on  continue  de  faire  voile , dans 
ce  parallèle,  jufqu’à  la  vue  de  l’Ifle  de 
Guam  , une  des  Marianes.  Les  inf- 
truélions  avertillent  foigneufement  de 
prendre  garde  au  bas -ronds  de  Saint 
Barthélémy  & de  l’Ifle  de  Gafparico.  Un 
^ autre  avis , qu’on  donne  au  Galion  , 
pour  empêcher  qu’il  ne  dépafle  dans 
l’obfcurité , les  Illes  Marianes  , c’eft 
que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il 


(iû)  Ihid. , pages  }ii  Sc  piécéJwtej.  .. 
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Anson.  efl:  ordonné  , aux  Efpagnols  de  Guam 
/ & de  Rota , d’entretenir  pendant  tou- 
tes les  nuits  un  feu  allumé  fur  quel- 
que hauteur. 

EtéeautieDi  L’Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  une 
prendre  Garnifon  Efpagnole  (iî  x ) , dans  la  vue 
d’aflurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion. 
Cependant  la  Rade  y efl:  fi  mauvaife, 
qu’il  ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux 
jours.  Après  y avoir  pris  de  l’eau  &C 
des  rafraîchiflemens , il  en  part*pour 
gouverner  direâ:eraent  vers  le  Gap 
Efpiritu  Sando  , dans  l’iHe  de  Samaî. 
Il  doit  obferver  les  fignaux  de  ce  Cap , 
comme  ceux  de  Çatandumas  , de  Ba- 
tufan  , de  Birriborongo  , & de  l’ifle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sen- 
tinelles , avec  ordre  d’allumer  un  feu 
lorfqu’ils  l’apperçoivent.  Si  le  Général , 
après  avoir  vû  manquer  le  premier 
feu  , en  voit  allumer  quatre  autres , 
ou  plus  de  quatre , il  peut  conclure 
qu’il  y a des  Ennemis  dans  ces  Para- 
ges i & fon  devoir  l’oblige  de  faire 
mettre  à terre,  pour  s’informer  de  la 
force  de  l’Ennemi , & de  tout  ce  qu’il 
peut  redouter.  Il  doit  fe  regler  fur  les 
avis  qu’il  reçoit , & relâcher  dans  quel- 
que Port  fur.  S’il  eft  découvert  dans 

fSO  d-delTus,  la  Defcription  des  iflei 

Marianei»  * 
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l’afile  qu’il  choifit  , & s’il  craint  d’y  “ansph. 
être  attaqué , il  doit  envoyer  le  t refor  ‘741. 
à terre , débarquèr  l’Artillerie  pour  Cn 
défenfc  » & donner  avis  de  fa  licaa- 
tion  au  Gouverneur  de  Manille.  Mais 
fi  , depuis  le  premier  feu  , il  remar- 
que que  les  Sentineiles  n’en  allument 
que  deux  , il  peur  s’aflurer  qu’il  ne 
lui  refie  - rien  à craindre , & continuer 
fa  route  jufqiCà  Cav.ite  a qui  efi  le 
Port  de  Manille  (81). 

Les  efpérances  de  l’Efcadre  n’avoient  vainc  attente 
fait  que  changer  d’objet  , mais  elles 
fembloient  demander  d’autres  mefures , 
depuis  qu’on  avoir  appris  par  le  récit^ 
des  Prifonniers , qu’on  étoit  informé 
dans  Acapulco  de  la  ruine  de  Payta  ^ 

^ que  cette  nouvelle  avoit  fait  aug- 
menter les  Fortifications  de  la  Place  > 

& mettre  une  Garde  dans  l’Ifle  qui  efi 
i l’embouchure  du  Port.  Cependant  . 
çn  apprit  auflî , que  cette  Garde  avoit 
été  retirée  deux  jour?  avant  l’arrivée 
de  la  Chaloupe  \ d’où  l’on  conclut , 
non  - feulement  que  l’Efcadre  n’avoit 

fas  encore  été  découverte  , mais  que 
Ennemi  ne  la  croyoit  plus  dans  ces 
Mers , & que  depuis  la  prife  de  Pay- 
ta , il  fc  flattüit  quelle  avoit  pris  une 

(8^)  Voyage  ^’Anfoo , Tome  III  j page  jff4. 
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Ansok.  autre  route.  On  tira  tant  d’cncoura- 
' gcment  de  ces  dernières  idées  , que 

s étant  approché  jufqu’à  la  vue  des 
Montagnes , qui  fe  nomment  les  Mam- 
melles  , au-deflus  d’Acapulco , on  s’y 
mit  dans  une  pofition,  qui  ne  laiflbic 
point  d craindre  que  le  Galion  pût 
échapper.  On  y demeura  jufqu’au  15 
de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n’au- 
roit  pas  rebuté  les  Anglois,  s’ils  n’é- 
toient  retombés  dans'le  befoin  d’eau, 

M.  AnfonM*  Anfon  , délèfpéré  de  ce  contre- 
Ve.jt  furpren- temps  , délibéra  s’il  n’entreprendroit 
4rcAcapuco.  de  furprendre  Acajpulco  : mais, 

lorfqu’il  examina  férieuiement  ce  défi- 
fein  , il  y trouva  un  obftâcle  infur- 
moritable.  Les  Prifonniers  , qu’il  in- 
terrogea fur  les  vents  qui  régnent  près 
de. la  Côte,  l’alTurerent  qu’à  une  mé.- 
diocre  diftance  du  rivage,  on  avoir  un 
calme  tout  plat  pendant  Ja  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit  , & que  vers  le 
f matin  il  s’élevoit  toujours  un  vent  de 
. Terre.  Ainfi  le  projet  de  mettre  le 
foir  à la  voile  , pour  arriver  dans  le 
cours  de  la  nuit , devant  la  Place , de- 
venoit  une  entreprife  impollîble  (83). 

1!  eft  forcé  Lcs  Anglois  le  feroient  épargné  de 
jç  n^ortelles  impatiences  & d’inutiles  raU 

Che.quetan. 

{83)  Ibidem  y pages  x8i  & pt^vcdentcî. 
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fonnemens  , s’ils  avoient  pCi  fçavoir  , 
comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuite  , que 
l’Ennemi  avoir  reconnu  qu’ils  étoient 
fur  la  Côte  , & qu’il  avoir  mis  un 
Embargo  fur  le  Galion  jufqu’à  l’année 
fuivanre.-Mais  demeurant  toujours  per- 
fuadés  qu’ils  n’étoiertt  pas  découverts , 
ce  ne  fut  que  la  nécelEté  de  leur  fi- 
tuation  , qui  leur  fit  prendre  le  parti 
de  chercher  de  l’eau.  Ils  réfolurent  de 
fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio;  par- 
ce qu’il  étoic  le  moins  éloigné.  Les 
Chaloupes  , qu’ils  avoient  envoyées 
pour  reconnoître  l’Aiguade , revinrent 
le  5 d’ Avril , après  avoir  découvert  de 
l’eau  excellente  environ  fept  milles  à 
l’Oueft  des  Rochers  de  Seguataneio. 
On  jugea  , par  les  defcriptions , que 
ce  devoit  être  le  Port  que  Dampier 
nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  , & s’y 
rendit , à leur  retour , après  avoir  ap- 
pris que  c’étoit  une  Rade  , où  l’Efca- 
ore  pouvoir  être  fans  danger. 

L’Auteur  croit  en  devoir  une  def- 
cription  exaéle.  Le  Porc , ou  la  Rade 
de  Chequetan , eft  à dix  - fept  degrés 
trente-fix  minutes  de  latitude  Septen- 
trionale , & à trente  lieues  d’Acapul- 
co , du  côté  de  l’Oueft.  Dans  l’éten- 
due de  dix -huit  lieues , à compter  d’A- 
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' capulco  , on  trouve  un  rivage  fablon- 
neux , fur  lequel  les  vagues  fe  brifent 
avec  tant  de  violence , qu’il  eft  impof- 
fiblc  d’y  aborder.  Cependant  le  fond 
de  la  Mer  y eft  fi  net , que  dans  la  bel- 
le faifon  les  Vaiflèaux  peuvent  mouil- 
ler furemcnt  à un  mille  ou  deux  du 
côteàroueft  tjvage.  Le  Pays  eft  aflez  bon.  Il  paroît 
i Acapulco,  planté  s rempli  de  Villages  -,  & 

fur  quelques  éminences  , on  voit  des 
Tours , qui  fervent  apparemment  d’E- 
chauguettcs.  Cette  Perfpeétive  n’a  rien 
que  d’agréable.  Elle  eft  bornée  , à quel- 
- ques  lieuçs  du  rivage , par  une  chaî- 
• ne  de  Montagnes  , qui  s’étend  fort 
loin  à droite  &:  a gauche  d’Acapul- 
co. Les  Anglois  furent  fufpris  feule- 
ment , que  dans  un  efpace  de  dix-huit 
lieues  de  Pays,  le  plus  peuplé  de  tou- 
tes ces  Côtes , on  n’apperçoive  pas , 
le  long  du  rivage,  Mne  feule  Barque, 
ni  le  moindre  Canot , pour  le  Coni- 
merce  ou  pour  la^  Pèche.  Cinq  milles 
au-delà,  & toujours  à l’Oueft,  on  trou** 
ve  un  Mondrain , qui  fe  préfente  d’a- 
bord comme  une  lüe  : trois  milles  plus 
loin  , à rOueft  , gn  voit  un  Rocher 
blanc  alTcz  remarquable  , à deux  câ- 
blas du  rivage , dans  une  Baye  d’en- 
yifon  neuf  lieues  d’ouyerturc.  Sa  Poin- 
te Qf cidentale  forme  une  «Montagnç , 
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qui  fe  nomme  PetapUn.  C’eft  propre-  anios,  ~ 
ment  une  prefquifle,  jointe  au  Con-  '74t. 
tinent  par  une  Langue  de  terre  baflè  Montagne* 
& étroite,  couverte  de  broflàilles 
de  petits  rochers.  Ici  commence  la  Baye 
de  Seguataneio , qui  s’étend  fort  loin 
à rOueft  de  celle  de  Petaplan,  &donr 
celle-ci  n’eft  qu’une  partie.  A l’entrée 
de  cette  Baye  , & à quelque  diftance 
de  }a  Montagne , on  découvre  un  amas 
de  Rochers  , blanchis  des  excrémens 
4e  divers  Oifeaux.  Quatre  de  ces  Ro- 
chers , qui  font  plus  gros  que  les  au- 
tres , & qui  ont  aiTez  l’apparence  d’ur* 
ne  Croix , s’appellent  les  Moines  blancs. 

Ils  font  à rOueft  , vers  le  Nord  de 
Petaplan  5 &fept  railles  à leurOueft» 
on  entre  dans  le  Pon  de  Cbequetan, 
qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un 
gros  Rocher , à un  mille  éc  demi  de 
lion  entrée  9 au  Sud  demi -Quart  à 
l’Oueft  (94), 

Si  l’on  côtoie  la  Terre  d’aflez  près,  DîfBputS»; 
il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnoître  ue  « Weri* 
le  Port  ae  Chequetan  à toutes  ces  mat-  cii»* 
ques.  La  Côte  eft  fans  danger , depuis 
Je  milieu  d’Oéfcobre  jufqu’au  commen- 
,cemenr  de  May;  quoique  dans  le  ref- 

^94).  L'Auteur  joint  ici  diverfes  Cartes , q)ù 
^téfentent  la  Baye , le  p6rc  £(  l’Aiguadc. 
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te  de  l’année  elle  foie  expofée  a det 
tourbillons  violens , à des  pluies  abon- 
dantes , & à des  vents  impétueux  de 
toutes  les  pointes  du  Compas.  Ceux 
qui  fe  tiendroient  i une  diftanee  con- 
fidérable  de  la  Côte  , n’auroient  pas 
d’autre  moyen  de  trouver  cè  Port  i 
que  par  fa  latitude-  Le  dedans  du  Pays 
a tant  de  Montagnes" » élevées  les  unes 
au-delTus  des  autres , qu’on  ne  diftin- 
gue  rien  par  les  vues  prifes  d’un  pe^u 
loin  en  Mer.  Chaque  point  de  vue 
découvre  de  nouvelles  Moritagnes , &ç 
■donne  des  afpeéks  fi  différçns , qu’il  n’y 
a point  de  Plan  qu’on  puiflTe  çompter 
de  reconnoître.  L’entrée  du  Port  n^ 
qu’un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux 
pointes  qui  la  forment , & qui  repré- 
fentent  deux  Rochers  prefque  perpen-f 
diculaires , font , l’une  à l’égard  de  l’au* 
4re,  Sud-Eft  & Nord-Oueft.  Le  Port 
cft  environné  de  hautes  Montagnes., 
couvertes  d’arbres,  excepté  vers  l’Oùeft. 
Son  entrée  ell  fûre , de  quelque  coté 
qu’on  veuille  paficr  du  Rocher  , qui 
cft  fitué  vis» à- vis  de  fon  embouchurcr 
Hors  du  Port , le  fond  eft  de  gravier , 
mêlé  de  pierres  j mais  , dans  1 intérieur , 
il  eft  de  vafe  molle,  La  feule  précau- 
‘ tion  nécelïàire , en  y mouillant , regar* 
dfii'les  grollfes  houles  que  la  Mer  y poulfe 
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quelquefois.  Les  Anglois  obferverent 
que  la  marée  eft  de  cinq  pieds,  & qu’el- 
le court  à peu  près  Eft  & Oueft.  . 

L’Aiguade  ne  leur  parut  qu’un  grand  situation  sc 
Etang , fans  décharge , & léparé  de  la  rA.gua^. 
Mer  par  le  rivage.  Il  eft  rempli  par 
une  fource , qui  fort  de  terre  un  demi 
mille  plus  loin  dans  le  Pays.  L’eau  en 
eft  un  peu  faumache,  furtout  du  côté 
de  la  Mer  ; car  , plus  on  avance  vers 
la  fource,  plus  elle  eft  douce  & fraî- 
che. Cette  différence  obligea  les  An- 
glois de  remonter  le  plus  haut  qu’il  fut 
polîible , pour  remplir  leurs  tonneaux  , 

& ne  leur  caufa  pas  peu  d’embarras.  Ils 
employèrent  des  Pirogues , qui  tiroienc 
fort  peu  d’eau  , & de  très  petites  futail- 
les , qu’ils  rapportoient  par  la  même 
voie , jufqu’au  rivage , où  elles  étoienc 
vuidées  dans  les  grandes.  Quoique  cet 
Etang  n’eCit  alors  aucune  communica- 
tion avçc  la  Mer , il  peut  en  avoir  pen- 
dant la  faifon  des  pluies , & Dampier 
en  parle  comme  d’une  grande  Riviere. 
Cependant  le  terreineft  h bas,  aux  en- 
virons , qu’il  doit  être  prefqu’cntiére- 
menr  inondé , avant  que  î’eau  puiftè  déi- 
border  patrdelfus  le  rivage  (95). 

^ Le  Pays  voiftn , fur-tout  celui  qu’on. 


Ibid,  page  ipp. 
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' Anson.  a décrit , avoit  paru  fi  peuplé  & fi  bien 
>74i-  cultivé , que  les  Anglois  s etoicnt  flattés 

courfe  inu-  jgg  yiyres.  Le  Chef  d’Efca- 

tile  des  An-  , • i i 

giois  dans  le  ûtc  ciivoya  un  Parti  de  quarante  nom- 
pays  voifin.  jjjgj  armés , pour  découvrir  quel- 
que Village , & former  quelque  liai- 
fon  avec  les  Habitans.  Ce  détache- 
ment revint  le  foir  , après  avoir  fait 
environ  dix  milles  , dans  un  chemin 
inconnu , où  il  trouvoit  fouvent  du  cro- 
tin  de  cheval  & de  mule.  A cinq  milles 
du  Port , le  chemin  fe  divife  entre  des 
Montagnes  -,  & de  ces  deux  routes , Tunç 
mené  à l’Eft  , & l’autre  vers  l’Oueft.  Le 
.malheur  des  Anglois  leur  fit  prendre  la 
route  de  l’Eft  » qui  les  conduifit  dans 
une  grande  Savanne  , où  ils  ne  ceflerent 
pas  de  marcher , fans  y appercevoir  au- 
cune marque  de  culture.  La  chaleur  & la 
foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner  vers 
l’Efcadre  : mais  ils  attachèrent  à quel- 
ques piques  , qu’ils  plantereqt  fur  la 
route , des  billets  çn  langue  Efpagnole , 
par  lefqucls  ils  invitoient  les  Habitans 
à leur  apporter  des  vivres  > qu’ils  pro- 
mettoient  de  payer  fidèlement.  Cette 
précaution  fut  inutile,  & perfonne  ne 
parut  pendant  le  féjour  qu’ils  firent 
dans  le  Port,  Ils  apprirent , dans  la 
^ fuite  , qu’en  tournant  à l’Oueft  » ils 
p^roietit  bien  tôt  découvert  une  Villç 
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-OU  un  Bourg , qui  n’eft  éloigné  que  de  anson.  ' 
deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  '741. 
divife.  L’inutilité  de  leurs  tentatives  , Rafcaîchîf- 
pour  engager  les  Habitans  à leur  four- 
nir  des  vivres , les  réduifit  aux  rafraî- 
chilTemens  qu’ils  purent  trouver  aux  en- 
virons du  Port.  Ils  y prirent  des  Ma- 
quereaux , des  Brèmes , des  Mulets , des 
Soles  & des  Homars.  C’eft  le  feul  en- 
droit de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des 
Torpilles , poiBbn  plat , qui  relTemblc 
beaucoup  à la  Raie , & qui  tire  fou  nom 
d’une  propriété  finguliere, qu’il  a dans  la 
Mer  du  Sud  , comme  dans  celles  d’Afri- 
que & de  l’Inde.  L’Auteur,  éprouva , Torpiiieide 
que  non-feulemenr  ceux  qui  marchent  1*  Met 
delTus  relTentent  un  véritable  engour- 
dilLement  par  tout  le  corps , fur  - tout 
dans  la  partie  qui  a touché  immédia- 
tement à la  Torpille  , mais  qu’en  ap- 
puyant une  canne  far  le  corps  de  ce  poif- 
ibn  , le  bras  qui  la  foutient  demeure 
quelque  temps  engourdi , & qu’il  ea 
refte  quelque  chofe  jufqu’au  lende- 
main. Cependant,  comme  la  Torpille 
n’a  cette  vertu  que  lorfqu’elle  eft, vivan- 
te , on  la  mange  fans  danger  {^6). 

On  celTa  ici  de  voir  des  Tortues , & Autres  a«î- 
les  Chaloupes  étoient  obligées  d’en  aller  ^ 

Paf». 
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4^1  Histoire  GENiRAti 
- prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  Là 
Terre  ne  fournit  gueres  d’autres  Ani- 
maux que  des  Lézards , qu’on  y trouve 
en  grand  nombre , &c  que  la  plupart  des 
Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Al- 
ligators y font  petits.  Tous  les  jours» 
au  matin , on  appercevoit , fur  le  fable 
de  l'Aiguade  i les  traces  d’un  grand  nom* 
bre  de  Tigres  : mais  loin  d’ètre  auffi  dan- 
gereux que  dans  l’Afrique  & rAlie , ils 
n attaquent  prefqué  jamais  les  hommes* 
Les  Faiians , qui  font  en  abondance  » & 
de  pluheurs  ei^eces , fur  la  Cbte"^^^ 
roient  une  reüource  toujours  préfencè» 
fl  leur  chair  n’étoit  feche  & fans  goût* 
On  y voit , d’ailleurs , une  grande  va- 
riété d’autres  Oifeaux  de  moindre  grof-> 
feur , particuliérement  des  Perroquets  i 
que  les  Anglois  tuoient  fouvent  pour 
s’en  nourrir.  Les  fruits , les  herbages  & 
les  racines  y font  rares  & de  peu  d’u- 
fâge.  A peine  les  Bois  fourniflbient-ils 
allez  de  Limons  pour  l’ufage  journalier 
de  l’Efcadre  , avec  quelque  Papas , & 
cette  efpece  de  Prune  qui  porte , à la 
Jamaïque , le  nom  de  Prune  à Cochon. 
La  feule  herbe , qui  mérite  d’être  nom- 
mée , eft  la  Morjeline."  Elle  croît  fur  les 
bords  des  ruilTeaux  *,  & fon  amertume 
n’empêche  pas  les  Matelots  d’en  man- 
ger avidement , parce  qaelle  palïè  pouf 
un  Antifcorbucique. 
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M.  Anfon  , toujours  attentif  à l’inf- 
trudtion  de  ceux  quifrcquenteroient  ces 
Mers  après  lui , remarqua , vers  l’Oueft 
du  Porc  , un  Pays  alTez  étendu  , qui  pa- 
roilloit  double  , avec  une  efpece  d’ou- 
verture , à laquelle  il  trouva  quelque 
apparence  d’un  fécond  Porc.  Il  ne  man- 
qua point  d’y  envoyer  une  Chaloupe  : 
mais  on  trouva  que  les  deux  Monta- 
gnes , qui  forment  ce  Pays  double , font 
jointes  par  une  Vallée  , & ne  laiflenc 
encr’elles  ni  Porc  ni  Rade.  En  général  , 
quoique  le  Port  de  Chequetan  ne  four- 
niflè  que  des  rafraîchilfcmens  médio- 
cres , fa  connoiflancc  eft  importance 

Î>our  la  Navigation.  C’cft  le  feul  mouiU 
âge  fur , dans  une  grande  étendue  de 
Cotes  *,  a l’exception  d’Acapulco  , qui 
eft  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y peuc 
faire  tranquillement  de  l’eau  & du  bois  , 
malgré  les  Habicans  du  Pays.  Les  Bofo-, 
qui  l’environnent , n’ont  qu’un  chemin 
étroit  , du  Rivage  aux  Terres  voifines, 
& ce  Paftage  peut  être  gardé  par  un  Parti 
peu  confidérable , contre  toutes  les  for- 
ces que  les  Efpagnols  du  Pays  feroienc 
capables  de,  rallcmbler  (97). 

La  faifon  ne  permettant  plus  aux 
A nglois  de  nourrir  une  vaine  efpéran- 

(97)  414  fc  pt£cc4entei. 


Anjon. 

1741. 

ObTervatioiis 
fur  le  l’ort  de 
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let  AneW^ 
brûlent  îetini 
ptifes  8c  ten- 
Toyenc  lent* 
Vii£onni9t^ 
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Ansoh.  ce  , ils  ne  penferentqua  fé  délivrer  dfe 
tout  ce  qui  pouvoir  retarder  leur  Na- 
vigation jufqu  a la  Chine.  Les  trois  Bâ- 
timens  Efpagnols,  qu’ils  avoient  équi- 
pés , furent  iacrihés  a la  fureté  du  Cen- 
turion 6c  du  Glecefter.  M.  Ânfon  prit 
le  parti  de  les  brûler,  pour  faire  palTer 
leurs  Equipages  Sc  leurs  agrets  fur  ces 
deux  VaiÛèaux,  qui  n’auroient  pu  ré- 
(îfter , fans  ce  fecours , aux  Mers  ora- 
ceufes  de  la  Chine  , où  il  comptoir 
d’arriver  vers  le  changement  des  Mouf- 
^ns.  Il  fe  détermina  auBi  à renvoyer 
tous  fes  Prifonniers , à la  réferve  des 
Mulâtres,  ôc  de  quelques  Nègres  des 
plus  vigoureux.  Le  Brett , qui  s’avan- 
^ 9 pou  cette  Commiiïîon  , jufqu’â 
l’entrée  du  Port  d’Acapulco  , en  j«c 
occafion  de  lever  le  Plan  de  cette  En- 
trée & de  la  Côte  voifine  (98).’  ^ ; 

En  quittant  la  Côte  d’Amérique , le 
ca  partant  é de  Mal , 1 Eicadre  le  promettoit  de 
^pour  la  chi-  travcrféc , du  Méxique  aux  Cô- 

tes Orientales  de  l’Afie  , en  moins  de 
deux  mois.  Elle  porta  au  Sud-Oueû  , 
dans  le  dclTein  de  tomber  fous  les  vents 


(98)  l’Auteur  le  donne. 
Ce  Plan  repréreate  la  Poin- 
te Occidentale  de  l'Entrée  , 
ui  fe  nomme  El-Griffi  y 
feize  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  i 
■ne  Ifle  , qui  redoit , â l’é- 
ÿard  du  Speâateur  , au 


- t ' 

Nord  rets  l’Ed  , â croit 
lieues  de  dUlance  , 8c 
qui  fait  la  Pointe  Occi* 
dente  de  l'EUtrée } le  Porc 
MarqMù  ; Sierta-di-Brea  , 
un  Rocher  blanc  dans  le 
Port  , 8c  des  Ecbaugue^ 
tes. 
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alifés  , qui  viennent  du  Nord-Eft  , bc 
qui  , fuivant  les  Journaux  des  Navi- 
gateurs précédens , doivent  fe  faire  fen- 
tir  à la  diftance  de  foixante-dix  ou  qua- 
tre-vingt lieues  de  Terre.  Outre  cette 
xaifon  de  gouverner  au  Sud  , les  An- 
glois  vouloient  gagner  le  treize  ou  qua- 
torzième degré  de  latitude  du  Nord  , 
qui  eft  le  parallèle  qu’on  fuit  ordinai- 
rement dans  la  Mer  du  Sud , & celui 
dans  lequel  on  eft  perfuadé  qu’il  y a le 
moins  de  danger.  Mais  ils  tinrent  cette 
route  i’efpace  de  fept  femaines , avant 
que  de  renoncer  le  vent  qu’ils  cher- 
choient  ; & n’en  ayawt  trouvé  que  de 
contraires  ou  de  variables  , ils  n’avoienc 
fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les 
Côtes  les  plus  Orientales  de  l’Afie  , lorf- 
que , fuivant  leurs  efpérances , ils  y dé- 
voient être  arrivés  dans  cet  intervalle. 
D’ailleurs  , les  deux  Vaifleaux  fouf- 
froient  déjà  beaucoup  du  feorbut  , & 
des  divers  accidens  , qui  menaçoient  la 
charpente.  C’eft  un  fentiment  général , 
qu’une  grande  abondance  d’eau  douce, 
& de  provifions  fraîches  , eft  un  puif- 
fant  préfervatif  contre  le  feorbut  : ces 
deux  fecours  ne  manquoient  point  aux 
Anglois.  Ils  y joignoient  d’autres  pré- 
cautions , qui  confiftoient  à nettoyer 
.fpigneufemenç  lçur$  Vailfeaux  , & \ 

Y Y 


AïiSON. 

1741. 


Ils  recorti- 
mciiccntbicn. 


n=  îed  by  Googlf 


Histoire  generale 

*'  An  tenir  les  écoutilles  & les  fabords  ouverts. 

*74»'  Cependant, lesMalades  ne  s’en  portoienc 
pas  mieux.  On  avoir  fuppofé , en  dou- 
blant le  Cap  de  Horn  , que  la  mali- 
gnité du  mal  étoic  venue  de  la  rigueur 
du 'temps  i mais  un  Climat  chaud  n’y 
changea  rien.  L’Auteur  en  conclut , que 
lorfque  le  fcorbuc  a pris  une  certaine 
©bferTationi  force , il  ne  peut  être  guéri  qu’à  terre  » 
furiefcorbut.  Qjj  moins  à pcu  de  dift^nce  du  ri- 
vage. »>  On  n’acquérera  jamais , dit-il  > 
yi  une  connoillance  exaéte  de  fa  caufe  \ 
» mais  on  conçoit  aifément , qu’il  faut 
»>  un  renouvellement  d’air  frais  pour 
« entretenir  la  vie  des  Animaux  , & 
*»  que  cet  air , fans  perdre  fon  élafti- 
» cité , ni  aucune  de  fes  propriétés  con- 
»»  nues  , peut  être  tellement  altéré  par 
M les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’Océan  , 
M qu’il  en  devienne  moins  propre  à con- 
M lerver  la  vie  des  Animaux  terreftres  , 
M à moins  qu’elles  ne  foient  corrigées 
w par  une  forte  d’exalaifon  , que  la  terre 
« feule  eft  capable  de  fournir  (99). 

(99)  Anfon  jTome  III , partie  Londres.  Il  fit  don- 
pages  9 fie  10.  Dans  le  ner  un  de  ces  deux  remé- 
trflle  état  des  deuxE<]ui-  des  , ou  tous  deux,  à di- 
pages , M.  Anfon  fit  une  verfes  perfonnes , dans  tous 
expérience  fort  remarqua*  les  degrés  de  la  maladie, 
ble.  La  réputation  des  Pi-  Un  de  ceux  qui  en  firent 
Iules  fie  des  Gouttes  de  M.  l'efiai  , commença  â fai- 
Ward  , l’aveit  porté  â gner  violemment  du  nez  ; 
^en  fournit  ayant  fondé-  fie  quoiqu’il  fût  ptefqoç  â 


Digitized  by  Google 


Dîs  Voyages.  LlV.  II.  46^7 
,,  Les  malheurs  communs , n em pèche-  akso . 
rent  pas  d’obfcrver  , qu’il  fe  palîoir  ra- 
rement  trois  jours  de  fuite,  fans  qu’on 
vît  une  grande  quantité  d’Oifeaux,  lî 


Oireaux 
qu’on  ren- 


contre 


gne  certain  que  ces  Mers  contiennent  pleine  Mer. 
un  plus  grand  nombre  d’ifles , ou  du 
moins  de  Rochers,  qu’on  en  a décou- 
vert jufqu’à  préfent.  La  plupart  de  ces 
Oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur 
féjour  à terre*,  & la  manière,  comme 
le  tems  de  leur  arrivée,  ne  lailfoit  pas 
douter  qu’ils  ne  vinlïènt  le  matin  de 
quelque  endroit  peu  éloigné,  & qu’ils 
n’y  retournalTent  le  foir.  L’heure  de  , 
leur  palTage , & celle  de  leur  retour , 
qui  varioient  par  degrés,  firent  juger 
que  cette  différence  ne  pouvoir  venir 
que  du  plus  ou  moins  d’éloignemenc 
de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé , fans  la  moin- 


l’agonie  , il  fe  trouva  bien- 
tôt mieux.  Eiifuite , il  fe 
fortifia,  quoiqu’avec  len- 
teur ÿ 8c  quinze  jours  après, 
il  acheva  de  fe  rétablir  a 
terre.  D’aurres  fentirent  un 
foulagement,qui  dura  peu; 
£c  d'autres  ne  furent  pas 
foutagés.  Mais  les  uns  8c 
les  autres  ne  fe  trouvèrent 
pas  plut  mal  , que  s’ils 
nleuüènt  rien  pris  du  tout. 
Ce  qu'il  y ^ de  plut  fingu- 
l\f r , c’eft  que  le  remède 
agifToit  à proportion  dei 


forces  du  Malade.  La  plô- 
parc  de  ceux  qui  ne  pou* 
voient  plus  vivre  que  deux 
ou  crois  jours,  n'enécoienc 
pas  affcâés.  Dans  les  au- 
tres , il  opéroic  par  la 
tranfpiration  ou  par  le  vo- 
mi (Tement  , ou  comme  une 
douK  purgation.  Dam 
ceux  qui  avoient  encore 
toutes  leurs  forces , il  pro- 
duifott  les  mêmes  effets 
avec  violence.  Ibitt.  pa- 
ges xi  8c  IX. 


Vvj 
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'^Ansom.  dre  variation  , depuis  la  fin  de  Juin 
jufijues  vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  i6 
M.Anfonfede  cc  mois , lorfquc  fuivant  l’Eftime, 
brûlerie Gio  ®toit  pasaplus  de  ttois  ccns  lieues 
«eûer.  des  Ifles  Marianes  (i) , il  tourna  mal- 
heureufement  à l’Oueft.  Ce  fâcheux 
contre- temps , qui  éloignoit  lallurance 
de  fortir  de  peine  , & plufieurs  dif- 
graces  irréparables , qui  arrivèrent  au 
Clocefter,  firent  prendre  la  réfolution 
de  détruire  ce  V aifièau  par  le  feu.  El- 
le fut  exécutée , après  des  peines  infi* 
nies , pour  faire  pafièr  fur  le  Centurion 
largent  3c  les  vivres  > feules  richefiès 
qu’on  pût  fauver  d’un  malheureux  Bâ- 
timent qui  étoic  prêt  a s’enfoncer , 3c 
donc  l’Equipage  ne  confifioic  plus  qu’en 
foixante  > dix-fepe  Hommes  > dix -huit 
Garçons  , 3c  deux  Prifonniers.  Les  Ma- 
lades , qui  écoienc  au  nombre  de  foi- 
xante  - dix , furent  tranfportés  dans  la 
Chaloupe , avec  tout  le  loin  qu’on  dé- 
voie à leur  foiblefle.  Cependant , il  en 
mourut  trois  ou  quatre  , dans  le  temps 
qu’on  les  hilïbit  pour  les  faire  entrer 
dans  le  Centurion. 

Xitrfmité  où  Ce  renfort  ne  laifibit  pas  d’être  ex- 
"on  trêmement  avantageux  , pour  l’unique 
tour.  VailTeau  qui  reftoit  de  l’Efcadre.  Mais 

( I ) L’Auteur  leur  donne  toujoiut  hut  ancien  nea»> 
4'lflct  dçi  iavotUi 
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il  avoir  été  détourné  de  fon  cours  > & 
porté  fort  loin  au  Nord  , par  la  tem- 
pête qui  avoir  été  fi  fatale  au  Glocef- 
ter.  Le  Courant  , qui  avoir  la  meme 
direétion  > ayant  aufli  contribue  a le 
faire  avancer  , il  fe  trouvoit  a dix-fepe 
degrés  & un  quart  de  latitude  au  Nord , 
au  lieu  de  treize  & demi  j qui  etoic 
le  parallèle  qu’il  devoir  fuivre  pour  ar- 
river à rifle  de  Guam.  Les  Pilotes  9 
ignoroient  à quelle  diftance  ils  croient 
du  Méridien  des  Ifles  Marianes  & 
croiant  n’en  être  pas  loin , ils  appre- 
hendoient  que  fans  s’en  être  apperçus  , 
le  Courant  ne  les  eût  portés  fous  le 
vent  de  ces  Ifles.  Dans  cette  fuppofi- 
tion , ils  n’auroient  pas  eu  d’autres  par- 
ti à choifir , que  de  diriger  leur  cours 
vers  quelques-unes  des  Parties  Orien- 
tales de  l’Afie , où  trouvant  la  Mouf- 
lon de  rOueft  dans  toute  fa  force  , il 
ne  leur  auroit  pas  etc  poflible  d abor- 
der •,  & cette  Cote , d’ailleurs  » étant 
à quatre  ou  cinq  lieues  d’eux , ils  n a- 
voient  que  la  trille  perfpeélive  de  voir 
périr  tout  l’Equipage  du  feorbut , avant 
que  d’y  pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  pa^ 
foit  point  de  jour  , où  l’on  ne  perdit 
jufqu’à  douze  hommes  •,  & pour  com- 
ble de  défolation  > on  avoir  a boucher 
une  voie,  d’eau  que  les  .Charpentiers 


Ahson. 

J74*. 
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Xnson.  défefpéroient  de  fermer  entièrement  • 
avant  qu’on  eût  mouillé  dans  un  Porc- 
ilsdÉcouvrent  Au  milicu  de  ces  allarmes , le  ven*^ 
ctant  venu  à fraîchir  au  Nord-Eft  » 
oc  la  direction  du  Courant  ayant  tour- 
né au  Sud  , on  eut  la  fatisfaâilon  d’ap- 
percevoir  , le  lendemain  à la  pointe  du 
jour , deux  Ides  du  côtéde  l’Oueft.  La 
plus  proche  , comme  on  l’apprit  dans 
la  fuite , étoit  celle  d’Anatacan  , dont 
on  ne  fe  crut  qu’à  quinze  lieues.  Elle 
parut  montueufe , de  médiocre  gran- 
deur. L’autre  étoit  celle  de  Serigan  , 
qui  avoir  l’apparence  d’un  Rocher  , plu- 
tôt que  d’un  endroit  où  l’on  pût  mouil- 
ler. La  Chaloupe  , qu’on  y envoya, 
ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opi- 
nion. Un  vent  de  terre,  n’ayant  pas 
permis  de  s’approcher  d’Anatacan , on 
perdit  cette  Ifle  de  vue  le  i6  d’Août  j 
mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  dé- 
couvrit celles  de  Saypan , de  Tinian , 
ih  abordent  & d’Agoigan.  M.  Anfon  , fit  gouver- 

Ai’ifledeTi-  jjgf  ygi-j  Tinian , qui  eft  entre  les  deux 
paa.  ^ M *• 

autres.  Comme  il  nignoroïc  pas  que 

lés  Efpagnols  avoient  une  Garriifon  à 
Guam , il  prit  diverfes  précautions  pour 
fa  lureté.  L’impatience  dé  recevoir  quel- 
que informàcion , fur  les  propriétés  de 
nfle , lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpa- 
gnol  > (Uns  refpoir  que  les  Infulaices^ 
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prenant  fon  VailTeau  , pour  le  Galion  anson. 
de  Manille , s’emprelîeroient  de  venir  à 
bord.  En  effet , on  vit  paroître  après  ^ 

midi  un  Pros , qui  portoit  un  Efpagnol 
& quatre  Indiens  , & qui  fut  arrêté 
par  la  Pinafle  Angloife  , tandis  que  le 
Canot  s’approchoit  de  terre  pour  cher- 
cher un  bon  mouillage. 

- L’Efpagnol  , interrogé  fur  letat  de  Ccqunr*ap 
rifle  , fit  aux  Anglois  un  récit  , qui 
furpaffa  même  leurs  defirs.  Il  leur  ap-  gndU 
prit  qu’elle  étoit  fans  Habitans  ; ce 
qu’ils  regardèrent  comme  un  bonheur 
dans  leur  fituation  \ qu’on  y trouvoit 
en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays 
les  mieux  cultivés  *,  que  l’eau  étoit  ex- 
cellente , & l’Ifle  même  remplie  di^  tou- 
tes fortes  d’Animaux  d’un  goût  exquis  ; 

3ue  les  Bois  produifoient  naturellement 
es  Oranges  , des- Limons  , des  Ci- 
trons , des  Noix  de  Cocos , & le  fruit 
que  Dampier  nomme  Fruit  à Pain  ; 
que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette 
fertilité  pour  nourrir  leur  Garnifon  de 
Guam  i qu’il  étoit  lui  - même  un  des  ^ 

Sergens  de  cette  Garnifon , & qu’il  étoit 
venu  à Tinian  avec  vingt -deux  In- 
diens , pour  tuer  des  Bœufs  , qu’ils  dé- 
voient charger  dans  une  Barque  d’en*' 
viron  quinze  tonneaux  > qui  étoit  ai 
l’ancré  fort  près  de  la.  Côte. 
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Anson.  Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive 
*741.  aux  Anglois.  A la  diftance  où  ils  étoient 

J’iû#?**  * Terre , ils  voyoient  paître  de 

nombreux  Troupeaux.  Le  refte  étoic 
confirmé  par  la  beauté  du  Pays,  qui 
avoir  moins  l’air  d’une  Ifle  déferre  & 
inculte,  que  d’une  magnifique  Habi- 
tation. On  y appefcevoit  des  Bois  char- 
inans  , avec  de  grandes  & belles  Cla- 
rieres  , qu’on  auroit  prifes  pour  un 
Ouvrage  de  l’Art.  Le  Sergent  Efpa- 
gnol  ayant  ajouté  que  les  Indiens  qu’il 
avoir  amenés  étoient  occupés  ù tuer 
des  Bœufs , cette  circonftance  fit  fen- 
tir  à M.  Anfon  combien  il  étoit  im- 
portant de  les  retenir , dans  la  crainte 
qu’ils  n’allafïènt  informer  le  Gouver- 
neur tfpagnol  de  l’arrivée  du  VaifTeau. 
Il  donna  des  ordres  pour  s’afTurer  de 
la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrê- 
me , que  le  Centurion  laiflà  tomber 
l’ancre  fur  vingt -deux  brafïès  d’eau. 
On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  gens  en  état  de  fervir,  ne  montoit 
qu’à  foixante  & onze  i miférable  refte 
des  Equipages  réunis  de  ttbis  Vaiflèaux, 
’qui  faifoient  enfemblè  près  de  mille 
Hommes  à leur  départ  d’Angleterre. 

U Indiens  ayant  conclu , de  la  pri^ 

^Cttc, 
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fe  de  leur  Barque , qu’ils  avoient  des  “ÂhswnT* 
Ennemis  à craindre  , fe  retirèrent  dans  *74t* 
les  Bois  de  l’Ille , 6c  laiHèrenc  plufîeurs 
Cabanes , qui  épargnèrent  , aux  An- 
glois  , la  peine  6c  le  temps  de  dref-  % 

1er  des  Tentes.  Une  de  ces  Cabanes» 
qui  leur  avoir  fervi  de  Magalin»  étoic 
de  foixante  pieds  de  long , fur  quaran- 
te-cinq de  large.  Elle  rat  changée  en 
Infirmerie  pour  les  Malades.  Tous  les 
Officiers , 6c  le  Chef  d’Efcadre  lui  - mê- 
me, prêtèrent  la  main  pour  les  aider 
à fortir  du  Vaiffèau.  On  perdit  encore 
vingt  6c  un  hommes , la  veille  6c  le  jour 
du  débarquement. 

L’Ifle  de  Tinian  , dont  l’AuteUr  ne  £fc|crîptio« 
fe  laffe  point  de  vanter  les  avantages , ^ 

eft  fituée  à quinze  degrés  huit  minu-^ 
tes  de  latitude  Septentrionale , 6c  à cenc 
quatorze  degrés  cinquante  minutes  de 
longitude , Ouelt  d’Acapulco.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  douze  fiiilles , 6c 
la  largeur  , d’environ  la  moitié.  Elle 
s’étend , du  Sud-Sud-Oueft , au  Nord- 
Nord-Eft.  Le  terrein  en  eft  fec  , 6c  un 
peu  fablonneux , ce  qui  renâ  le  gazon 
des  Prés  6c  des  Bois  plus  fin  6c  plus  uni 
qu’il  n’eft  ordinairement  dans  les  Cli- 
mats chauds  J le  Pays  s’élève  infenfi- 
blement  depuis  l’Aiguade  des  Anglois  , 
jufqu’au  milieu  de  l’Iffe  : mais  avant 
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Anson.  que  d’arriver  à fa  plus  grande  haü- 
teur  , on  trouve  plufieurs  Clarieres  en 
pente  douce,  couvertes  d’un  treflehn, 
qui  eft  entremêlé  de  différentes  fortes  de 
f fleurs  , & bordées  de  beaux  Bois , donc 
les  arbres  portent  d’cxccllens  fruits.  Le 
terrein  des  Plaines  eft  fort  uni , & les 
Bois  ont  peu  de  brolfailles.  Ils  font 
terminés  aufîi  nettement,  dans  les  en- 
. droits  qui  couchent  aux  Plaines,  que 
fl  la  difpolition  des  arbres  écoic  l’ou- 
vrage de  l’Art.  Ce  mélange  , joint  à 
la  variété  des  Collines  Sc  des  Vallons  > 
forme  une  infinité  de  vues  charman- 
tes. Les  Animaux  , qui  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année  font  les  leuls 
Maîtres  de  ce  beau  féjour , font  par- 
tie de  fes  charmes  romamefques  , & ne 
contribuent  pas  peu  à lui  donner  un 
air  de  merveilleux.  On  j voit  quel- 
quefois des  milliers  de  Bœufs  paître 
enfemhle,  dans  une  grande  Prairie;, 
fpeétade  rl’aurant  plus  fingulier , que 
tous  ces  Animaux  font  d’un  véritable 
blanc  de  lait , à l’exception  des  oreil- 
les , qu’ils  ont  ordinairement  noires. 
Quoique  l’Ifle  foie  déferte  , les  cris 
continuels  & la  vue  d’un  grand  nom- 
bre d’ Animaux  domeftiques  , qui  cou- 
rent en  grand  nombre  dans  les  Bois , 
excitent  des  idées  de  Fermes  & de  Vil- 
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lages.  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches  , 
qu’ils  fe  lailîent  d’abord  approcher.  M. 
Ânfon  en  fie  tuer  , quelques  - uns , à 
coup  de  fufil  i mais  d’autres  railons 
l’ayant  enfuite  obligé  de  ménager  fa 
poudre , on  les  prenoit  aifément  à la 
courfe.  La  chair  en  ell  bonne,  & fa* 
cile  à digérer.  On  n’avoit  pas  plus  de 
peine  à prendre  la  Volaille  , qui  eft 
auffi  d’un  excelleut  goût.  A peine  s’é- 
loignoit-elle  de  cent  pas , du  premier 
vol  -,  & cet  effort  la  fatiguoit , jufqu’à 
ne  pouvoir  s’élever  une  fécondé  fois 
dans  l’air.  Les  Anglois  trouvèrent , dans 
les  Bois,  une  grande  quantité  de  Co- 
chons fauvages  , qui  furent  pour  eux 
un  mets  exquis  : mais  ces  Animaux 
étoient  fi  féroces  , qu’il  fallut  em- 
ployer , pour  les  prendre  , quelques 
grands  Chiens  qui  étoient  venus  dans 
rifle  avec  le  détachement  Efpagnol  , 
& qui  étoient  déjà  drelTés  à cette  chafTe. 
Elle  fut  fanglante.  Les  Cochons  , prefi- 
fés  dans  leur  retraite  , fe  défendirent 
fi  furieufement , qu’ils  déchirèrent  plu- 
fieurs  Chiens. 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dans 
le  récit  du  Sergent  Efpagnol , les  Aii- 
glois  admirèrent  l’abondance  de  Co- 
cos , de  Goyaves  , de  Limons  & d’O- 
ranges,  dont  les  Bois  étoient  remplis^ 
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Le  Fruit  à Pain  , qui  porte  le  nom  dtf 
Rima , dans  ces  Ifles , leur  parut  pré- 
férable au  Pain  même.  Ce  fruit , dont 
la  defcripcion  n’eli  pas  exade  dans  le 
Journal  de  Dampier  , croît  fur  un  ar- 
bre , qui  s’élève  alTez  haut , & qui  » 
vers  le  fommet , fe  divife  en  grandes 
& longues  branches.  Les  feuilles  font 
d’un  beau  verd  foncé  , & leur  lon- 
gueur eft  d’un  pied  à dix-huit  polices. 
Le  fruit  croît  indifféremment  dans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa  fi- 
gure eft  plutôt  ovale  que  ronde  , & 
de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur, 
il  eft  revêtu  d’une  épaiflè  & forte 
écorce.  Chaque  fruit  vient  féparément. 
On  ne  le  mange  que  dans  toute  fit 
grofteur  , mais  lorfqu’il  eft  verd  en- 
core*, & dans  cet  état,  il  ne  relTera- 
ble  pas  mal,  en  goût  comme  en  fubf- 
tance , à un  cul  d’Artichaud.  En  meu- 
xiffant  tout- à -fait  , il  devient  mou, 
jaune,  d’un  goût  doucereux  & d’une 
odeur  agréable  , qui  tient  un  peu  de 
celle  d’une  Pêche  mûre  : mais  on  pré- 
tend qu’alors  il  eft  aflèz  mal  fain , 
pour  caufer  la  dylTenterie  (3).  Outre 
ces  fruits , l’Ifle  avoir  des  Melons  d’eau , 
de  la  dent  de  Lion , de  la  Menthe , du 
! •’ 

(j)  Ibidem  , Tome  lH  , pagss  j 1 6e  précédente!. 
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Pourpier  , du  Cochleatia  & de  TOfeil-  ansom7  * 
le,  que  les  Anglois  dévorèrent  , avec 
l’avidité  que  la  nature  excite  pour  ces 
rafraîchiUemens  , da'ns  ceux  qui  font 
attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs 
d’eau  douce  offroient  une  multitude  de 
Canards  , de  Sarcelles , de  Corlieux , ÔC 
de  Pluviers  fifflans. 

Il  doit  paroître  étrange  qu’un  lieu  , nne  de  ri. 
fi'favorifé  du  Ciel  , foit  entièrement 
défett , furtout  à Ci  peu  de  diftance  de  tée.°  * * 
Cjuelques  autres  Ifles  , qui  doivent  en 
tirer  une  partie  de  leur  fubliftance. 

Mais  les  Anglois  apprirent  qu’il  n’y 
avoit  pas  cin^ante  ans  qu’il  étoit  en- 
core peuplé.  Tihian  contenoit  plus  de 
trente  mille  âmes  (4) , lorfqu’une  Ma- 
ladie épidémique  en  ayant  emporté  une 
grande  partie  , les  Efpagnols  forcèrent 
le  refte  de  palfer  dans  l’Ifle  de  Guam  , 
qui  avoit  louffert  les  mêmes’  pertes, 

& de  s’y  établir  pour  remplacer  les 
'Morts  ; mais , après  cette  tranfmigra- 
tion  , la  plupart  tombèrent  dans  une 
mortelle  langueur , & périrent  de  cha- 
grin d’avoir  quitté  leur  Patrie.  Ce  ré-  Ruînf»  qae 
cit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  Angioh  y 

A , , /•  • • ^ ’ trouvèrent, 

vue  de  pluiieurs  ruines , qui  prouvoient 
afiez  que  l’Ifle  avoit  été  fort  peuplée. 

(4)  yoye\,  cirdefluit  la  P»;rct>ptjk>a  générale  dçf 
I^es  Maiianei. 
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■^ansow.  Elles  conllftenc  prefque  couces  en  deux  ' 
rangs  de  piliers  , de  figure  pyramida- 
le, qui  our  pour  bafe  un  quarré,  & 
qui  font  encr’eux'i  la  diftance  d’envi- 
ron fix  pieds.  Chaque  rang  eft  fépa- 
ré  de  i’aurre , par  le  double  de  cet 
efpace.  La  bafe  des  piliers  efi  de  cinq 
pieds  quarrés , & leur  hauteur  de  trei- 
ze. Us  fe  terminent  tous  par  un  demi 
globe , à furface  plate  ; & toute  la  mafi- 
fe  , c’eft-à  dire  les  pilliers  & les  demi- 
globes  , eft  de  fable  8c  de  pierre  , ci- 
mentés enfemble  8c  revêtus  de  plâ- 
tre. ( 5 ).  Ces  monumens  , fuivant  le 
témoignage  des  Prifonniers  , font  les 
refies  de  plufieurs  Monafieres  Indiens^. 
Avec  tous  ces  avantages, les  vents  frais , 
qni  foufilent  continuéllement  dans  l’ifle, 

Sc  les  pluies  , quoique  rares  ôc  cour- 
tes , dont  elle  efi  quelquefois  abreu- 
vée, y rendent  l’air  extrêmement  fain. 
Quelle  eft  fon  Mais  elle  a peu  d’eau  courante.  Les 
anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à ce 
défaut  par  un  grand  nombre  de  puits  , 
qu’on  trouve  par  - tout , afiez  près  de 
, la  furface.  On  y voit  auffi  de  grandes 

pièces  d’excellente  eau  dormante , qui 
paroifiène  formées  par  des  fourccs.  La 
principale  incommodité  de  Tinian  vient 

( t ) Pages  f8  Sc  préçideocct.  VAuvut  iomu  U j 
figure  df  cpt  Pilieri,  j 
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d’une  infinité  de  Moucherons , & d’au-  anios,  ** 
très  infeétes  , tels  que  des  Millepedes  *74»« 

^ des  Scorpions.  On  y eft  tourmenté 
aulfi  par  des  Tiques,  qui  s’attachent 
aux  Hommes  , comme  aux  Bêtes , Sc 
qui  cachant  leur  tète  fous  l’épiderme  » 
y caufent  une  douloureufe  inflamma- 
tion. 

Les  Anglois  trouvoient  cette  peine  if  mouiiUg» 
iégere  , en  la  comparant  à toutes  les  **** 
douceurs  de  l’ide.  Mais  ils  ignoroienc 
que  le  mouillage  n’y  étant  pas  (ur  dans 
certaines  faifons,  il$  écoient  menacés 
du  plus  terrible  accident  qu’ils  euHènt 
4 redouter.  La  meilleure  fituation , pour 
les  Vaifleauxconfidérables,  eft  au  Sud- 
.Oucft  de  l’Ifle.  C’étoit  dans  cette  Par- 
tie que  le  Centurion-  avoir  jette  l’an^ 
cre  fur  vingt-deux  braflès  d’eau , vis* 
à- vis  d’une  Baye  fablonneufe , à un  mil- 
le & demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette 
Rade  eft  rempli  de  Rochers  de  Corail  » 

,fort  pointus  , qui  depuis  le  milieu  dç 
Juin,  jufqu’au  milieu  d!0«ftobre,  cx- 
pofent  un  Bâtiment  à dç  grands  dan- 
gers. Cette  faifon  eft  cçlle  de  la  Mouf- 
fon  de  rOueft,  Aufli  long  tems  qu’elle 
dure , le  vent , vers  le  temps  de  la  • 

• pleine  Lune,  & furtout  dans  celui  de  ' 
la  nouvelle  , eft  ordinairement  fi  va- 
riable , qu’il  fait  quelquefois  le  touc 
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du  Compas.  Il  fouffle  alors  avec  tant 
de  violence , qu’on  ne  peut  fe  fier  aux 
plus  gros  cables  5 & le  péril  augmen- 
te encore  par  la  rapidité  du  flux , qui 
porte  au  Sud-Eft  entre  l’Ifle  de  Tinian 
& celle  d’Agnigan.  Pendant  les  huit 
autres  mois , c’eft-à-dire , depuis  le  mi- 
lieu d’Oélobre  jufqu’au  milieu  de  Juin  > 
le  temps  eft  égal  ôc  conftant  (6). 

Ces  connoiilances  manquoient  aux 
Anglois.  Après  s’être  occupés  à radou- 
ber leur  Vaifleau,  ils  donnèrent  tous 
leurs  foins  aux  Malades  , qui  com- 
mençoient  à fe  rétablir  heureufement. 
M.  Anfon , attaqué  lui-même  du  feor- 
but , s’étoit  fait  dreffer  une  Tente  fur 
le  rivage  , où  il  vivoit  fans  défiance. 
Cependant , comme  on  n’étoit  pas  loin 
de  la  nouvelle  Lune  de  Septembre, 
une  prudence  néceflàire , dans  la  Mouf- 
fon  de  rOuefl: , lui  fit  ordonner , pour 
la  fureté  du  Vaiflèau  , que  le  bout  des 
cables  fut  garni  des  chaînes  des  grapins  , 
dans  l’endroit  où  il  tient  aux'  ancres.  Il 
les  fit  même  revêtir , à trente  brafles 
depuis  les  ancres , & à fept  depuis  les 
écubieres  , d^une  bonne  hanfiere  , de 
quatre  pouces  & demi  de  circonfé- 
rence. A ces  précautions  , on  ajouta 

< « J Pages  <4  ac  ^réc^denfci, 
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celle  d’abbailTer  entièrement  la  grande  ~Anson.  ~ 
vergue  & la  vergue  de  Mifaine , pour  *74». 
-laifler  au  vent  moins  de  prife  fur  le 
Yailïèau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  vaîr- 
jour  & les  trois  fuivans  fe  palTerent  « VÜ  'pal 
fans  difgrace  \ & cjuoiquè  le  temps  fût  ““  tempêcc. 
orageux , on  fe  repofoit  fur  des  mefu- 
res  aufquclles  il  ne  paroiflbit  rien  man- 
quer : mais  le  li , un  ventd’Eft,  qui 
s’éleva  tout-d’un-coup , avec  une  im- 
pétuollté  furprenante  ( 8 ) , rompit 
tous  les  cables  & jetta  le  VailTeau  en 
Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  , &c 
l’orage  ne  fit  que  redoubler.  Il  étdic 
accompagné  d’un  bruit  épouvantable 
de  tonnerre  & de  pluie.  On  n’enten- 
dit pas  même  les  ngnaux  de  détreflè  , 
aufquels  on  devoit  fuppofer  que  Sau- 
marez  , qui  commandoit  à bord  , au- 
roit  recours.  On  ne  vit  aucun  feu  pour 
avertir  ceux  quiétoient  à terre.  M.  An-' 
fon  , la  plupart  des  Officiers  , & une 
grande  partie  de  l’Equipage , au  nombre’ 
de  cent  treize;  perfonnes , fe  trouvèrent 
privés , fans  le  fçavoir  encore , de  Tu- 
nique moyen  qui  leur  reftoit  pour  for- 
tir  de  Tifle.  Mais  c’eft  dans  les  termes 
de  l’Auteur  , qu’il  faut  repréfenter  leur 
iieuation. 

{ 8 ) Cetic  tempke  cil  décrite  fort  au  long. 

Tome  XLI.  X 
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”"Ahson-  ” A la  pointe  du  jour,lorfqu’ils  tct 
>j  marquèrent , du  rivage , que  le  Vaif- 
-j.taidcceux  w feau  avoir  difparu  , leur  confterna- 
‘Iwîcv  ïnî  ” inexprimable.  La  plupart  , 

U petfuadés  qu’il  avoir  péri , iupplie- 
rent  le  Chef  d’Efcadre  d’envoyer  la 
,»»  Chaloupe  faire  le  tour  de  l’Ijle , pour 
»»  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le 
M croyoient  capable  d’avoir  réfifté  à la 
w tempère  , n’ofoient  fe  flatter  qu’il  fût 
fi>  jamais  en  état  de  regagner  l’IHe  > car 
w le  vent  .étoit  toujours  a l’Eft  , aveç 
« une  extrême  violence  , 6c  l’on  fça^ 
^ voit  qu’il  y avoir  trop  peu  de  monde 
?»  à bord  , pour  lutter  contre  un  temps 
fi  orageux.  Dans  l’une  & l’autre  fup- 
pofîtion , il  n’y  avoir  pour  eux  au- 
» cune  efpérance  de  quitter  l’Ifle  de 
**Tinian.  Ils  fe  trouvoient  à plus -de 
?»  fix  cens  lieues  de  Macao,  Porc  le  plus 
.»>  voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n’avoient 
pas  d’autre  reflburce  que  la  petite  Bar- 
que  Efpagnole , dont  ils  s’étoient  fai- 
V fis  , & qui  ne  pouvoir  contenir  le 
^ « quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de 

.ai  quelque  Vailîèau  qui  relâchât  dans 
« rifle , étoit  fans  aucune  vraifembLan- 
<;»  ce.  Peut-être  le  Centurion  étoit -il 
le  premier  Bâtiment  Européen  qui 
en  eut  approché.  Ij  ne  falloir  pas  efpcr 
f»  jtpr  ^ de  plufipurs  llép.^s  ^ les  accident 
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»»  qui  l’y  avoient  conduit.  Il  ne  leur  ~ 
9»  reftoic  donc  que  la  crifte  attente , de 
palTer  le  refte  de  leurs  jours  dans  cette 
« Ifle.Encore  n’étoit-ce  pas  leur  plus  gran- 
« de  crainte.  Ils  dévoient  appréhender 
M que  le  Gouverneur  de  Guam  , inftruic 
M de  leur  malheur  , n’envoyât  contre 
« eux  toutes  fes  forces  j & le  plus  fa- 
« vorable  traitement , qu’ils  purfènt  en- 
n vifager , étoic  de  palTer  toute  leur  vie 
» dans  les  chaînes.  Peut  - être  même 
»>  avoient  - ils  à redouter  une  mort  in- 
» famé  , en  qualité  de  Pirates  ; car 
leur  Commiffion  étoit  à bord  du 
■>#  VailTeau. 

»»  Quoique  ces  cruelles  idées  fiiïent 
‘ une  jufte  impreffion  fur  le  Chef  d’Ef-, 

*»  cadre  , il  prit  un  air  ferme  & tran- 
>»  quille.  Ses  premières  réflexions  étoient 
» tombées  fur  les  moyens  de  fc  déli- 
»>  vrer  d’une  ïîtuation  fi  défefpérée.- 
w II  communiqua , aux  plus  intelligens-  - 
-»»  de  fa  Troupe  , un  plan  qu’il  jugea 
« poflîble  î & le  voyant  confirmé  de 
*>  leur  approbation , il  aflèmbla  tous  les 
w autres , pour  leur  repréfenter  qu’il  y 
avoir  peu  d’apparence  que  le  Centu- 
rion  , fût  fubmergé  *,  que  s’ils  con-: 
fideroient  avec  attention  la  force  d’un. 

»»  tel  VailTeau  , ils  conviendroient  qu’il 
étoit  capable  de  foutenir  les  plus  for- 
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" x»  tes  tempêtes  -,  que  peut-être  reparoî- 
»»  troit-il  dans  peu  de  jours  : mais  que 
»*  dans  la  fuppo(ition  la  moins  favora- 
« ble , on  devoir  juger  qu’il  auroit  été 
**  jetté  alTez  loin  de  Tlflé  pour  fe  trou- 
*»  ver  dans  l’impoffibilité  d'y  retourner , 

9*  & qu’il  auroit  pris  la  route  de  Ma^ 

» cao  î que  pour  le  préparer  néanmoins 
wà  toutes  fortes  d’événemens , onpou- 
f*  voit  s’occuper  des  moyens  de  lortir 
**  de  rifle  -,  qu’il  en  avoir  déjà  trouvé 
w un  , qui  cônfîftoit  à feier  en  deux  la 
w la  Batque  Efpagnolè , pour  l’allonger' 

9*  de  douze  pieds  -,  ce  qui  feroit  un  Bâ- 
w riment  d’environ  quarante  tonneaux, 

9?  & capable  de  les  tranfporter  tous  à . 

la  Chine  ; que  les  Charpentiers , qu’il 
w avoir  eonfultés  fur  cette  entreprife  , 

V lui  en  promettoient  le  fuccès  , & 

0»  qu’il  *ne  demandoit  que  les  efforts 
»*  réunis  de  l’Aflémblée.  Il  ajouta  qu’il 
• fp  vouloir  partager  le  travail  avec  eux  ; 

«V*  & qu’il  li’exigeoit  rien  d’autrui , dont 
»*  il  ne  fût  prêt  à donner  l’ex'emple  : 
mais  qu’il  éroit  important  de  ne  pas 
»»  différer  l’ouvrage  , & de  fe  perfua-r 
w der  même  que  le  Centurion  ne  pou- 
f»  voit  reyenir , parce  qu’en  fuppofant 
pp  fon  retour , il  n’en  réfulteroit  pas  d’au- 
» tre  inconvénient  , que  l’inutilité  dt| 
w travail  J au  lieu  que  s’il  ne  paroifr 
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»>  foit  pas , leur  infortune  & la  faifon  ' 
w exigeoienc  d’eux  toute  la  diligence  , &: 
par  conféquent  toute  l’^adiivité  poffible* 

» Ce  difcours  releva  leur  courage  > 
mais  il  ne  produilît  pas  d’abord  tout 
•>  l’effet  que  leur  Cher  en  avoir  atten- 
du.  La  reffource  même  , qu’il  leur 
w offroit , diminuant  leur  premier  ef- 
»>  froi  s ils  commenceront  à fc  flatter 
que  le  retout  du  Centurion  les  dif* 
s>  penferoit  d’un  travail  pénible  , au- 

V quel  ils  auroient  toujours  le  pouvoir 
de  revenir.  Cependant  quelques  jours» 

« d’une  vaine  attente , leur  ayant  ôté 
J»  l’efpérance  de  revoir  le  Vaifleau  , ils» 
w fe  livrèrent  avec  ardeur  au  projet  de 
leur  délivrance.  Si  l’on  confidere  com- 
bien  ils  étoient  mal  pourvus  de  tour 
M ce  qui  étoit  néceflàire  à l’exécution  , 
»>il  paroîtra  furprenant  que  M.  An- 
iy  fon  pût  fe  promettre  , non  - feule- 
» ment  d’allonger  la  Barque  > mais  de 
yy  ravitailler  & de  la  mettre  en  état  de 
»>  parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fepc 
« cens  lieues  , dans  des  Mers  qui  lut 
»j  étoient  inconnues.  Aufli  croit-on  de- 

V voir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
»y  ftances , qui  feront  admirer  l’induftrie 
M des  gens  de  Mer. 

M Par  un  bonheur  , dont  les  Anglois 
J»  remercièrent  la  Fortune  , les  Char- 
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’»penciers  étoient  â terre  avec  Icur5 
” caifïès  d’inftrumens  , lorfque  le  Vaif- 
»>feau  fut  jecté  en  Mer.  Le  Serrurier 
»>  fy  trouvoic  aulE  , avec  fa  forge  & 
»»  & quelques  outils  5 mais  fes  foufficts 
" étoient  reftés  à bord.  Le  premier  foin 
» fut  d’en  fabriquer  une  paire.  On  man- 
» quoit  de  cuir  5 mais  on  y fuppléa  par 
des  peaux.  Les  Indiens  > ou  les  Ef- 
w pagnols  , avoient  lailTé  un  amas  de 
»>  chaux  , dont  on  fe  fervit  pour  tan- 
» ner  quelques  peaux  de  Bœuf.  Les  fouf« 
" flets , dont  le  tuiau  fut  un  canon  d’ar- 
*»me  à feu,  n’eurent  pas  d’autres  dé- 
>•  faut  que  la  mauvaife  odeur  d’un  cuir 
"mal  préparé. 

” Penciant  que  le  Forgeron  s’occu- 
" poit  de  fon  travail , a autres  abbat- 
toient  des  arbres  , & feioient  des 
" planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à 
" cet  ouvrage , qui  étoit  le  plus  peni- 
" ble.  Comme  on  n’avoit  ni  a(Tez  de 
« poulies  , ni  la  (quantité  nécelTaire  de 
"Cordages  pour  haler  la  Barque  à terre, 
w on  propofa  de  la  mettre  fur  des  rou- 
" leaux.  La  tige  des  Cocotiers , étant 
« ronde  &c  fort  unie  , parut  propre  à. 
*>  cec  ufage.  On  abbattit  quelques-uns 
" de  ces  arbres  , aux  bouts  dcfquels  on 
«pratiqua  des  ouvertures  pour  rece- 
" voit  des  barres.  Dans  le  même  temps  > 
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^ori  creufa  un  baflin  fac  , où  l’on  fit  en-  AviéH^ 
crer  la  Barque  , par  un  chemin  fait 
*>»  exprès  depuis  la  Mer  jufqu’au  baflin. 

»>  D’un  autre  côté,  on  tuoit  des  Bœufs  , 
de  l’on  amaflbit  toutes  fortes  de  pro-* 
Mvifions.  Après  avoir  délibéré  fur  ce 
»^qui  pouvoir  être  employé  à l’équi-" 

*>  pement  de  la  Barque , on  trouva  qùer 
»>  les  Tentes  qui  étoient  à terre  , & les^ 

» cordages  que  le  Centurion  avoir  laiP 
»>  fés  ^ ar  hazard  , pourroient  fuffire  , 
w avec  les  voiles  & les  agrets  de  la  Bar-' 

•♦  que"  même.  Comme  on  avoir  quan-- 
» nté  de  fuif , on  réfolut  de  le  mêler 
»>  avec  de  la  chaux  , & de  fuiver  la 
« Barque  de  ce  mélange. 

Il  reftoit  l’embarras  de  fe  procutef 
des  vivres  néceflâires,  pour  un  lon^ 
Voyage.  On  n’avoir,  à terre,  ni  biP 
cuit  , ni  aucune  forte  de  grain.  Le 
fruit  à pain  en  avoir  tenu  lieu  , de-- 
puis  qu’on  étoit  dans  l’Ifle  de  Tinian 
mais  il  ne  pouvoir  fe  conferver  en 
Mer.  Quoiqu’on  eût  aflez  de  Bétail  en 
vie , on  n’avoit  pas  de  fel  pour  le  fa-^ 

1er  *,  Sc  dans  un  climat  fi  chaud  , 1er 
fel  n’auroit  pas  pris.  On  réfolut  enfin 
de  prendre  à bord  autant  de  Noix  de" 

Cocos  qu*il  feroit  poflible , & de  fup- 
pléer  au  pain  par  du  riz^  L’Ifle  four- 
niflbit  des  Cocos.  Pour  fe  procurer  dn 

X-iiii 


Digilized  by  Google 


Amson» 

«741. 


488  Histoire  generale 
riz,  on  réfolut  d’attendre  que  la  Bar- 
que fût  achevée , & de  tenter  une  ex- 
pédition entre  l’Ifle  de  Rota , où  Ion 
fçavoit  que  les  Efpagnols  ont  de  gran-  * 
des  Plantations  , confiés  aux  foins  des 
Habitans  Indiens.  Mais  cette  entrepri- 
fe  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la 
force , on  examina  ce  qu’il  y avoir  de 
poudre  à terre.  Il  ne  s’en  trouva  mal- 
heureufement  que  pour  quatre-vingt- 
dix  coups  de  fufil  *,  foible  reflburce  , 
pour  des  gens  qui  dévoient  être  pri- 
vés , pendant  plus  d’un  mois , d^  pain 
Sc  de  tout  ce  qui  pouvoir  en  tenir  lieu , 
s’ils  ne  s’en  procuroient  par  les  Armes. 

Mais  on  a mis , au  dernier  rang  , 
le  plus  cruel  de  tous  les  embarras , ce- 
lui, qui  , fans  un  concours  d’accidens 
fort  fînguliers  , auroit  rendu  le  départ 
de  la  Barque  abfolument  impofliole. 
Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoit 
fa  fabrique  & ion  équipement , il  étoit 
aifé  de  calculer , à-peu-près , dans  quel 
temps  l’ouvrage  fèroit  .achevé.  « En- 
»»  fuite  , on  devoir  naturellement  con- 
«fidérer  le  cours  qu’il  falloir  fuivre, 

» & la  terre  où  l’on  devoit  aborder, 
w Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à la 
» facheule  réflexion  qu’ils  n’avoîent , 
»>  dans  ilfle , ni  Bouflble  ni  Quart-de- 
>»  Cercle.  Il  s’étoit  déjà  palTé  huit  jours, 
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fans  aucune  reffource  pour  cette  dif-  Anso*». 
»»  grâce  j lorfqu’en  fouillant  dans  une 
»>  cailTe  , qui  appartenoit  à la  Barque 
»>  Efpagnole  , on  y trouva  une  petite 
»>  Bouflole , qui  ne  valoir  guéres  mieux? 
y>  que  celles  qui  fervent  de  jouet  aux 
» Ecoliers , «lais  qui  n’en  fut  pas  moins' 

»»  regardée  comme  un  tréfor  ineftima- 
» blc.  Peu  de  jours  après , on  eut  lo 
»*  bonheur  de  trouver  fur  le  rivage  uru 
»>  Quart-de-Cercle  , qui  avoit  apparte-' 

»>  nu  à quelque  Mort  de  l’Equipage.- 
« On  s’iÇ^erçut , à la  vérité  , que  les- 
*»  Pinules  y manquoient  , ce  q.ui 
»>  rendoit  inutile  i mais  un-  Mate- 
»>  lot  ayant  tiré  par  hazard  la  layetts- 
« d’une  vieille  table  , que  les  flots* 
5>*avoient  pouflee  à terre  y trouva' 

»>  quelques  Pinules  , qui  convcnoient' 

»»  fort  bien  au  Quact-de-Cercle  , & 

J*  fervirent-  fur  le  champ  à détermi- 
» ner , avec  aflez  de  préciflon  y la  lar 
» titude  de  Tinian.  Le  travail , aninaé- 
M par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune  y 
»>  avança  fi  heureufement  , que  le  sy 
» d’Odobre  , on  fc  crut  alfea-  maître 
» de  l’exécution  pour  en  regler  la^  du-- 
»>  rée  & le  départ  fut  fixé  au-  ^ de 
,>»  Novembre  ( 9 )^-  - r 

Pa&ts'ioi  & précéden»!.- 
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Mais  l’embarras  des  Anglois , devoitr 
finir  plutôt  , Ôc  par  une  conclufîon  plus 
Heureux  re- heureufe.  Deux  jours  après  un  Ma- 
t^oa*!  trouvoic  fur  une  hauteur  ^ 

au  milieu  de  l’Ifle  , apperçut  le  Cen- 
turion dans  l’éloignement.  Il  fe  mit  à- 
eourir  vers  le  rivage  , an  criant  de 
toute  fa  force  > le  Wai£eau  , le 
feau.  Ceux  qui  l’entendirent , jugeant 
par  la  maniéré  dont  cette  nouvelle  étoif 
annoncée  , qu’elle  devoir  être  vraie 
la  portèrent  avec  le  même-^mpreffe- 
Hient  au  Chef  d’Efcadre;  Il  CToit  dans 
i^ardcur  du.travaiL.  Un  bonheur , qu’il 
efperoit  fi  peu  , lui  fit  jetter  fa  hache  i 
» & fa  joie  , fuivant  l’expreffion  de- 
» l’Auteur  , parut  altérer  pour  la  pre- 
r «miere  fois  cette  parfaite  égalité  d’â- 
» me , qu’il  avoit  confervée  jufqu’alors. 
»•  Tout  le  monde  l’accompagna  jufqu’au- 
« rivage  avec  des  rranfporrs  qui  ap- 
« prochoient  de  la  frénéfîe  , pour  fe  re— 
« paître  d’un  fpeéfcacle  dont  on  s’étoit 
« cru  privé  pa.ir  jamais  (10). 
f«â.  fouft  L’aDfence  du  Centurion  avoit  duré- 
ua.-iv  a»x;nei;f  dix-i:euî  joutr,  pendant  lelquels  il  avoitr 
éprouvé  toute*:  les  horreursid’un  impi- 
toyable Elément.  Il  avoit  abord  été- 
pjufïe  vers  l’Ifle  d’Agnigan  , au.  rifque 
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s’y  brifer  mille  fois  dans  l’obfcu-  * Anson. 
rite  des  ténèbres.  Enfuite  les  Courans 
l’avoient  fâit  dériver  plus  de  quarante 
lieues  à l’Oueft  , d’où  il  n’étoit  revenu^ 
à la  vue  de  Tinian  , qu’avec  des  peines- 
& des  fatigues  incroyables.  La  perte  de 
fa  double  Chaloupe , qui  s’étoit  brifée- 
dès  la  première  nuit  contre  le  bordage*. 
jetta  M.  Anfon  dans  un  extrême  em- 
barras. Il  fut  obligé  de  faire  tranfpor-- 
ter  toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  ÿ; 

& de  furieux  coups  de  vent  Texpofe-- 
rent  à de  nouvelles  allarmes.  Cepen^ 
dant  on  parvint  à charger  autant  de 
provifion  , que  l’Ifle  pût  en  fournir  \ 8c- 
le  21  d’Oébobre,  on  riiten  étatdemec-- 
tre  à la  voile  (ii). 

La  Moulîbn  de  l’Eft  fembloir  bien 
fixée.  On  eut  en  pouppe  un  vent  frais 
& confiant  , avec  lequel  on  fit  d abord 
quarante  & cinquante- lieues  par  jour.- 
Il  refioit  des  craintes  pour  l’ancienne^ 
voie  d’eau- J qui  n’avoitpas  été  réparée- 
fi  parfaitement  , qu’une  Mer  violente' 
ne  pût  l’augmenter.  Mais  tout  l’Equi- 
page étoit  dans  une  fi  parfaite  fanté 
qu’il  fc  foumettoit  fans  plaintes  &•  fans > 

(m)  L’Aureuf  donne  ici  a lue  dans  I*ar(îclc  par» 
une  courte  Ocfctiption  des  licu'ier  de  ces  liks. 

I0-;s  Marianes , mais  qui  ci  dejjnt, 

J^’ajouie  liea  à celle  qu'oa  - • 

X'vj;, 
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impatience  aux  travaux.de  la  manœuvre 
& de  la  pompe. 

Le  3 de  Novembre  (12)  , on  décou^ 
vrit  une  Ilte  qu’on  prit  ,.à  la  première 
vue  , pour  celle  de  Betel-Tobago-Xi- 
ma:  mais  elle  parut  plus  petite  qu’oti' 
ne,  la  reprcfente  ordinairement.  Une 
heure  après , on  en  vit  une  fecoiide  » 
cinq  ou  fix  milles  plus  à l’Oueft  ; les. 
Cartes  & les  Journaux.dé  Marine , qu’ont 
avoir  à bord  , ne  faifant  mention  d’au- 
cune autre  Ifle , à l’Eft  de  Fbrmofe , que 
celle  die  Betel-Tobago-Xima,l’impofli- 
bilité  où  l’on  fe  trouvoit  de  prendre 
îa  hauteur  à midi , fit  craindre  que  le 
Vaifleau  n’eût  été  poufie  par  quelque 
Courant  dans  te  voifinagc  des  Ifles  de 
Bachi.  Une  jufte  précaution  fit  amener 
tes  voiles  pendant  la  nuit  y & l’on  de- 
meura dans  cette  incertitude  tufqu’au 
tendemain , que  le  jour  fit  revoir  les 
deux  mêmes  Ifles.  Alors,  M.  Anfon 
fit  porter  à TOuefl:  -,  & deux  heures 
après  on  découvrit  la  Pointe  Méridien* 
nale  de  llfle  Fbrmofe.  Cette  vue  ne 
taifla  plus  douter  que  la  féconde  Ifle 
ne  fut  Betel-Tobago-Ximaî  & la  pre- 
mière , un  Iflbt  ou  un  Rocher , fitué  a 
cinq  ou  fîx  milles  de.  cette  Ifle,  que  les 

fil)  Le  détail  de  cette  route  eflf  d'une  impoitance 

ne  peinKt  pas  d'en  rien.  Aippritner. 
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Cartes  ni  les  Journaux  ii  ont  point  ob-  Anion, 
fervés. 

En  approchant  de  Tlfle  Formol^  , on  Rocher»  de 
Dcit  le  parti  de  gouverner  à l’Oueft  vers 
le  Sud , pour  en  doubler  h Pointe.  On 
eut  l’œiî  ouvert  pour  découvrir  les  Ro- 
chers de  Vele-Rete  y qu’on  n’apperçuc 
qua  deux  Heures  après-midL  On  les 
avoir  alors  à l’Oueft-Nord^Oueft  trois 

milles  de  didance , & la  Pointe  Méri- 
dionale de  Formofe  reftoit  au  Nord  de^ 
mi  Quart-d’Oueft,  à cinq  lieues.  Pour 
fe  garantir  de  ces  Rochers  on  porta 
d’abord  au  Sud  vers  TOueft  » les  lailTanc 
entre  la  terre  & le  Tailîèaa.  Quoiqu’ils 
paroilTeru  hors  de  l’eau , de  la  grolîèut 
du  corps  d’un  Vaifleau , ils  font  envi- 
ronnés de  Brifans*,  & ce  qui  les  rend 
encore  plus  dangereux , c’eft  un  bas- 
fond  qui  s’étend  , depuis,  cet  écueil  , 
refpace  d’un  mille  & demi  vers  le  Sud. 

Le  cours,  depuis  Betel-Tobago-Xima» 
eft  Sud-Oueft  vers  l’Oueû;  &la  diftan- 
ce  ,de  treize  lieues.  Suivant-la  meilleure 
Eftime  des  Anglois  > la  Pointe  Méridio^ 
nale  de  Formofe  eft  â vingt  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , & à vingt-trois  degrés  cinquante 
minutes  de  longitude  Oueftde  Tinian  i,._ 
quoique  quelques-uns  la  mîflent  un  de- 
gré de  plus  à rOueft. 
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Anson.  Dans  rempreflèmenc  de  relâcher  S- 

1 7^1.-  Macao , on  porta  de  Formofe , à l’Ouelt-- 
Nürd-Oueft  ,,  & quelquefois  plus  au* 
Nord  dans,  la'  vue  de  gagner  les  Cô^ 
tes  de  la  Chine  , à l’Efl-  de  Pcdro-Blan- 
co  , Rocher  qui  fert  de  guide  aux-Vaif- 
féaux  deftinés  pour  Macao,  On  conti^ 
nua  le  même  cours  jufqu’à  la  nuit 
pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour 
jetter  la  fonde  ; mais  ce  ne  fut  que  le 
ÿ de  Novembre , à neuf  heures  du  ma-- 
nn,  qu’on  trouva  , fur  quarante-deux 
bralîès  , un  fond  de  fable  gris , mêlé’de- 
ïnégaKtc  des  coquillages.  A vingt  milles  de-là  , vers 
s&ndcs.  rOueft-Nord-Oueft  , ôn  eut  le  même 
fond  à trente-cinq  bralïès,  Enfuite , les- 
profondeurs  allerenr  en  diminuant  juf- 
qu’â  vingt i mais,  peu  après  , elles  re-- 
monterenr  fubitement  à trente.  On'fut 
d’autant  plus  furpris  de  ces  inégalités , 
que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fon- 
dés fort  régulières  au  Nord  de  Pedro- 
Blanco.- L’inquiétude  fit  virer  au  Nord- 
Gueft.  Après  avoir  courur  trente-cinq- 
milles  dans  cette  dired:ion , les  fondes 
recommencèrent  à diminuer  régulière- 
ment jufqu  a vingt-deux  brades  j & l’on 
eut  enfin  , vers  minuit,  la  vue  des  Cô- 
tes de  la  Chine  , au  Nord  vers  l’Ouefi; , 
à quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura- 
au.large , pour  attendre  le  jour,. 
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La  furprife  des  Anglois  fut  extrême,  ansow.- 
au  lever  du  Soleil , de  fe  voir  au  milieu 
<i’un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  cou- 
Troienc  toute  la  Mer.  L’Auteur  ne  croit  Bateaux  dç 
point  exagerer,en  le  faifant  monter  à****^'^*» 
fix  mille  , dont  chacun  portoit  trois  , 
quatre , ou  cinq  hommes  *,  mais  la  plu- 
part cinq.  Cet  Ellain  de  Pêcheurs  eft 
le  même  fur  toute  cette  Côte,  jufqu’à 
Macao.  M.  Anfon  fe  fiatta  que  parmi 
tant  de  Marins,  il  fe  trouveroit  un  Pi- 
lote , qui  confentiroit  à fervir  de  Gui- 
de au  Vaitfeau.  Mais  il  n’y  eut  poinc- 
d’offre  qui  pût  en  engager  un  feul  à ve- 
nir à bord  , ni  à donner  la  moindre  inf- 
trudtion.  Lorfqu’on  leur  répéioit  le  nom  tes  Anglôir 
de  Macao, ils  préfentoient  du  poifibn  mauvalfefdéa- 
^13)  pour  feule  réponfe,  fans  marquer  des  chinois^ 
la  moindre  curiofité  pour  un  fpedtacle 
aufli  nouveau  pour  eux  qu’un  grand 
Vaifieau  del’Europe,  & fans  fe  détour- 
ner un  moment  de  leur  travail.  Une  in* 
fenfibilité , qui  s’accordoit  fi  peu  avec 
les  éloges  qu’on  a donnés  au  génie  de- 
leur  Nation , ne  prévint  pas  les  Anglois 
en  leur  faveur.  M-  Anfon  fut  réduit  â 
fe  conduire  par  la  foible  connoifiance 
cju’il  avoit  de  leurs  Cotes.  Il  conclut  ,, 
de  la  latitude  & de  la  profondeur  de 

(13)  Les  Anglois  fçurent  dans^ la  fuite-  que  Maca^ 

BoHTun.. 
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/,nson.  l’eau  , q.ui  ne  pafloit  point  dix-fcpt  otï 
V »74i*  dix-huit  brades  , qu’il  écoit  encore  a 
l’Eft  de  Pedro-Blanco  (14)^  A deux  heU' 
res  après  midi , tandis  qu’on  portoit  à 
rOuelijfans  ceflerdc  voir  une  multi- 
tude de  Bateaux  yle&Pêchteürs  Chinois 
reçurent  le  lignai  de  la  retraite , par  un 
Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au  mi- 
lieu d’eux , & par  le  fon  d-’un  Cornet* 
Le  Centurion  ^ continuant  fon  cours  > 
dépaffa  deux  petits  Rochers» qui- fc  pré- 
fentoient  à quatre  ou  cinq  milles  de 
la  Côte  vit  arriver  la  nuit , fans  avoir 

découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles  fu- 
rent amenées  jufqu’au  lendemain  ; & le  * 
jour  fit  découvrir  ce  Rocher  , qui  a peu 
de  grofièur mais  qui  ell  afièz  élevé  r 
& qui  ne.  repréfente  pas-  mal  un  pain 
de  lucre  par  fa  figure  & là  couleur.  Il- 
eft  à fept  ou  huit  milles  de  la  Côte* 
iflisdetema.  Le  7 , on  apperçut  une  chaîne  d’Illes , 
qui  s’étend  Eft  ôi  Ouell  ,&  qui  porte  . 


(r.^)  L' Auteur  croit  itn- 
portanc  d’avertir  qu’ou- 
tre la  latitude  de  Pedro- 
Blanco  , qui  ell  de  vingt* 
deux  degrés  dix-huit  mi- 
nutes , Se  la  profondeur 
de  l’eau  , qui  tft  pr^ue 
patt&ut  de  vingt  brades  à 
l’Ouell  de  ce  Kocher  , on 

feut  être  adurê  du  lieu  od 
on  ed  , pat  la  nature  du 
/oocT.  Jul^u'â  tteote  mil- 


les de  Pedro-Blanco , oh 
trouva  toujours  fond  de 
fable  } mais  près  de  ce' 
Rocher  ou  eut  uafond  de 
vafe  molle,  qui  continua 
i^rqu’â'  l’Hle  de  Macaoi 
Seulement , fort  proche  8e- 
à’ia  vue  dé  Pedro-  Blanco , 
le  fond  , • dans  un  petit 
efpace  , fut  de  vafe  verdâ- 
tre , mêlée  de  fable.  IM  >• 
pages  x^i  U 
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comme  on  Tapptit  dans  k fuite  , le  nom  ‘ Ansoh. 
d’ifles  de  Lcraa.  Elles  font  au  nombre 
de  quinze  ou  feize , de  differentes  gran- 
deurs , ftériles  & couvertes  de  Rochers, 

On  en  découvre  quantité  d’autres , en- 
tre cette  chaîne  &:  le  Continent  (15), 
Quelques  Pêcheurs  firent  ici  compren- 
dre par  des  fignes , qu’il  falloir  tourner 
autour  de  la  plus  Occidentale  de  ces 
Iflcs  (16).  On  fuivit  leur  confcil -,  & 
le  foir , on  jetta  l’ancre  à dix-huit  braf- 
fes  de  profondeur.  Le  lendemain  , un 
Pilote  Chinois  vint  offrir  fes  fervices 
en  mauvais  Portugais.  Il  demanda  tren- 
te Piaftres , qui  lui  furent  comptées  fur 
le  champ.  On  apprit  de  lui  qu’on  n’é- 
toit  pas  loin  de  Macao  j & que  la  Ri- 
vière de  Canton , à l’embouchure  de 
laquelle  cette  Ifle  eft  fituée , avoir  alors 
onze  Vaiffeaux  Europe ejps , dont  quatre 

{ I î ) L* Auteur  donne  ici  quatre  degrés  vers  l’Oueft, 
une  Vûedeslflesdc  Lema,^  de  Pedro- Blanco , â vingt 
dans  le  Point* où  la  plus 
Occidentale  de  ces  Illes  ref. 
te  à l’Oueft  Nord-Oueft  , 
à un  mille  6c  demi  de  dif- 
tance. 

(i6)  Son  Rocher  le  plus 
Occidental  eft  une  très* 
bonne  marque  de  recon- 
soi (Tance  pour  ceux  qui 
viennent  de  l’Eft.  iNeft  à 
vingt  & un  degréscinquan- 
te*deux  minutes  de  laciiu* 
de  Nord  | au  Sud^foiMOce- 


ec  une  lieues  de  aiitance. 
Il  faut  le  laifter  à ftri- 
bord.  On  peut  en  appro- 
cher jufqu'â  un  demi  mil- 
le , où  l’on  trouve  dir- 
huit  bralTes  d’eau  y alors 
il  faut  porter  au  Nord 
vers  l’Oueft,  dcmi-Quarc 
â l’Oueft  , pour  embou- 
qu:r  le  Canal  entre  les 
Ides  de  Cabouce  & de 
Bambou.  Zé/d. , pag.es 
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■ ArîsoN.  étoient  Anglois.  Il  conduific  le  Vailîeâtf 
*741-  entre  les  de  Bambou  & de  Cabou- 
le  Centurion  ^ trouva  douzé  à quatorze 


mouille  dan*  - i •»  vt  - i 

la  Rade  d*  btaflès  d eau  J & de-la  au  Nord  vers 
>tacao.  l’Oueft , entre  un  ^and  nombre  dlfles  , 
où  les  fondes  furent  à peu  près  les  mê- 
mes jufqu’au  foir , qu  on  mouilla  fur  dix- 
fept  braffes , à une  médiocre  diftance  de 
" rifle  Lantqun  ,1a  plus  grande  de  celles 
qui  forment  ime  efpece  de  chaînes.  A 
lept  heures  du  matin, on  leva  l’ancré; 
& portant  à rOueft  Sud-Oueft  , & Sud- 
Oueft  vers  l’Oueft,  on  alla  mouiller 
trois  heures  après  , dans  la  Rade  de 
Macao  (17). 

■ Depuis  plus  de  deuxans  que  les  An- 
glois «oient  en  Mer  , c’étoit  la  première 
fois  qu’ils  fe  voyoienr.  dans  un,J?o£t  ami , " 
& dans  un  Pays  civilifé , où  ils  pouvoienr 
fe  promettre  toutes  les  commodités  de 
la  vie , & tous  les  fecours  néceflaires  à 
îeut  VaifTeau.  L’Auteur  donne  une  lé- 
gère idée  de  l’état  où  ils  trouvèrent  la- 
îtat  prélent  Ville  Portugaifo  de  Macao.  » Cette 
decftteViUc.  ^ ^ autrefois  très  riche , très 

» peuplée , & capable  de  fe  défendre 


(17)  Sur  cinq  btallés  Nord  , & le  grand  La- 
d’ean  ; la  Ville  demeu*  drone  au  Sud  vers  l’Eft  j' 
tant  à l’Oueft  vers  le  l’un ^ l’autre  de  ces  deux 
Nord , â trois  lieues  de  endroits  à la  diftance 
diftance  ; la  pointe  de  d’environ  cinq  lieues, 
lantoun  4 l’Eft  vea  le  Page  ifS. 
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» contre  les  Gouverneurs  Chinois  de  fon 
» voihnage  , eft  extrêmement  déchue  de 
» fon  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle 
» continue  d’être  habitée  par  des  Portu- 
»>  gais  , ôc  commandée  par  un  Gouver- 
« neur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  , 
»»  elle  eft  à la  diferérion  des  Chinois  > 
« qui  peuvent  l’affamer  & s’en  rendre 
» Maîtres.  Audi  le  Gouverneur  Portu- 
w gais  fe  garde-t-il  foigneufenaent  de 
« les  choquer  (iS). 

* La  Riviere  de  Canton  , feul  Port  de 
la  Chine , qui  foit  aujourd’hui  fréquenté 
par  les  Européens , eft  un  lieu  de  relâ- 
che J plus  commode  que  Macao  -,  mais 
les  ufages  de  la  Chine  , à l’égard  des 
Etrangers  , n’étant  établis  que  pour  des 
Vaiftèaux  Marchands  , M.  Anfon  crai- 
gnit d’expofer  la  Compagnie  Angloife 
des  Indes  à quelque  embarras  de  la  part 
du  Gouvernement  de  Canton  » s’il  pré- 
tendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied 
que  les  Commandahs  des  Navires  de 
Commerce^  Cette  confidération  , qui 
l’obligeoit  de  relâcher  à Macao , le  porta, 
aufli  à députer  un  de  fes  Officiers  au, 
Gouverneur  Portugais , pour  lui  deman- 
der fes  avis  fur  la  conduite  qu’il  de- 
voir tenir  avec  les  Chinois.  Lagrinci- 

iii)  ZliiJ.  page  < 
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pale  difficulté  regardoit  les  droits  qu*oS 
payer  à tous  les  Vaiflèaux , qui  en- 
trent dans  laRiviere  de  Canton  j im- 
pôt qui  fe  réglé  fur  la  grandeur  de  cha^ 
que  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays 
du  Monde  , un  Vaillèau  de  gjaerre  eft 
exempt  dé  cette  fervitude  i & le  Chef 
d’Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point 
d’honneur  de  ne  pas  s’y  foumettre  à la 
Chine. 


Difficnit^du  Deux  Officiers  Portugais , qui  revin- 

Député  de  M.  An- 
pour  Ici  fou,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouver- 
Dtoici,  jieur , qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  que 
les  Chinois  fe  relâchaflent  fur  le  paye- 
ment des  Droits  j mais  que  le  Gouver- 
neur lui  offiroit  un  Pilote , pour  le  con- 
duire à Tipa,  Port  voifin, fut, & pro- 
pre au  radoub  du  Vaiileau , où  vraifera- 
blablement  les  Chinois  ne  lui  deman- 


deroient  pas  l’impôt. 

le  Vaîffeau  Lcs  Anglois , ayant  goûté  cette  propo- 

£>14^1*0  Tipal  » levèrent  l’ancre  , & fe  rendirent 
à Tipa  , Port  formé  par  plufieurs  Ifles 
& lîtué  à fix  lieues  de  Macao.  Ils  falue- 


rent  le  Château , d’onze  coups  de  ca- 
non , qui  leur  furent  rendus  au  même 
nombre.  Le  lendemain , M.  Anfon  fe 


fit  mettre  à terre  , pour  fe  procurer  un 
entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais, 
dans  l’efperance  d’en  obtenir  desprovi- 
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fions.  Il  en  fut  reçu  fort  civilement , " Ansoh. 
avec  promelTe  de  rournir  au  Vaiflfeau 
rout  ce  qu’on  y pourroit  porter  fous 
main*,  mais  loin  de  pouvoir  l’aider  ou-* 
vertement  , les  Portugais  avouèrent 
qu’ils  ne  rccevoient  eux-mêmes  leurs 
provifions  qu’avec  la  permiflîon  du 
gouvernement  Chinois,&  qu’ils  croient  ’ 
abfolument  dans  fa  dépendance.  M*  Leiportugaî* 
Anfon  prit  le  parti  de  fe  tendre 
meme  a Canton , & d adreiier  les  de-  de$  viwei, 
mandes  au  Viceroi.îl  eut  befoin  de  pren- 
dre un  ton  menaçant , pour  obtenir  du 
Hoppo  , ou  du  Douanier  Chinois  , U' 
liberté  de  s’embarquer  dans  une  Cha^ 
loupe  du  Pays.  En  arrivant  à Canton , 
ilconfuita  les  Officiers  des  Vailfeaux 
Anglois , fur  la  conduite  qull  devoir 
tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  - ■ 
d’employer  la  médiation  des  Mar-  ’ _ - ' 
chands  ; fauflès  mefures  , qui  lui  firent  ■ cz  ; 
perdre  un  mois  entier  ,*  à prefier  deç*  ■ 
Agens  fans  crédit  & de  mauvaife  foi. 

Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  eur 
tendre  fes  plaintes  , il  réfolut  de  prenr 
dre  une  autre  voye.  De  fon  bord , où  U 
fe  fit  reconduire  , il  écrivit  au  Viceroî  * 
ix)ur  lui  repréfenter  »*  qu’il  étoic  Coin-  i Lettre  de  M. 
»>  mandant  en  Chef  d’une  Efcadre  de  «toUe  ça^ 
« Sa  Majefté  Britannique  , envoyée  de^  ton» 
w puis  deijx  an?  dans  la  Mçr  du  Sud , 
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' anson.  >»  |)our  croifer  fur  les  Elpagnols  qui 
♦74^*  M etoient  en  guerre  avec  le  Roi  fou 
»*  Maître  j qu’en  retournant  dans  fa  Pa- 
>»  trie,  une  voie  d’eau  & la  néceffité  de 
J*  fe  pourvoir  de  vivres  l’avoient  forcé 
« d’entrer  dans  le  Port  de  Macao  ; qu’il 
» s’étoit  rendu  à Canton , pour  y de- 
<»>  mander  les  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin  } mais  qu’ignorant  les  ufages  du 
» Pays  , il  n’avoit  pû  trouver  d’accès 
»*  à la  Cour , & qu’il  fe  voyoit  réduit  à . ’ 
•»  faire  renfermer  fes  demandes  dans 
•»  une  Lettre  : qu’elles  confîftoient  dans 
•f  la  permiflîon  de  prendre  les  Ouvriers 
nécelTaires  pour  réparer  fon  Vailîèau  , 

M & d’acheter  des  vivres,  pour  fe  met- 
»»  tre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la 
» Moulïbn. 

Vn  Manda-  Cette  Lettre , traduite  en  Chinois , 

tin  Chinois  produifit  l’effet  qu’il  en  avoir  attendu. 

Vaifféau*Anr  l^cux  jours  après , un  Mandarin  du  pre- 
mier  rang,  SeCouverneur  de  la  Ville 
de  Janfon , accompagné  de  deux  Man- 
darins , d’une  ClalTe  inférieure  & d’u- 
ne nombreufe  fuite  de  Domeftiques , 
parut  fur  un  Efcadre  de  dix-huit  demie- 
' Galeres , décorées  de  Pavillons  & de 
Flammes , de  chargées  de  Muficiens  & 
de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à l’a- 
vant du  Centurion.  Enfuite  , il  envoya 
déclarer , au  Chef  d’Efcadre , qu’il  avoit 
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ordre  du  Viceroi  de  Cantou  , cVexami-  Anso-n.^* 
ner  l'état  du  VailTeau.  La  Chaloupe  An- 
<gloife  partit  fur  le  champ, pour  l’ame- 
ner à bord.  On  fit  de  grands  prépara- 
.tifs  pour  fa  réception.  Cent  des  meil- 
leurs hommes  de  l’Equipage  fe  revêcL- 
jrent  de  l’ Uniforme  des  5^oldats  de  la  Ma^ 
j:ine  , prirent  les  armes , & fe  range- 
rant  fur  le  tillac-  ,ll  monta  fur  le  bord 
au  fon  des  tambours  5c  de  toute  la  Mu- 
üque  Militaire  des  Anglois  j 5c  palTant 
devant  leur  corps  de  Troupes,  il  fut  re- 
-^u  fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d’Ef- 
Cfidïe , qui  le  conduifit  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y répéta  fa  Commiiïîon^ 

Elle  confiftoit  à vérifier  les  articles  de 
la  Lettre  , & particuliérement  celui  de 
la  voie  d’eam  Deux  ^arpentiers  Chi- 
nois , qu’il  avoit  amenés  dans  cette  vue. 

Te  difpolêrent  à l’exécution  de  les  or- 
dres. Il  avoit  mis  chaque  article  à part , 

Tur  un  papier  , avec  une  allez  grande 
marge,  fur  laquelle  il.devoit  écrire  fes 
obfer  varions. 

f Ce  Mandarin  paroilToit  non  - feu-  «î** 

« I J ^ • • Chef  d’Efc#- 

Jement  homme  de  mente  , mais  ou- 
vert  5c  généreux  ..j  deux  qualités  que 
TAuteur  ne  croit  pas  communes  à Ja 
-Chine.  Après  diverfes  recherches  , les 
Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voie . 

^ 4’pau  telle  qu’on  l’avgit  repréfentée  a , 
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Anson.  “ conclurent  qu’il  étoit  impoffible  de  met- 
tre  le  Vaiireauen  Mer, avant  qu’il  fût 
radoubé.  Alors  , le  Mandarin  témoi- 
gna, au  Chef  d’Efcadre  qu’il  reconnoif- 
loit  la  vérité  de  toutes  fes  repréfenta- 
tions.  Il  continua  d’examiner  les  autres 
parties  du  Vaiflèau  *,  & fa  principale  at- 
tention tomba  fut  les  pièces  de  Batte- 
rie , dont  il  parut  admirer  la  grandeur  , 
aufli-bien  que  la  grofleur  ôc  le  poids  des 
Boulets.  Le  Chef  d’Efcadre  faifit  cette 
occalîon , pour  indnuer  que  les  Chinois 
manqueroient  de  prudence  , s’ils  tar- 
doient  à lui  accorder  fes  demandes.  Il 
fit  des  plaintes  de  la  conduite  des  Ofii- 
' ciers  de  la  Douane  ; & feignant  de  les 
croire  bien  convaincus  que  le  Centurion 
feul  étoit  capablÿ  de  détruire  tous  les 
Bâtimens  Chinois  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Riviere  de  Canton , il  ajouta 
que  fi  les  procédés  violens  n’étoient  pas 
convenables  entre  des  Nations  amies , 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laiflèr 
périr  fes  amis  de  mifere  dans  un  Port , 
furtout  lorfqu’ils  ofFroient  de  payer  tout 
H obtient  ce  qui  leur  fcroit  accordé.  Le  Manda- 

dei  ch^ois!^”  reconnut  la  juftiee  de  ce  langage. 

Il  déclara  civilement  que  la  Commif- 
fion  dont  on  l’avoit  chargé  , l’obligeoit 
de  fè  regarder  comme  l’Avocat  du  Vaif- 
feau  Anglois,  Il  alfuraqu’afon  retour  . 
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â Canton  , on  tiendroit  un  Confeil  , Ansom. 
dont  il  étoit  Membre*,  & que  fur  fes 
repréfentations , il  ne  douroit  pas  que 
toutes  les  demandes  du  Chef  d’Efeadre 
ne  fulTent  accordées.  Enfin , s’étant  fait 
donner  une  lifte  de  toutes  les  provi- 
fions  néceftaires  au  Vaifteau , il  écrivit 
au  bas  la  permiflion  de  les  acheter , &c 
il  commit  un  Officier  de  fa  fuite , pour 
les  faire  fournir  chaque  jour  au  ma- 
tin (19). 

Après  cette  favorable  explication  , le  R^pa,  qu’u 
Chef  d’Efeadre  invita  les  trois  Manda- 

• \ JA  > r r t r Mâftdâtins» 

nns  a dîner , en  s exculant  lur  la  lima.- 
tion  , de  ne  pouvoir  leur  faire  auffi  bon- 
ne chere  qu’il  le  defiroit.  »»  Entre  plu- 
»»  fieurs  mets , on  leur  fervit  du  Bœuf  , 
w dont  les  Chinois  ne  mangent  point 
w fans  répugnance.  M.  Anfoh  ignoroit 
n que  depuis  plulleurs  fiécles , ils  ont 
»>  adopté  quantité  de  fuperftitions  In- 
w diennes.  Mais  ils  fe  jetterent  fur  qua- 
w tre  groftes  pièces  de  volaille  , qu’ils 
»*  mangèrent  prefqu’entiérement.  Ils  pa- 
»»  lurent  fort  embarralfés  de  leurs  cou* 
n teaux  & de  leurs  fourchettes.-  Après 
» avoir  eftayé  en  vain  de  s’en  fervir , 

^ d’un  air  fort  gauche  , ils  furent 
pbligés  d’en  revenir  à leur  ufage  ^ 

(j.p)  Pages  185  & précédentei. 

Tpmc  y. 
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■’  anson.  **  c’eft-à-dire , de  fe  faire  couper  leur 
?7.4i*  w viande  en  petits  morceaux  par  quel- 
« ques  gens  de  leur  fuite.  A fa  vérité , 

*>  ils  fe  montrèrent  moins  Novices  dans 
»»  l’art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit 
w de  fes  incommodités  pour  fe  difpen- 
' »>  fer  de  boire  beaucoup  , le  grand  Man- 

w darin  , qui  avoir  remarqué  le  teint 
?»  vif  & l’air  frais  d’un  jeune  Officier 
»»  du  Vaiffeau,  lui  frappa  fur  l’épaule, 

»>  ôc  lui  dit  , parla  bouche  de  l’Inter- 
»>  prête  , qu’il  ne  lui  croyoit  pas  les  me- 
»»  mes  raifons  de  fobriété  qu’au  Chef 
*>  d’Efcadre , & qu’il  le  prioit  de  lui  te- 

JJ 
JJ 
9J 

» roient  pas  la  férénité  du  Mandarin , 

» fit  apporter  un  Flaccon  d’eau  des 
»>  Barbades , auquel  ce  Magiftrat  Chi- 
»»  nois  ne  fit  pas  moins  d’honneur  *, 

»>  après  quoi  il  fe  leva  de  table  , avec 
»»  tout  le  fens  froid  qu’il  y avoir  ap- 
>»  porté  (20). 

■ ■ — Malgré  fes  promelîès , la  patience  des 

craintes^quî  Anglpis  fut  exercée  par  des  difficultés 
troublent  le  & des  leiiteuts  (il)  O ui  prolongèrent  > 

travail  de*  V ' . '1  T iy 

, tio)  Pages  i8«  & pre-  aux  intrigues  des  Fran- 
céJentes.  qui  étoient  à Can* 

(11)  L'Auteur  attribue  ton.  Ecoutons  fes  plain* 

, une  paitic  des  obflaclet  tes  , qui  font  alTez  iof* 


nir  compagnie  a boire.  Le  jeune  An- 
glois  , voyant  que  quatre  ou  cinq 
bouteilles  de  vin  François  , n’alté- 
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le  retardement  de  la  permiflîon  du  Con- 
feil , jufqu’au  6 de  Janvier.  Dès  le  len- 
demain, quantité  d’Ouvriers  Chinois 
vinrent  à bord , & le  travail  fiit  poulTé 
avec  vigueur  (iz).  Il  ne  laiflà  pas  d’ê- 
tre troublé  par  difFerens  bruits , qui  fi- 
rent craindre  aux  Anglois  d’être  atta- 
qués dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  appri- 
rent en  e£fer , dans  la  fuite , que  le  Con- 


truâives. ,,  II  y en  avolt 
,,  un,  habitué  danscccte 
,,  Ville  , qui  parloit  fort 
,,  bien  la  langue  du  Pays , 
„ qui  Tçavoic  patfaice- 
,,  ment  combien  tout  y eft, 
„ vénal, & qui  coitnoiiToit 
,,  en  particulier  plufieurs 
des  Magilltats  ; en  un 
„ mot , très  piopre  â tia 
if  verfer  les  delTeins  de 
„ M.  Anfon.  Ses  iniri- 
,,  çues  ne  doivent  pas 
i,  ettc  entièrement  attri- 
„ buées  i la  haine  Na* 
„ tionale , ou  à l’pppolî- 
,,  tiun  d'intérêts  entre'les 
,,  deux  Parties.  Un  motif 
„ encore  plus  puilTant 
„ y avoit  fans  doute 
„ part , c’étoit  la  vanité. 
,,  Les  François  prétendent 
„ que  les  Vailfeaux  de 
„ leur  Compagnie  font 
,,  des  Vaifleaux  de  t>u;t- 
re,  & leurs  Officiers 
craignoient  que  toute 
,,  dillinâion  , qui  feroit 
„ accordée  au  Chef  d’Ef- 
„ cadre  Anglois  , en  ver- 
,,  tu  delaCommiilion  de 
fonR.oi,  ne  les  len- 


,,  dît  moins  refpeâablet 
„ aux  yeux  des  Chinois, 
,,  ou  ne  fût  à l’avenir  un 
„ exemple  peu  favorable 
„ aux  Vaifleaux  des  Coin* 
„ pagnies.  Et  plût  à Dieu 
„ qu'il  n’y  eût  que  les 
,,  officiers  François , qui 
,,  eullent  donné  dans  l’af- 
,,  fedation  de  s’ériger  en 
.,  Commandant  de  Vaif- 
,,  féaux  de  guerre  ,*  fSc 
„ qui  fe  fuflent  laifTés 
,,  aller  à la  crainte  de 
,,  perdre  un  peu  de  leur 
„ confîdération , fi  l’on  en 
„ ufoit  autrement  avec  le 
,,  Centurion  qu’avec  eux. 
„ Le  mal  fut  que  ces  mo- 
„ tifs  firent  le  même  effet 
,,  fur  nos  Compatriotes. 
Ihid.  191.  Ainfi , les 
Anglois  mêmes  de  ce  Can- 
ton déclamèrent  contre  le 
Çhef  d’Efcadre. 

(11)  On  leur  fit  payer 
le  fer  fufqu’à  trois  livres 
fletling  le  quintal , & les 
Ouvriers  en  demandèrent 
mille  , qui  furent  réduits' 
à fîx  cens  pour  la  ntain 
d’oeuvre. 

JH 


nu 


Anson. 

Î74J. 
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■ anson.  de  Manille  , informé  qu’ils  éroient 
1745-  à carener  leur  Vailîèau  dans  ce  Port , 
avoir  conçu  le  projet  d y faire  mettre  le 
feu  par  un  Capitaine  Efpagnol , qui 
s’ctoit  chargé  de  cette  entreprife , pour 
la  fomme  de  quarante  mille  Piaftres  $ 
& que  ce  defTein  n’avoit  manqué  , que 
par  la  mauvaife  intelligence  du  Gou- 
verneur & des  Marchands  de  Manille. 
Ils  auroient  eu  le  temps  de  Texécutcr  i 
car  on  vit  arriver  le  mois  d’ Avril , avant 
que  le  radoub , le  chargement  des  pro- 
vilîons  , & l’équipement  du  Vaiueau 
fuifenc  achevés.  Les  Chinois  s’en-f 
nuyoient  de  ces  longueurs.  Deux  Cha- 
loupes envoyées  de  Macao , vinrent  prêt 
fer  M.  Anfon  de  partir.  Ce  Meflàge,  qui 
fut  renoiivellé  plufieurs  fois , lui  parut 
alTez  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d’un  ton  ferme  , qu’il  en  étoit  impor- 
tuné, & qu’il  partirpit  quand  il  le  ju- 
Lei  chinois  geroit  à propos.  Mais  fa  réponfe  irrita 
Iheni  îerv^-  anlîi  les  Magiftrats  Chinois.  Ils  défen- 
vrcs.  dirent  qu’on  portât  plus  long-tems  des 
vivres  au  Vaifleau  ; ôc  cet  ordre  , qui 
ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé  , 
força  les  Anglois  de  lever  l’ancre  aufli- 
tôt  qu’ils  eurent  congédié  les  Ouvriers, 
Le  centu-  Jls  firent  voile  , vers  la  haute  ’ Mer  , 
U°Toiie?'^  ^ 19  d’Avril.  Heureufement  ils  fe  re- 

trouvoient  avec  un  Yailîcau  réparé  » une 
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bonne  quanticé  de  munitions  fraîches , Ansoü. 
qu  ils  avoient  eu  la  prudence  de  ména- 
ger , &c  vingt-trois  hommes  de  recrue , 
qu’ils  avoient  fait  a Macao  j la  plupart 
Lafearins , ou  Matelots  Indiens , & quel- 
ques Hollandois.  Le  Chef  d’Efcadre 
ayoit  publié , qu’il  partait  pour  Bata- 
via , & de-là  pour  l’Angleterre.  Quoi-  bruit* 
que  la  Mouflon  de  l’Oueft  fût  commen-  giois**'réplu- 
cée  , & que  le  Voyagé , qu’il  paroilfoit 
entreprendre , paflè  pour  impoflîble  dans 
cette  faifon , il  avoit  témoigné  tant  de 
confiance  dans  la  force  de  fôn  Vaifleau 
ôc  dans  l’habileté  de  fon  Equipage  , 
que  toute  la  Ville  de  Macao , & fes 
gens  mçmes  , étoient  perfuadés  qu’il 
vouloit  fe  fignaler  par  une  expérience 
fi  hardie  ; & plufieurs  Habitans  de  Ma- 
cao & de  Canton  s’étoient  fervi  de 
cette  occafion  pour  écrire  à leurs  Cor- 
refpondans  de  Batavia. 

Mais  ce  n’étoit  qu’un  vo*Ie , qui  ca-  Grandes  vù:s 
choit  des  defleins  beaucoup  plus  ^ 
portans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le 
Vaifleau  d’Acapulco  n’ayant  pu  partir 
l’année  précédente , il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  que  cette  année , il  en  par- 
tiroit  deux  du  même  Port.  Il  avoit  pris 
la  réfolution  d’aller  les  attendre  au  Cap 
d’Efpiritu  Sanélo  , dans  l’Ifle  de  Samal  > 
première  Terre  que  les  Efpagnols  vien-* 
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' ansün.  nenc  reconnoître  en  approchant  des 
»74}«  Philippines.  C’eft  ordinairement  au 
mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent  i il  fe 
promettoit  d’y  être  aflèz-tôt  pour  les  y 
attendre.  A la  vérité , on  repréfentoit 
les  Galions  comme  de  gros  & forts  Bâti- 
mens , montés  chacuh  de  quarante-qua- 
tre pièces  de  canon , ôc  de  plus  de  cinq 
cens  hommes.  Il  devoir  même  compter 
qu’ils  s’efcorteroient  mutuellement  j au 
lieu  qu’il  n’avoit  à bord  que  deux  cens 
vingt -fept  perfonnes  , dont  plus  de 
trente  n’étoient  pas  des  hommes  faits. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas 
capable  de  l’arrêter.  Il  fçavoit  que  fou 
V aiflèau  étoit  beaucoup  plus  propre  au 
combat  que  les  Galions  i & l’immenfe 
tréfor  qu’il  fe  flattoit  d’enlever , lui  ré- 
pondoit  du  courage  de  fes  ^ens. 
nies  expli-  Il  avoir  formé  ce  grana  projet  en 
que  aies  gens,  quittant  la  Côte  du  Mexique  ; & fon 
chagrin , dans  tous  les  délais  qu’il  avoir 
elTuyés  à la  Chine , n’étoit  venu  que  de 
la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il 
avoir  gardé  un  profond  fecret  à Macao , 
parce  qu’il  y pouvoir  appréhender  que 
le  Commerce  de  cette  Ville,  avec  Ma- 
nille , ne  fervîtà  le  trahir.  Mais  , lorf- 
qu’il  fe  vit  en  pleine  Mer , il  aflèmbla  , 
tous  fes  gens  fur  le  demi-Pont.  Après 
leur  avoir  expliqué  fon  deffein , « ii. 
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»>  les  alTura  qu’il  fçauroic  choifir  une  An  son.  " 
»>  Croifiere , où  les  Galions  ne  luiéchap- 
” peroient  pas  ; que  malgré  la  force  de 
ces  deux  Bâtiniens  , il  croyoit  fa  vic- 
»>  toire  certaine  ; qu’il  n’ignoroit  pas  de 
quel  bois  ils  étoient  compofés  \ que 
« Il  l’on  s’en  rapportoit  aux  Fables  Ef- 
»»  pagnoles  , ils  étoient  impénétrables 
» aux  boulets  de  canon  ; mais  que  pour 
lui,  il  répondoit  fur  fa  parole,  que 
»>  pourvu  qu’il  les  put  joindre  , il  les 
combattroit  de  lî  près , que  fes  bou- 
M lets , loin  de  rebondir  contre  un  des 
»>  flancs  , les  perceroient  tous  deux  de 
part  en  part  fz3). 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranf-  Jufqu’où 
ports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit  uanfporîrde 
folemnellement  de  vaincre  ou  de  pé-  joie, 
rir  , & la  confiance  monta  tout  d’un 
coup  jufqu’à  faire  oublier  la  modeftie. 

L’Auteur  confirme  cette  obfervation 
par  un  trait  particulier.  »M.  Anfon,  dit- 
il,  ayant  fait  provifion  à la  Chine  , 

« de  Moutons  en  vie  , demanda  un  jour 
»>  à fon  Boucher  , pourquoi  il  n’en 
voyoit  plus  fervir  fur  fa  table  , & s’ils 
étoient  tous  tués.  Le  Boucher  répon- 
w dit , du  ton  le  plus  férieux  , qu’il  en 
« refloit  deux  encore  j mais  que  fi  M* 

(1 3)  Sc  précédentes. 
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« le  Chef  d’Efcadre  le  permettoit , il 
« a voie  delTein  de  les  garder  pour  en 
« traiter  le  Général  des  Galions  (24). 

En  quittant  le  Port  de  Macao , on 
avoir  couru  pendant  quelques  jours  â 
rOueft.  Le  premier  de  Mai , on  vit  une 
partie  de  l’îlle  Formofe , d’où  portant 
au  Sud  , on  fe  trouva , le  4 , lous  la 
latitude  où  Dampier  place  les  Ifles  de 
Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent 
ce  Voyageur  de  s etre  trompé  fur  cette 
pofition  , comme  ils  avoient  obfervé 
une  autre  de  fes  erreurs  pour  la  latitude 
de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe. 
Vers  les  fept  heures  du  foir  , on  dé- 
couvrit cinq  petites  Ifles  , qu’on  prit 
pour  celles  de  Bachi  j après  lefquelies , 
on  eut  la  vue  de  BeteLTabago-Xima  : 
& l’on  en  prit  occafion  de  corriger  la 
pofition  des  Ifles  de  Bachi , qu’on  a pla- 
cées jufqu’à  préfent  vingt  - cinq  lieues 
trop  à l’Oueft  (25). 

De-  là  , M.  Anfon  fit  porter  entre  le 
Sud  & le  Sud  Oueft,  pour  s’aprocher 
du  Cap  Efpiritu  SanUo.  On  le  décou- 

(14)  Page  109.  les  font  au  Sud-Sud-Eft 

(if3  Suivant  les  obfer-  de  Betcl-Tabago  Xima , à 
vationsdes  Anglois , celle  vingt  lieues  de  diilance  ; 
de  ces  llles  , qui  eft  au  8e  cette  derniere  Ifle  e(t 
milieu  , eft  à douze  de>  à vingt  8c  un  degrés  cin- 
grés  quatre  minutes  de  quante-fept  de  la  même 
«aticude  Septenuioaale,  El-  latitude,  Pagt  zit. 
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vrit , le  10  de  Mai,  au  Sud-Sud  Oueft  , ans  >s. 
à onze  lieues  de  didance.  C’eft  une  *74î* 
Terre  médiocrement  haute  , relevée 
depludeurs  Mondrains  de  forme. ronde. 

Comme  on  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoic 
des  Sentinelles  fur  ce  Cap , pour  faire 
des  fignaux  aux  Galions  îorfqu’ils  ap- 
prochent de  terre , M.  Anfon  fit  ame- 
ner les  hautes  voiles  , dans  la  crainte 
detre  apperçu.  Certe  Croifiere  étoic 
celle  qu’il  a voit  choifie . 1 1 ordonna  qu’on  ctoifier* 

gardât  le  Cap  entre  le  Sud  & l’Oueft  , 

& qu’on  s’efforçât  de  fe  tenir  dans  la 
latitude  de  douze  degrés  quarante  mi-, 
nutes  du  Nord , à quatre  degrés  de  lon- 
gitude Eft  de  Betel-TabagOrXima.  On 
touchoit  â la  fin  de  Mai.  Les  Galions 
étant  attendus  le  mois  fuivant  , cha- 
cun fe  flattoit  d’heure  en  heure  , de 
voir  arriver  le  moment  qui  devoit  lui 
faire  oublier  tous  fes  maux  (16). 

Dans  cet  intervalle  , l’ouvrage  n’é- 
tant  pas  fatiguant  fur  le  Vaiffeau , M.  gens. 
Anfon  fit  exercer  réeuliérement  fon 
monde  au  manîment  des  armes  & â la 
manœuvre  du  canon.  C’étoit  un  ufage 
qu  il  avoir  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage  , lorfque  les  circonftances  l’a- 
voient  permis  i & l’avantage  qu’il  en 

Page  aop. 
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ans(in.  tira  courre  le  Galion  , fut  un  heureux' 
dedommagement  qui  juftifia  fes  foins. 
L’Auteur  en  prend  occafion  de  recom- 
mander cette  pratique  à tous  les  Com- 
mandans  de  fa  Nation , comme  un  de 
obfervations  leurs  plus  importans  devoirs.  » Qui 
î^^deccKriS*  ” n’avouera  pas  , dit-il , qu’entre  deux 
ihodc.  » Vaifleaux  de  guerre , égaux  en  nom- 
w bre  d’hommes  & de  canon  , la  diffe- 
M rence  qui  vient  du  plus  ou  moins  d’ha- 
»>  bileté , dans  l’ufage  du  canon  & de 
« la  moufqueterie  , eft  fi  grande  , qu’il 
»>  n’y  a point  d’autre  circonftance  qui 
« puifie  la  balancer.  S’il  eft  certain  que 
« ce  font  ces  Armes  qui  décident  du 
» combat  , quelle  doit  être  l’inégalité 
»>  entre  deux  Partis , dont  l’un  fçait  em- 
« ployer  ces  Armes  , de  la  maniéré  la 
« plus  deftrudive  pour  fon  Ennemi  ; & 
ij  dont  l’autre  employé  fi  mal  les  fien- 
nés , qu’il  les  rend  prefqu’auffi  dan- 
»y  gereufes  pour  lui-même  que  pour 
»»  l’Ennemi  (17).  On  peut  fe  plaindre 
aufli , fuivant  l’Auteur , que  la  Nation 
demeure  trop  fervilement  attachée  à 
d’anciennes  pratiques.  Si  l’exercice  du 
fufil  par  exemple  , n’a  pas  toujours  été 
porté  à fa  perfeéfcion  fur  les  Vaifleaux 
' de  guerre  Anglois  , le  mal  vient  moins 
de  négligence , que  de  la  méthode  qu’on 

£17)  Page  113. 
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a'fuivie  pour  l’ehfeigner.  Sur  le  Vaif-  Ansun. 
feau  de  M.  Anfon,on  apprenoit  aux 
Matelots, la  maniéré  la  plus  prompte 
de  charger  avec  les  cartouches  j on  les 
exerçoit  continuellement  à tirer  au  but, 

& le  Chef  d’Efcadre  propofoit  des  prix 
pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Un 
Equipage , fi  bien  inftruit , vaut  le  dou- 
ble de  celui  qui  n’eft  pas  exercé  à ti- 
-rcr  (i8). 

Toutes  les  attentions,  avec  lefquel- 
les  on  s’efforça  de  fe  dérobber  à la  vue  niiie. 
des  Sentinelles  de  Terre  , ne  purent 
empêcher  que  le  Vaiffeau  ne  fut  apperçu 
plus  d’une  fois.  L’avis  en  fut  porté  à 
Manille.  Les  Marchands  y prirent  l’al- 
larme  , & s’adreflèrent  au  Gouverneur , 
qui  entreprit  d’équiper  une  Efcadre  de 
cinq  VaifTeaux  *,  deux  de  trente- deux 
pièces  de  canon , un  de  vingt  , & deux 
de  dix  , pour  attaquer  les  Ennemis  de 
l’Efpagne.  Quelques-uns  de  ces  Bâti- 
mens  avoient  déjà  levé  l’ancre  *,  mais  ' 
de  nouvelles  difputes  pour  les  frais  de 
l’armement , entre  les  Marchands  & le 
Gôuverneur , Sc  la  Mouflon  contraire  , 
arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entrepri- 
fe.  Au  refte  , M.  Anfon  fut  furpris  d’a- 
voir été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te , parce  que  la  Pointe  du  Cap  n’efl 

(iS)  Page  116, 
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' Ans  ou.  pas  fort  élevée , ôc  que  le  VailTeau  fuc 
*743.  prefqiie  toujours  à dix  ou  quinze  lieues  ' 
au  large.  Cependant  à mefure  que  le 
mois  de  Juin  avançoit , l’impatience  des 
Impatience  Anglois  alloit  en  augmentant.  Ils  fe 
4et  Anglois.  yQyoient  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s’arrê- 
tera point  à repréfenter  avec  l’Auteur , 
combien  l’idée  des  tréfors  Efpagnols 
s’étoit  emparée  de  leur  imagination  ; 
mais  on  conclura  volontiers  avec  lui , 

- qu’en  voyant  reculer  leurs  efpérances, 

M ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  in- 
" quiétude  , ôc  que  d’heure  en  heure  , 

" la  certitude  de  voir  paroître  les  Ga- 
” lions  pouvoir  diminuer  (29). 

Ils  décou-  Cependant  le  20  de  Juin,  c’eft  à dire, 
iaîons?  un  inois  jufte  après  leur  arrivée  ils  furent 

délivrés  de  cette  cruelle  incertitude. 

A la  pointe  du  jour  , on  découvrit  une 
voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d’Efcadre 
ayant  fait  porter  auffi-tôt  vers  ce  Bâti- 
ment , on  le  reconnut  pour  un  des  Ga- 
lions : mais  on  fut  furpris  qu’il  ne  chan- 
geât point  de  route  , Ôc  qu’il  portât 
toujours  fur  le  Centurion.  M.  An- 
fon  ne  pouvoir  fe  perfuader,  que  les 
Efpagnols  ne  l’euflent  reconnu  à fon 
tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer 
long  tems  en  balance , ni  douter  même 
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qu’ils  n’euflènt  pris  la  refolucion  de  le  anson. 
combattre. 

Vers  midi , les  Anglois  fe  trouvèrent 
à une  lieue  du  Galion  j & ne  voyant  tés  au  com- 
pas paroître  le  fécond  , ils  conclurent 
qu’il  en  avoit  été  féparé.  Bientôt  les 
Efpagnols  hilTerent  leur  voile  de  Mi- 
faine  , & s’avancèrent  fous  leurs  Hu- 
niers , le  Cap  au  Nord  i avec  le  Pa- 
villon & l’Etendart  d’Efpagne  au  haut 
du  grand  mât.  M.  Anfon  s'étoit  préparé 
auffi  pour  le  combat , & n’avoit  pas  né- 
gligé ce  qui  pouvoit  lui  faire  tirer  meil- 
leur parti  de  fes  forces.  Il  avoit  choifî 
trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers,  qui 
furent  diUribués  dans  les  Hunes,  Ôcdonc 
les  fervices  répondirent  à fon  attente. 

Comme  il  n’avoit  pas  alTez  de  monde 
pour  donner  un  nombre  fuffifant  d’hom- 
mes à l’Artillerie , chaque  piece  de  la 
Batterie  d’en-bas  n’en  eut  que  deux  , 
pour  la  charger.  Le  refte  étoit  divifé 
en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  , qui 
parcouroient  l’entre-deux  des  Ponts, 

{>our  mettre  le  canon  aux  fabqjds , & 
e tirer , lorfqu’ils  le  trouvoient  chargé. 

Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de  Méthode 
toutes  fes  pièces;  & ne  penfant  point 
à tirer  par  bordées  , entre  lefquelles  il  les  boid£c*, 
y auroit  eu  nécedairement  des  inter- 
valles , il  ordonna  d’entretenir  un  feu 
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^ Anson.  continuel , dont  il  fe  promettoit  d’au-  ' 
tant  plus  d’avantages  , que  l’ufage  des 
Efpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  à terre, 
lorfqu’ils  voyent  une  bordée  prête  à par- 
tir , & d’attendre  dans  cette  pofture 
quelle  foit  lâchée  après  quoi  ils  fe  re- 
lèvent , pour  fervir  alTez  vivement  le 
Canon  & la  Moufqueterie , jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  croyent  menacés  d’une  autre 
bordée.  En  tirant  coup  fur  coup , on 
comptoir  de  leur  faire-  perdre  tous  les 
avantages  de  cette  méthode. 

Le  combat  Le  Centurion , fe  trouvant  à la  por- 
^ engage,  tée  du  canon  ennemi , arbora  fon  Pa- 

villon. M.  Anfon  crut  obferver  que  les* 
Efpagnols  avoient  négligé  jufqu’alors 
de  débarrafler  leur  Vailfeau  , & qu’ils 
croient  occupés  à jetter  dans  les  flots 
leur  Bétail , & tout  ce  qui  leur  étoit  in- 
commode , il  fit  tirer  fur  eux  fes  pièces 
de  chafle  , quoique  l’ordre  général  fût 
de  ne  tirer  qu’à  la  portée  du  piftoler. 
Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  ' 
• de  l’arriere  ; & le  Centurion  ayant  pro-  ‘ 
longé  fa  .vergue  de  fivadiete , pour  fe 
difpofer  à l’abordage , les  Efpagnols 
affeélerent  de  l’imiter.  Bientôt  il  fe  plaça 
; fous  le  vent  des  Ennemis , & côte  à côte, 

. pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’ avant, 

. & de  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapày  , ' 

dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  fept 
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lieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  de- 
vint fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure  , les  An- 
glois  dépaflerent  le  Vaillèaii  ennemi, 

& foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur 
de  leurs  fabords  les  mettoit  en  état  de 
faire  jouer  toutes  leurs  pièces , tandis 
que  le  Galion  ne  pouvoit  employer 
qu’une  partie  des  fiennes.  Dès  le  com- 
mencement de  l’aétion  , les  nattes , 
dont  fes  baftingues  étoient  remplies, 
prirent  feu , & jetterent  une  flamme 
qui  s’élevoit  jufqu’à  la  moitié  de  la  hau- 
teur du  mât  de  Mifaine.  Cet  accident , Accident  qoî 
qui  parut  caule  par  la  bourre  du  canon  pagnois.  ' 
des  Anglois  , jetta  leurs  Ennemis  dans 
une  extrême  confufibn  ; mais  il  fit 
craindre  aufli , au  CÎief  d’Efcadre  , 
que  le  Galion  n’en  fût  confumé , & que 
le  feu  ne  fe  communiquât  même  à ion 
Vaifleau.  Enfin  les  Espagnols  fe  déli- 
vrèrent de  cet  embarras,  en  coupant 
leurs  baftingues , & faifant  tomber  dans 
la  Mer  toute  cette  mafle  enflammée.  ' 

Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins 
l’avantage  de  fa  fîtuation.  Son  canon  é- 
toit  fervi  avec  autant  de  régularité  que 
d’ardeur  ; tandis  que  fes  Fufiliers , pla- 
cés dans  les  Hunes , découvroient  tout 
le  Pont  du  Galion  & qu’après  avoir 
nécoyé  les  Hunes  ennemies  ? ils  tuoiehc 
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ou  mettoienc  hors  de  combat  tout  cô 
qui  fe  montroit  fur  le  demi  - Pont.  Ce 
feu  continuel  caufa  un  mal  infini  aux 
Efpagnols.  Leur  Général  même  en  fut 
blelTé.  Cependant  après  une  demie 
heure  de  combat , le  Centurion  perdit 
l’avantage  de  fa  fituation , & l’Ennemi 
continua  de  foutenir  fon  feu  pendant 
plus  d’une  heure  : mais  enfin  le  canon 
Anglois  , chargé  à mitrailles , fit  une 
fl  terrible  execution  , qu’ils  commencè- 
rent à perdre  courage.  M.  Anfon  , s’ap- 
percut  de  leur  delordre.  Il  vôyoit  de 
Ibn  Bord  les  Officiers  Efpagnols  , qui 
parcouroient  le  Galion,  pour  retenir 
leurs  gens  à leurs  poftes.  Mais  tous  leurs 
efforts  devinrent  inutiles.  Après  avoir 
tiré,  pour  defhier  effort,  cinq  ou  fix 
coups  de  canon  avec  aflèz  de  juftefle , 
ils  fe  reconnurent  vaincus  j & leur  Pa- 
villon ayant  été  emporté  au  commence- 
ment de  l’aébion , ils  amenèrent  l’Eten- 
dart  qui  étoit  au  foinmet  du  grand  mât. 
Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe 
Commiffîon  auroit  été  tué  par  les  Fufi- 
liers  , fi  le  Chef  d’Efcadre  , qui  com- 
prit de  quoi  il  étoit  queftion , ne  les 
eût  erapeché  de  tirer.  Ainfi  la  viétoire 
ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (50}. 

(30)  Fages  119  8c  précédentes. 
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Le  Galion  fe  nommoit  Nojîra  Signo-  Ansoh; 
ta  de  Cabadonga.  Il  ccoit  commandé  par  *7**' 

le  Général  Dom  Geronimo  de  Montero,  ^ 

Portugais  de  nailTance  le  plus  brave  & 
le  plus  habile  Officier  que  rEfpagne  eût 
aux  Philippines.  Non  feulement  il  écoit 
plus  grand  que  le  Centurion  , mais  il 
avoir  à bord  cinq  cens  cinquante  hom- 
mes , trente  fix  pièces  de  canon , &c 
vingt-huit  pierriers.  L’Equipage  étoit 
bien  pourvu  de  petites  armes , & le 
VaiflTeau  bien  muni  contre  l’abordage  » 
tant  par  la  hauteur  de  Les  plat-bords  , 
que  par  un  bon  filet  de  cordes  de  deux 
pouces , dont  il  étoit  baftingué , & qui 
fe  défendoit  par  demi-piques.  Les  Ef* 
pagnols  eurent  foixante-fept  hommes 
de  tués  dans  l’aélion  , ôc  quatre-vingt- 
quatre  blelfés.  Le  Centurion  ne  perait 
que  deux  hommes , & n’eut  que  dix- 
lept  blelTés  , entre  lefquels  on  comp- 
toir un  Lieutenant.  L’Auteur  conclut 
que  les  meilleures  armes  ont  peu  d’ef- 
fet , entre  des  mains  mal  exercées  à 
Venfervir  (3 1). 

On  n’entreprend  point  de  repréfenter  . 
les  tranfports  de  l’Equipage  Anglois , ^“dangcrqul 
lorfqu’il  fe  vit  en  pofieffion  d’un  tréfor  le* 
qui  avoir  fait  depuis  fi  long-teras  l’uni- 


(51)  Page 
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Anson.  ' que  objet  de  fes  efpérances , & pouf 
^74J.  lequel  il  avoit  tant  foufFert^  Dans  le 
même  inftant  il  ne  s’en  fallut  prefque 
rien  , qu’un  bonheur  fi  prefent  ne  fut 
anéanti  par  l’accident  le  plus  funefte. 
A peine  l’Ennemi  eut-il  bailTc  Pavillon  5 
qu’un  des  Lieutenans  de  M.  Anfon 
s’approchant  de  lui , fous  prétexte  de  le 
féliciter  , lui  dit  à l’oreillfe  que  le  feu 
avoit  pris  au  Centurion , fort  près  de 
la  foute  aux  poudres.  Le  Chefd’Efca- 
dre  reçut  cette  nouvelle  fans  émotion  j 
& la  fagefie  de  fes  ordres  fit  éteindre 
l’incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la 
Prife  à M.  Saumarez , fon  premier  Lieu- 
tenant , avec  rang  de  Capitaine  de  Haut- 
bord.  Tous  les  Prifonniers  Efpagnols 
furent  envoyés  à bord  du'  Vailfeau  An- 
glois  , à l’exception  de  ceux  qu’on  crut 
nécelfaires  pour  aider  à la  manœuvre 
Ua  autre  (l^  Galion.  On  apprit  d’eux  que  l’autre 

Galion  leur  ^ . i * î i • ^ • 

échappe.  Galioii  , que  les  Anglois  avoient  em- 
pêché , l’année  d’auparavant , de  fortir 
d’Acapulco , n’avoit  point  attendu  l’ar- 
rivée de  celui  qu’ils  avoient  pris  -,  ÔC 
qu’ayant  mis  feul  à la  voile , il  devoit 
être  arrivé  , à Manille , avant  que  le 
Centurion  fût  pofté  au  Cap  Efpiritu 
Sanéto.  Les  Anglois  regrettèrent  beau- 
coup que  le  temps  perdu , à Macao  5 les 
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eût  empcchés  de  faire  deux  prifes  au  lieu  Anson. 
d’une  (32). 

Après  l’adion  , ils  réfolurent  de  ne  , 
pas  perdre  un  moment  pour  retourner  cadre, 
dans  la  riviere  de  Canton.  Cependant 
M.  Anfon  fe  crut  d’abord  oblige  défai- 
re tranfporter  les  tréfors  Efpagnols , à 
bord  du  Centurion  j & cette  précaution 
étoit  d’une  extrême  importance.  La 
faifon  faifant  craindre  un  fort  mauvais  ^ 
temps , dans  une  Navigation  qui  de- 
voir fe  faire  à travers  des  Mers  peu  con- 
nues , il  falloir  qu’un  butin  fi  précieux 
fe  trouvât  fous  les  yeux  du  Chef  d’Ef- 
cadre  , &:  qu’il  fut  alluré  contre  toutes 
fortes  d’accidens , par  la  fidélité  de  l’E- 
quipage & par  la  bonté  du  Vaificau. 

Il  n’étoit  pas  moins  important  de  s’alTu- 
rer  des  Prifonniers.  De-là  dépendoieno 
non  feulement  les  tréfors  , mais  la  vie 
même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols 
étoient  plus  nombreux  du  double  que 
ceux  qui  les  avoient  pris  ; & quelques- 
uns  d’entr’eux  , obfervant  la  foiblefiè 
de  l’Equipage  Anglois  , dont  une  partie 
n’étoit  compofée  que  de  jeunes  gens, 
regrettèrent , avec  plufieurs  marques 
d’indignation  , d’avoir  été  vaincus  , 
difoicnt-ils , par  une  poignée  (3  3)d’En- 
‘ (51)  Page  1} J.  (33)  P»ge  »J3. 
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^ Anson.  ^3.ns,  Pour  leur  ôter  les  moyens  aé' 
*74î*  fe  révolter,  ils  furenc  tous  mis  à fond 
Comment  il  de  Cale  , fans  autre  exceptioa  que  le$ 
prifoMier*'*  & Ics  BlelTés , avec  deux  Ecou- 

tilles ouvertes  , pour  donner  paflage 
à l’air.  On  fit,  de  quelques  grofles 

f>lanches , deux  efpeces  de  tuyaux , dont 
e vuide  joignoit  l’Ecoutille  du  premier 
Pont  à celle  du  fécond.  En  facilitant 
^ l’entrée  de  l’air  à fond  de  cale  ces 
tuyaux  alTuroient  les  Anglois  contre 
toutes  les  entreprifcs  de  leurs  Prifonniers 
qui  n’auroient  pu  déboucher  par  un  Ca- 
nal , de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  *, 
& pour  en  augmenter  la  difficulté,  on 
bracqua , contre  cette  ouverture , quatre 
Pierriers , chargés  de  balles  , près  def- 
quels  on  pofta  des  Sentinelles , la  mèche 
allumée  à la  main , avec  ordre  d’y  met- 
tre le  feu  au  premier  mouvement  des 
Efpagnols.  Leurs  Officiers  au  nombre 
de  dix-  huit , furent  logés  dans  la  Cham- 
bre du  premier  Lieutenant,  avec  une 
Garde  de  fix  hommes  ; & le  Géné- 
ral meme , qu’on  fit  coucher  dans  la 
Chambre  du  Chef  d’Efcadre  , eut  une 


Sentinelle  près  de  lui.  D’ailleurs  tous 
les  Prifonniers  étoient  bien  avertis  que 
le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort: 
& ces  précautions  n’empecherent  pas 
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lique  l’Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à anson.  * 
la  moindre  allarme.  Tous  les  fulils 
étoient  chargés  , & placés  à vue  d’œil  j 
les  Matelots  ne  quitcoient  pas  leurs  fa- 
bres  ni  leurs  piftolets , &c  les  Officiers , 
fe  couchant  tout  vêtus , dorraoient  avec 
leurs  armes  (54)  à côté  d’eux. 

L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’a-  leurmifi- 
vouer  que  la  condition  des  Efpagnols 

/ • 1 / I 1 I y-v  I t d ° 

etoit  déplorable.  Outre  la  chaleur  qui 
étoit  exceffive  , ils  fouffroient,  à fond 
de  cale  toutes  les  incommodités  d’une 
horrible  puanteur.  La  ratioii  d’eau, 
qu’on  leur  accordoit  par  jour  , fuffifoic 
à peipe  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
foif,  puifqu’elle  n’étoit  que  d’une  pinte. 

On  ne  pouvoir  leur  en  donner  d’avan- 
tage , dans  un  temps  où  l’Equipage  mê- 
me n’avoit  que  la  moitié  de  plus.  Il  pa- 
rut furprenant  que  dans  un  allez  long 
Voyage  , cette  affreufe  mifere  n’en  fit 
pas  mourir  un  feul  : mais  un  mois  d’u- 
ne fi  rude  Prifon  les  métamorphofa  fi 
finguliérement , qu’ayant  paru  firais  & 
vigoureux , lorfqu’ils  y étoient  entrés  , 
ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant 
de  Squelettesou  de  Fantômes  (35). 

Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  me-  Anglais 
fûtes  , pour  la  lîireté  des  tréfprs  & <^es 

Caacopi 

04)  Page  137,  i33)  P;ige  135, 
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Prifonniers,  M.  Anfon  faifoic  gouver- 
ner vers  la  Riviere  de  Canton  : & le  30 
de  Juin , au  foir  on  eue  la  vue  du  Cap 
de  Langano , à la  diftance  de  dix  lieues. 
Le  lendemain , on  vit  les  Ifles  de  Bachi. 
Quoiqu’on  n’en  compte  pas  ordinaire- 
ment plus  de  cinq,  les  Anglois  en  remar- 
q^uerent  plufieurs  autres  à l’Oueft.  De- 
là continuant  leur  route  vers  Canton , 
ils  découvrirent , le  8 de  Juillet , l’Ifle 
de  Supata  (3  (î) , la  plus  occidentale  des 
Jfles  de  Lema.  Le  1 1 , ils  prirenf  à bord 
deux  Lamaneurs  Chinois , l’un  pour  le 
Centurion , l’autre  pour  la  prile  ; 
ne  rencontrant  aucun  obftacle  j ils  arri- 
vèrent heureufemeut  devant  la  ville  de 
Macao. 

Ils  avoient  eu  le  temps  dans  un  fi  long 
intervalle , de  compter  la  valeur  du  bu- 
tin. Elle  montoit  à un  million  trois 
cens  treize  mille  huit  cens  quarante  trois 
pièces  de  huit , & trente-cinq  mille  fix 
cens  quatre  vingt  deux  onces  d’argent  en 
lingots  j outre  une  partie  de  Cochenille, 
jSc  quelques  autres  marchandifes  d’afièz 
peu  de  valeur en  comparaifon  de  l’ar- 
gent. Cette  prife  jointe  aux  autres , 

faifoit  à peu  près  la  fomme  totale  de 

/ 

A cent  trente-neuf  lieuei  j & au  Nord, 
quatre -vingt -deux  degrés  trente  >fcpt  miputes  veit 
rOueft  de  celle  de  Giafton. 
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(quatre  cens  mille  livres  fterling,  fans  Ansom.'“ 
y comprende  les  Vaifleaux  , les  Mar- 
chandifes , &c  , que  l’Efcadre  Angloi- 
fe  avoir  brûlés  ou  détruits  aux  Efpa- 
gnols , ôc  qui  , ne  pouvoient  aller  à 
moins  de  fix  cens  mille  livres  fterling. 

Ainfi , l’Auteur  eftime  la  perte  de  l’Ef- 

Fagne  à plus  d’un  million  fterling.  Si 
bn  y ajoute , dit-il,  les  dépenfes  que 
cette  Couronne  fit  pour  l’équipement  de 
l’Efcadre  de  Dom  Pizarro  , les  frais  ex- 
traordinaires où  l’Efçadre  Angloife  la 
jetta  dans  fes  Ports  d’Amerique  , & la 
ruine  de  fes  Vaifleaux  de  guerre  , le  to- 
tal doit  monter  à des  fommes  exceflî- 
ves(37). 

On  trouva  fur  le  Galion , des  Déf- 
feins , des  Journaux , & la  Carte  de 
l’Océan  pacifique  entre  le  Mexique  & 
les  Philippines  (}  8).  - . ^ ^ 

, En  lailTant  tomber  l’ancre  en-deçà  de 
Socca-Tigris  , paflàge  étroit , qui  for-  dre  compte 
me  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Can-  v\*ifcau'i\^ 
ton  , le  deflèimdu  Chef  d’Efcadre  étoit  gioU. 
d’entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal  , 

& de  remonter  jufqu’à  l’Ifle  du  Tigre , 

ÎJ7)  Page  14t.  avec  les  variations  de  l’Aï* 

(}8)  L’Auteur  donne  guille  ; obletvations  dit- 
ici  cette  Carte,  qui  con-  il  . qui  n’ont  jamais  été 
tient  la  route  du  Ga-  publiées , 5:  qui  s’accor- 
lion  , Sc  celle  du  €entu-  dent  avec  les  conjeâuros 
lion  fur  leincmc  Océan,  du  Doâeur  Halley. 
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OÙ  la  Rade  eft  à couvert  de  tous  le» 
vents.  Mais  on  vit  arriver  , avant  la 
nuit , une  Chaloupe  envoyée  par  le 
Commandant  des  Forts  del5occa-Tigris, 
pour  s’informer  d’où  venoient  les  deux 
Vaiflèaux.  M.  Anfon  répondit  à l’OfH- 
cier  Chinois  , que  le  Centurion  étoic 
un  Vaifleau  .de  guerre  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , Ôc  l’autre  Bâtiment , 
une  Prife  qu’il  venoit  de  faire  fur  les 
EfpagRols  i qu’il  vouloir  entrer  dans  la 
Riviere  pour  y trouver  un  abri  contre 
les  ouragans  de  cette  faifqn , jSc  qu’il  fe 
propofoit  de  partir  pour  l’Angleterre 
au  retour  de  la  bonne  Mouflon.  L’Of- 
ficier lui  demanda  un  état  des  Hom- 
mes , des  armes , & de  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  qu’il  avoir  à bord  , 
parce  que  Ion  devoir  l’obligeoit  d’en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de 
Canton.  Mais  lorfqù’il  eut  entendu 

?|ue  les  Anglois  avoient  quatre  cens 
ufils , Sc  trois  â quatre  cens  barils  de 
poudre , il  parut  li  effrayé  de  ce  récit , 
qu’il  n’eut  pas  la  hardieflè  de  mettre 
ces  deux  articles  fur  fa  lifte  , dans  la 
(Crainte  de  caufet  trop  d’allarme  à fes 
Maîtres.  Les  Anglois  s’imaginèrent  qu’a 
cette  occafion  > il  défendit , en  parti- 
culier , au  Lamaneur  Chinois  de  con- 
duire les  deux  Vaiflèaux  au-delà  de 
j9occa-Tigris.  Çç 
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‘ Ce  Paffrige  n’a  guéres  qu’une  portée 
i^e  fufil  de  largeur.  Il  eft  formé  par  deux 

fiointes  de  terre , fur  chacune  defquel- 
es  les  Chinois  ont  un  Fort.  Celui  qui 
feprefentcà  gauche  n’eft  proprement 
qu’une  batterie  , au  bord  de  l’eau  , 
avec  dix-huit  embrafures  : maison  n’y 
voyoit  alors  que  douze  canons  de  fer , 
de  quatre  ou  hx  livres  de  balle.  Le  Fort 
de  la  droite  rehèmble  affez  à nos 
grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué 
fur  un  rocher  élevé  *,  mais  les  Anglois 
n’y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix 
canons , de  fix  livres  de  balle.  Telles 
étoient  les  fortifications  qui  défen- 
doient  l’entrée  de  laRiviere  de  Canton. 
Cette  defcription  doit  faire  juger  que 
M.  Anfon , ne  pouvoir  être  arrêté  par 
de  fi  foibles  obftacles  , quand  les  deux 
Forts  euflènt  été  parfaitement  fournis 
de  munitions  & de  Canoniers.  Auflî  le 
refus  des  Lamaneurs  n’empêcha -t-il 
point  le  Chef  d’Efcadre  de  lever  l’ancre 
& de  palTer  entre  les  Forts , en  mena- 
çant le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre 
au  bout  de  la  vergue , s’il  arrivoit  que 
l’un  ou  l’autre  des  deux  Vaifleaux  tou- 
diât.  On  paffa  le  Détroit  fans  aucune 
oppofitiori.  Mais  le  malheureux  Lama- 
fieur  en  fut  puni  par  les  Chinois  -,  & le 
Jomi  XLlt  2, 


AMSUN. 

>743- 

M,  A r. fl  fl 
faflr,  maillé 
eux  , le  Lé- 
croic  de  Boc- 
ca  Ti^tis. 
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- ANSonr~  Commandant  même  des  Forts  ne  fut 
»74ï-  pas  traité  avec  moins  de  rigueur , pour 
un  niai  auquel  il  n’avoirpû  s’oppofer. 

M.  Anfoa  ' Le  de  Juillet , M.  Anfon  envoya 
écrit  au  Vice-  Jg  fgs  Officiers  à Canton  , avec  une 
toi^  de  can  p^^j.  jg  viceroy  , dans  laquelle 

il  lui  expliqupit  les  raifons  qui  l’avoient 
obligé  de  paiFer  le  Détroit  de  Bocca-Ti- 
gris , & le  defTein  où  il  étoit  de  lui  aller 
rendre  fes  devoirs.  L’Officier  Anglois 
fut  reçu  civilement , ôc  le  Viceroi  pro- 
mit d’envoyer  le  lendemain  fa  réponfe. 
Dans  le  même  temps  quelques  Officiers 
Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efca* 
dre  la  liberté  d’aller  à Canton  fur  leur 
parole.  Elle  leur  fut  accordée  , pour 
deux  jours.  Les  Mandarins , apprenant 
qu’ils  étoientdans  cette  Ville , les  firent 
appeller  pour  fçavoir  d’eux  mêmes  com- 
ment ils  étoient  tombés  au  pouvoir  des 
Témoignage  Anglois.  Cesgéncreux  Prifonnicrs  dé- 
que  le*  Pri-  clarerenc  de  bonne  foi  que  les  Rois 

loQnicrs  E£“  y >r^  ^ o a i f 

pagnois  ren-  U Efpagnc  & d Angleterre  étant  en  guer- 
dcm  aux  An-  pg  ouverte  } ils  avoient  réfolude  pren- 
dre  le  Centurion  , & qu’ils  l’avoicnt 
attaqué  dans  cette  vue  j nuis  que  l’évé- 
nement avoir  été  contraire  à leurs  cfpé- 
rances.  Ils  ajoutèrent  que  dejmis  leur 
infortune  , ils  avoient  reçu  du  Chef 
d’Eicadre , un  traitement  fojit  humaim 
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Cet  aveu  , dans  une  bouche  ennemie 
ôrunejufte  impreflîon  fur  refprit  des 
Chinois  , qui  avoient  été  portés  juf- 
qu’alors  à prendre  M.  Anfon  pour  un 
Pirate.  Mais  quoiqu’ils  ne  puflênt  dou- 
ter du  témoignage  des  Efpagnols , ils 
leur  demandèrent  comment  il  étoit  pof- 
Cble , qu’ils  euflent  été  vaincus  pat  un 
Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces, 
& pourquoi  les  Anglois  ne  les  avoient 
pas  tués  tous , ‘puifque  les  deux  Nations 
etoient  en  guerre.  A la  première  de  ces 
deuxqueftions  , les  Efpagnols  répondi- 
rent que  le  Centurion  , quoique  beau- 
coup plus  foible  en  Equipage  , étoit  un 
VailTeau  de  guerre  , 6c  qu’il  avoir  par 
confequent  beaucoup  d’avantages  fur  le 
Galion  qui  n’étoit  qu’un  Vaiflèau  Mar- 
chand. La  fécondé  difficulté  s’expliquoit 
d’elle-même , par  l’ufage  établi  entre  les 
Nations  Européennes  , de  ne  pas  don- 
ner la  mort  à ceux  qui  rendent  les  armes. 
Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon  , 
cédant  à la  bonté  naturelle  de  fon  ca- 
raétere , les  avoit  traités  avec  plus  de 
douceur  qu’il  n’y  étoit  obligé  par  les 
Loix  de  la  guerre.  Cette  reponfe  infpi- 
ta , aux  Mandarins  , beaucoup  de  ref* 
peét  pour  lui  i quoique  l’Auteur  n’ofe 
alTurçr  que  le  bruit  des  tréfors , dont  il 

Zij 
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"aksomT  ®”  poiTeflion  ^ n’eûc  autant  de  part 
*74  î,  à ce  fentimeiîp  j qne  la  haute  idéequ  ils 
avoient  conçue  de  fou  cara^re  (5  8 ). 

Eitpiicatioa  Le  %o  , trois  Mandarins , accompa- 
àu  V rfcroi.  gnés  d’une  fuite  fort  nombreufe  & dune 
Flotte  de  Chalopppes , vinrent  à bord 
du  Centurion  j ^ remirent  au  Chef 
d’Efçadre  un  opdre  du  Viceroi  i !qui  lui 
accordait  chaque  jour  une  ; certaine 
quantité  de  vivres  ; & des  Pilotes  pour 
conduire  les  deux  VailTeâux  jufqu’à  la 
fécondé  Barre.  Ils  ajoutèrent , en  ré- 
ponfe  à la  lettre , quele  ^iceroy  s’excur- 
foit  de  recevoir  fa  vilîte  pendant  les 
grandes  chaleurs , parce  que  les  Manda- 
rins & les  Soldats , qui  dévoient  nccef- 
fairement  affifter  à cetre  cérémonie , ne 
pouvoient  s’alfembler  fans  beaucoup  de 
fatigue  j mais  que  vers  le  mois  de  Sep- 
tembre , lorfque  la  faifon  commenceroit 
à s’adoucir  , il  le  recevroit  avec  joie.  M. 
Anfon  étoit  informé  qu’on  avoir  déjà 
fait  partir  un  Courier  pour  la  Cour  del 
Pékin , avec  la  nouvelle  de  l’arrivée  dés 
deux  VailTeaux.  Il  ne  put  douter  <^ue  le 
motif  des  délais  du  Viceroy  ne  fut  de 
\ gagner  du  temps  pour,  ^recevoir  les  or-! 
çres  de  l’Empereur,.  ' Mais  cette  partie 

* (j8)  Pa^cs  ZJ4  Ce  fuivantes,*  • ; ■ ' 
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He  la  Commiirion  des  Mandarins , ne-  - anso>n 
toit  pasIapluSjimportance.  Hs  parlèrent  »7+j- 
des  Droits  , que  les  deux  Vailïeaux  dé- 
voient payer.  Le  Chefd’Efcadre  rejetta 
cette  propofition  d’un  ton  ferme.  11  ré- 
pondit que  n’ayant  point  apporté  de 
Marchandifes  , dans  leurs  Ports  , &: 
n’ayant  pas  ddlein  d’en  emporter  , il  ne 
devoir  pas  être  compris  dans  le  cas  des 
Loix  de  la  Chine  , qui  ne  pouvoient  re- 
garder que  les  VailFeaux  Marchands  s 
qu’on  n’avoir  jamais  exigé  de  Droits 
pour  les  Vailfeaux  de  guerre,  dans  les 
Ports  où  l’ufage  étoit  d’en  recevoir  -,  6c 
que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui  dé- 
fendoient  exprelTément  de  fe  relâcher  scs  Prifi.nr. 
fur  ce  Poinr.  Une  téponfe  h décihve 
arrêta  les  Mandarins.  Ils  palTerent  au  lâchés  à fj 
dernier  Article  de  leur  Commilhon , 
c’étoit  de  prier  le  Chef  d’Efcadre  de  re- 
lâcher les  Prifonniers  qu’il  avoit  à bord, 
parce  que  le  V iceroi  craignoit  que  l’Em- 
pereur fon  Maître  n’anprît  avec  chagrin 
qu’on  retenoit  Captifs  , dans  fon  propre 
Domaine,des  gens  [d’une  Nation  qui  lui 
étoit  alliée , & qui  faifoit  un  grand 
Commerce  avec  fes  Sujets.  M.  Anfon 
fouhaitoit  ardemment  d’être  délivré  de 
fes  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant  , 
pour  relever  le  prix  d’une  faveur  qu’il 


554  HïSTÔIRB  GINERAIE 
^'awjoh-  avoit  delîein  d’accorder , il  fit  quelques 
difficultés  5 ?pès  lefquelles  il  feignit 
de  céder  an  défit  d’obliger  le  Viceroi» 
Les  Mandarins  "partirent  ; 8c  quatre 
jours  après  , quelques  Jonques  vin- 
rent prendre  les  Prifonnicrs  , pour  les 
tranfporter  à Macao.  Bnfuite  les  deuï 
VailTeaux  allèrent  jctter  l’ancre  au- 
defius  de  la  fécondé  Barre , oi'i  ils  dé- 
voient refter  jufqu’à  la  Mouflfbn,  ' ' 
ptainresame.  Qj,  paflfè  fut  un  lon?  détail  d’in- 

^ajlois  font  lultices , de  tromperies  ôc  de  vols  que 
Je.  chinoif.jgj  Anglois  efluyetent  de  la  part  des 
Chinois  ^ avant  que  de  pouvoir  fe  pro- 
curer , pour  leur  argent , les  provi- 
fîons  dont  ils  aboient  befoin  pour  re- 
tourner en  ' Europe.'  L’Ânteur  eft  fort 
éloigné  de  Ibufcrire  aux  éloges  que  les 
Miffionnaires’  prodiguent  à cette  Na- 
tion. *>  En  fait  d’artifice,  dit- il,  de 
»»  fauflèté  & d’attachement  pour  le 
» gain  , il  feroit  difficile  de  trouver , 
« dans  aucun  autre  Pays  du  Monde, 
des  exemples  comparables  i ceux 
« qu’on  voit  tous  les  jours  à la  Chi- 
ne  (58).  II  en  rapporte  un  grand 
»>  nombre.  Qu’on  juge  , ajoute  - 1 - il , 
» par  ces  échantillons  , d«  moeurs 

O»)  Page  î<>. 
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V d’une  Nation  qu’on  préféré  fouvenc  anm>m. 

» au  rcftc  des  «umains  , comme  le 
M modèle  des  plus  excellentes  quali* 

*»  tés  (39).  * 

Mais  le  Chef  d’Efcadre  étoit  moins  m.  Anfon 
inquiet  de  ces  difficultés,  que  de  fe §”uerlc*;«- 
voir  prefqu’à  la  fin  du  mois  de  Sep-  *<>“• 
tembre  , .fans  avoir  reçu  le  moindre 
mellàge  delà  part  du  Viceroi.  Ses  ré- 
flexions ne  lui  firent  pas  trouver  d’au*  • 
tre  moyen  pour  fortir  d’embarras , que 
d’aller  lui-même  à Canton.  Il  envoya 
un  de  fes  Officiers  Je  17  de  Septem- 
bre , au  Mandarin  qui  avoit  été  chargé 
de  l’infpeétion  de  Ion  Vaifleau  , pour 
l’informer  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  ten- 
dre à Canton  dans  fa  Chaloupe  , &C 
que  le  lendemain  de  fon  arrivée  il 
feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  temps 
de  l’audience.  Le  Mandarin  fe  con- 
tenta de  répondre  qu’il  feroit  fçavoir 
au  Viceroi  les  intentions  du  Chef  d’Ef- 
cadre. 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  sa  pré«»- 

_•  • tiontpoutfi.n 

qui  convenoient  a ce  Voyage.  LEqui-  yaiffeau. 

' page  de  la  Chaloupe , au  nombre  de 
dix-huit  hommes , fut  vêtu  fort  pro- 
prement. L’habit  uniforme  étoit  d’é- 

(i9)  Paje  a/f. 
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moigner  beaucoup  de  joie.  Mais  ce-  ^ anson. 
toit  un  nouvel  artifice , pour  l’engager  ^74}. 
à fe  repofer  fur  eux  du  loin  de  lui  mé- 
nager l’audience  du  Viceroi.  Il  prie  con- 
fiance à leurs  promelles  , fans  avoir 
néanmoins  à fe  reprocher  trop  de  cré-  - 
dulicé  , puifqu’ilen  fut  prefiéforc  vive- 
ment par  les  Marchands  de  fa  propre 
: Nation.  Pendant  plus  d’un  mois , on  ne; 
l’entretint  que  des  mouvemens  qu’on 
^fe  donnoit  pour  le  fatisfaire.  Cepen- 
^ dant  un  délai  , dont  il  ne  prévpyoic 
pas  la  fin  , lui  faifant  connoître  qu’il 
^étoit  joué- par,  de  faux  prétextes  , il 
• prit  le  parti  .de  s’adrelTer  diredlemenc 
. au  Viceroi  , & de  lui  demander  une 


audience  > fans  laquelle  il  comprit 
qu’il  n’obtiendroit  jamais  la  permif- 
fion  de  faire  embarquer  fes  vivres.  Il 
la  demanda  par  une  Lettre  , dont  il 
chargea  le  Mandarin,  qui  commandoic 
la  Garde  à la  principale;  Porté  de  Can- 
ton. Un  jeune  Faéleiir,  du  Couîptoir 
Anglois , qui-  parloir  fort  bjen  ja  Lan- 
gue Chinoife  (40) , lui  fervic  d’Intei- 


Sccomjq»’1l 
donne  dan» 
une  inceodicv 


{40)  IlTe  nommoit  Flint, 
On  l'av(dt  lailié  fur(  jeu- 
ne â Canton  , pour  y ap 
preniie  le  Cbmoir  , par- 
afe qu’on  pertuadé 

alori  qu’il  étoit  £uri  mi- 


le â là  Compagnie  An* 
gloife  d y.  avoir  un  bon 
ln;ei  prête  de  la  Nation. 
L Au.eur  déplore  que  cet 
CJiemple  n’’ait  pas  étéfuivi^ 
quoique  l exp:ricqct>dit- 

. Z.  H 
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' Àmsoh.  pète.  Dans  i’incetvalle , onze  rues  dé’ 
Canton  furent  confumées  par  le  feuv 
& le  fecours  que  les  Anglois  prêtè- 
rent aux  Habitans , pour  la  conferva- 
tion  du  refte  de  la  Ville  ^ difpoferenc 
fi  favorablement  l’efpric  du  Viceroi', 
qu’enfin  l’Audience  fut  fixée  aÈu  3 de 
Novembre. 

Il  obtient  Cettc  nouvelle  > fut  d’autant  php 
nneAudienec  joréable  à M.  Anfon , que  le  Confeil 
U icero . déterminer  là  - deffiis  , 

fans  renoncer  à la  prétention  des  droitsV 
& fans  avoir  ptis  la  réfcdution  'de  lui 
accorder  tout  ce  qu’il  avoir  demandé  j 
îcar  les  Magiftrats  Chinois  n’ignoroiep 
■ pas  fes  dilpfitions  , & leur  fine  poli- 

• tique  ne  leur  auroit  pas-  permis  de 
l’admettre  à l’Audience  pour  contef- 
ter  avec  lui.  Dans  cette  idée , il  fe  pré- 
para gayement  à fe  rendre  au  Palais  > 
fur *d’ailleurs  de  fon  Interprête,  qui 

-lui  pomit  de  répéter  hardiment  tout 

* ce  qui  lui  feroit  diéké.  Le  jour  mar- 
qué , à dix  heures  du  matin  , un  Ma»- 

, îl,  ait  prouvé  que  l’avao-  n celui  de  l’Angleterre  di 

•âge  en  étoii  plus  grand  »•  Canton , par  le  Bar»- 
qu’on  II’ avoir  pd  l'efperer.  >,  gouin  An^ois  de  quel- 
11  fe  plaine  »>  qu’on  pré-  .»  quet  Interprête* 

M fére  lidiculetnent  de  » noi«  , ou  par  le  canal 
»>  faire  un  Commerce  , » très  fufpeft  J’autte»  Næ 
» auliî  coD^ârable  qjtc  » lions. 
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darin  vint  lavertir  que  le  Viceroi  étoit  avs©». 
prêt  à le  recevoir.  Il  fe  mit  en  chemin  *74}. 
avec  fa  fuite.  A la  porte  de  la  Ville , 
il  trouva  deux  cens  Soldats  , en  bon 
ordre  , qui  l’accompagnerent  jufqu’à  la 
grande  Place  du  Palais.  Dans  cecre  Pla- 
ce, il  y en  avoir  dix  mille  fous  les  armes , 
au  travers  defquels  il  fut  conduit  juf- 
qua  la  Salle  d’Audience.  Il  y trouva 
le  Viceroi  , dans  un  fauteil  de  para- 
de , fous  un  dais  fort  riche  , accom- 
pagné de  tous  les  Mandarins  du  Con- 
feil.  On  avoir  laiflé  pour  le  Chef  d’Ef- 
cadre , un  liège  vuide  , qu’il  occupa  , 
n’ayant  entre  ,1e  Viceroi  & lui  que  le 
Chef  de  la  Loi  ôc  celui  de  la  Tréfo- 
reric , qui , fuivant  le  cérémonial  Chi- 
nois , ont  la  préféance  fur  tous  les  OIË- 
ciers  d’épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience  , ce  q»» 
M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  même 
du  Viceroi , que  c’étoit  par  fa  Lettre 
■qu’il  avoir  eu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  â Canton.  Mais  il  n’a  voit 
pas  befoin  de  cette  humiliante  conhr- 
mation  pour  reconnoître  l’infidélité  dçs 
Marchands.  On  ne  lui  parla  point  dés 
-droits.  On  lui  accorda  toutes  lespet- 
millions  qu’il  demàndoit  ; & loïf- 
qu’il  eut  achevé  fes  explications  le 
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“ ansom,/”  Viceroi  lui  fit  des  remercimens  forr 
*741.  vifs  de  l’important  fervice  qu’il  avoir 
xendu  à la  Ville  de  Canton  pendant 
l’incendie.  Cependant  il  obferva  qu’il 
y avoit  bien  dong-temps  que  le  Cen- 
turion étoit  fur  les*  Côtes  de  la  Chi- 
aae  j & pour  adoucir  cette  efpece  de 
plaiiïte , il  lui  fôuhaita  un  heureux  re;- 
tour  en  Europe. 

En'fortant  de  la  Salle  d’ Audience  ». 
le  Chef  d’Efcadre  fut  prelTé  d’entrer 
dans  un  appartement  voilîn , où  l’oa 
-avoit  préparé  des  rafraîchillèmens  pour 
,lui  : mais  apprenant -que  le  Viceroi  n’y 
-devoit  pas  être , il  s’en  excufa  civile- 
•lement.  A fon  retour,  il  fut  falué  de 
-trois  coups  de  canon  •,  nombre  que  les- 
• Chinois  ne  pallènr  jamais  , dans  au- 
Dcux  avan-  cune  cérémonie.  Sa  joie  fut  extrême  y. 
M An^od  tion-feulement  d’avoir  obtenu  des  pcr- 
l'applaudic.  militons  qui  le  mettoient  en  état  de 

- partir  au  tommmencement  de  la  Mouf- 
; Ion  , & d’arriver  en  Angleterre  avant 

- «jtt’on  pût  fça voir  en  Europe-,  qu’il  étoic 
. en  route,  pour  le  retour , onais  encore 

. plus  d’avoir  établi , par  un  exemple  ' 
tcblatant  , l’exemption  des  VailTeaux  de 
-guerce  de  la  Natioa  dans  les  Ports  de, 
-la  Chine  (41). 

<4»)  Ibidtm  y page*  307. 
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Les  ordres  du  Viceroi  furent  execu-  ' Ansom. 
curés  avec  tant  de  diligence  , que  dans 
refpace  de  quatre  jours , M.  Anfon  vit 
toutes  les  provillons  à bord , ^ qu’il 
ne  lui  refta  qu’à  faire  lever  l’ancre  pour 
defeendre  la  Riviere.  Le  Centurion  il  vend  te 
& fa  Prife  palTerent  Bocca-Tigris  , le 
10  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le  11  Macao, 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette 
Ville  avoient  offert  fix  mille  piaftres 
pour  le  Galion  , prix  fort  au-deflfous 
de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient  de  con- 
clure le  marché  : mais  comme  ils  n’i- 
gnoroient  pas^que  les  Anglois  étoient 
dans  l’impatience  départir , ils  ne  vou- 
loient  rien  ajouter  à leurs  offres.  M. 

Anfon  avoir  trouvé  afïèz  de  nouvelles 
de  l’Europe , à Canton , pour  être  per- 
fuadé  que  la  guerre  entre  l’Efpagne  Sc 
l’Angleterre  ouroit  encore , & que  la 
France  fe  déclareroit  pour  l’^pagne,  Il 
favoit  auffi  qu’on  ne  pouvoir  être  in- 
formé de  fa  vidoice  » enXurope  j avant 
le  retour  des  Vaifïcaux  Marchands 
qu’il  avoir  trouvés  à la  Chine.  Ces 
^ux  raifons  , qui  dévoient  lui  faire 
hâter  fon  Voyage  , le  déterminèrent  à 
livrer  le  Galion  pour  la  fomme  qu’on 
lui  oÔroir. 

Il  mit  à la  voile , pour  Ibn  retour • son  retotnf 

* en  An^eicr- 

tc. 
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le  1 5 de  Décembre.  Sa  Navigation  fur 
heureufe  jufqu’au  détroit  de  la  Son- 
de, où  il  mouilla  , le  5 de  Janvier  ^ 
dans  la  Rade  de  rifle  du  Prince,  pour 
faire  de  l’eau  & du  bois.  Il  remit  ea 
Mer , le  8^  ; & la  même  fortune  l’ac- 
compagna |ufqu’au  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance.  Trois  femaines  de  repos , dans, 
une  belle  Colonie  Hollandoife  , qui 
lui  rappella  les  charmanres  Vallées  de 
Juan  - Fernandez  & les  belles  Clarie- 
res  de  Tinian  , le  mirent  en  état  d’en 
partir  le  j d’ Avril.  Il  découvrit  l’Ifle 
de  Sainte-Helene  le  19  , mais  fans  y 
vouloir  toucher.  Le  1 2 de  Juin , il  eue 
la  vue  du  Cap  Lézard  *,  & le  15  au 
foir  , il  arriva,  fans  perte  & fans  dan- 
ger , à la  Rade  de  Spitead  , après  uri 
Voyage  de  trois  ans  & neuf  mois  (41}^ 

<4»)  JWf  P»g«  5»7* 
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Ansok. 


§ X. 

Obfervations  critiques  fur  Us  Chinois, 


ON  a détaché  du  Voyage  de  M* 

Anfoii  , quelques  Oblecvacions 
critiques  fur  les  Chinois , qu  on  regrette 
de  n’avoir  pu  joindre  à l’article  de  la 
Chine  , dansée  vingt-deuxième  Tome  • 
de  ce  Recueil  (45) , mais  que  leurfingu- 
larité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 

Les  belles  Maniifaékures , qu’on  voie  critîqaedey 
en  grand  nombre  à la  Chine,  & dont 
les  Nations  les  plus  éloignées  recher- 
chent les  Ouvrages  avec  tant  d’eras- 

O 

preflement  prouvent  alïèz  que  les  Chi- 
nois font  inoul^rieux.  Mais  cette  adrelïè 
dans  les  Arcs  mécaniques  , qui  peut 
palier  pour  leur  talent  favori  , n’eft 
pas  ponde  au  plus  haut  point.  Ils  i&nt 
Fort  inférieurs  , dans  les  Arcs , aux  Ja- 
ponois , qui  les  cultivent  comme  eux  ; 

& dans  plufîeurs  chofes , ils  n égalent 
pas  la  dextérité  & le  géifle  des  Euro- 
péens. Comme  prefque  tout  leur  ta- 
lent Gonfifte  dans  l’imitation  , ils  omr 
■cette  ftérilité  d’invention  qu’on  a tc«i- 

“ Le  ;Voyage  a f ani  dcfuif. 
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An^otn.  jours  reprochée  aux  imicareurs  fervî- 
»744-  les.  C’eft  ce  qu’on  remarque  fur-tout 
clans  les  Ouvrages  , qui  demandent 
beaucoup  de  jufteire  Sc  d exaébitude  , 
tels  que  les  Horloges  , les  Montres , 
les  Armes  à feu  , &cc.  Ils  en  copient 
fort  bien  chaque  pièce  à part , & fça- 
vent  donner , à tout  l’alfemblage , aliex 
de  rellemblance  avec  l’original  ; mais 
. ils  n’atteignent  point  à cette  juftelfe 
dans  la  fabrique  , qui  produit  l’effet 
auquel  la  machine  eft  deftinée. 

Si  l’on  pafic  de  leurs  Manufadures 
à des  Arts  d’un  ordre  plus  relevé , tels 
que  la  Peinture  & la  Sculpture , on  les 
trouve  encore  plus  imparfaits.  Ils  ont 
quantité  de  Peintres  , & la  Peinture 
efï%n  honneur  dans  la  Nation  j cepen- 
dant on  les  voit  rarement  réufÜr  dans 
le  delTèin  ôc  dans  le  coloris , pour  les 
ligures  humaines.  Ils  n’entendent  pas 
.mieux  l’art  déformer  des  groupes  dans 
les  grandes  compolicions.  A la  vérité., 
ils  peignent  fort  bien  les  fléurs.&  les 
oifeaux  \ mlis  cet  avantage  mèrne , ils 
.le  doivent  plutôt  à la  beauté  de  leurs 
couleurs  qu’à  leur  habileté.  On-  y 
trouve  ordinairement  peu  d’intelligen- 
ce dans  la  maniéré  de  diftribuer  les 
jours  Ôc  les  otnbpes  j.  de  plus 
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encore , cette  »ace  & cette  facilité  , ' Anson. 
qui  fe  font  admirer  dans  les  Ouvra- 
ges  de  nos  bons  Peintres.  Il  y a , dans 
toutes  les  produâiions*  du  pinceau  Chi- 
nois , quelque  chofe  de  roide  ôc  de 
mefquin , qui  déplaît  j 8c  tous  ces  dé- 
fauts , dans  leurs  Arts,  peuvent  être 
attribués  au  caraéèere  particulier  de  leur 
génie  qui  manque  anfolumcnt  de  feu 
& d’élévation. 

A l’égard  de  leur  Littérature , l’Au-  critique  é& 
teur  traite  leurs  opinions  d’abfurdes,  *** 

& leur  obftination  d’inconcevable.  De- 
puis bien  des  lîécles  , tous  leurs  voi- 
îîns  ont  l’ufage  de  l’Ecriture  par  lettres, 
pendant  que  les  Chinois  feuls  ont  né- 
gligé , juiqu’àpréfent , cette  divine  in- 
vention , ôc  demeurent  attachés  à la 
méthode  grofSerc  de  repréfenter  le* 
mots  par  des  caraéteres  arbitraires.  Cet- 
te méthode  rend  nécellàirement  le  nom- 
bre des  caraderes  trop  grand  pour  la 
mémoire.  Elle  fait  de  l’Ecriture  un  Art 
qui  exige  une  application  infînie  , 8c 
dans  lequel  on  ne  peut  Jamais  être  qua 
médiocrement  habile.  Tout  ce  qu’on  a 
reçu  des  fiécles  précédens  , par  cette 
voie , doit  être  enveloppé  de  ténèbres 
& de  confufîon  •,  car  les  liaifons  entre 
ces  caraé):eres,  8c  les  mots  qu’ils  r&- 
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" Ansoh.  préfcntent , ne  peuvent  être  tranfmis 
^7-44-  par  les  Livres  i il  faut  quelles  ayenf 
palïe  d âge  en  âge  par  le  fecours  de  la 
Tradition  j ce  qui  fuffic  feul  pour  répan- 
dre une  très-grande  incertitude  fur  des 
matières  compliquées , & fur  des  fujets 
dune  grande  étendue.  On  le  fentira 
parfaitement , fi  l’on  fait  attention  aux 
changemens  qu’un  fait  fouffre  en  paf- 
fant  par  trois  ou  quatre  bouches.  L’Au- 
teur conclut  de-là  , que  le  grand  fça- 
voir  & la  haute  antiquiré  de  la  Na- 
tion Chinoife  font  fort  problématiques. 

Critique  de  Quelques  Miflîonnaires  avouent  , 
leur  Morale.  J ^ qyg  Chinois  ne  font  pas 

comparables  aux  Européens  du  côte  des 
Sciences  ; mais  ils  les  donnent  pour  des 
modèles  de  juftice  & de  morale , dans 
la  Théorie  comme  dans  la  Pratique. 
Si  l’on  en  croit  quelques  - uns  de  ces 
Ecrivains , le  vafte  Empire  de  la  Chi- 
ne n’eft  qu’une  Famille , bien  gouver- 
née , unie  par  les  liens  de  la  plus  ten- 
dre amitié , où  l’on  ne  difpute  jamais 
que  de  prévenance  & de  bonté.  Mais 
l’Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet 
éloge  dans  la  conduite  que  les  Ma- 
giftrats  ôc  les  Marchands  de  Canton 
tinrent  avec  le  Chef  d’Efcadre  Anglois. 
A i egard  de  leur  Théorie  y il  lui  pa- 
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roît , fuivant  le  témoignage  des  Mif- 
(ionnaires  mêmes  , qu’au  lieu  d’établir 
des  principes  qui  puiflènt  fervir  à juger 
des  aérions  humaines  &:  donner  des  ré- 
glés générales  de  conduite  , ces  pré- 
tendus Sages  fe  bornent  à recomman- 
der un  attachement  aflêz  ridicule  à 
à quelques  points  peu  importans  de 
Morale.  Ce  n’eft  pas  fur  leur  droiture  » 
ajoute  l’Auteur , ni  fur  leur  bonté , que 
les  Chinois  font  fondés  à s’attribuer  de 
la  fupérioté  fur  leurs  voifins  , mais 
uniquement  fur  l’égalité  afFedée  de 
leurs  dehors , & fur  leur  extrême  at- 
tention à réprimer  toutes  les  marques 

• ^ • /V»  1 **  ♦ t ^ 

extérieures  de  paffion  & de  violence. 
Peut-être  , dit-il  encore , le  fens-froicî 
& la  patience  dont  les  Chinois  fe  glo- 
rifient , & qui  les  diftinguent  des  au- 
tres Nations , (bnt-ils  au  fond  la  fource 
de  tous  leurs  vices  *,  car  on  a fouvenè 
obfervé  qu’il  eft  difficile  d’affoiblir , dans 
un  homme  , les  paflîons  les  plus  vives.6t 
les  plus  violentes  , fans  augmenter  , en 
même-temps , la  fofee  de  celles  qui  font 
plus  étroitement  liées  avec  l’amour-pro- 
pre.La  timidité,  la  diffimulation  & la  fft- 
ponneriedes  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fource  dans  la  gravité  affec- 
tée & l’extrême  attachement  aux  bien-» 


ANiON. 
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“ Ahson.  féances  extérieures  , qui  font  des  de- 
*744-  voirs  indifpenfables  dans  leur  Na- 
tion. J 

Critique  de  L’Autcur  ne  fait  pas  plus  de  grâce 
* leur  gouvernement.  lien  appelle  en-, 
core  a M.  Anlon.  Nous  avons  vu , ce 
font  fes  termes  , que  les  Magiftrats 
Chinois  font  corrompus  , le  Peuple 
voleur  , les  Tribunaux  dominés  par 
rintrigue  ÔC  la  vénalité.  La  conftitution 
même  de  l’Empire  eft  défeétueufe  , 
puifque  le  premier  but  d’un  fage  Gou- 
vernement doit  être  d’alTurer  la  tran- 
quillité des  Peuples  contre  les  entrer 
prifes  des  Puillànces  étrangères  or  , 
cet  Empire  fi  grand , fi  riche , fi  peu- 
plé , dont  la  fagefie  & la  politique  font 
relevées  par  tant  d’Ecrivains  , s’eft  vu 
conquis  par  une  poignée  de  Tar tares. 
Aujourd  nui  même  , par  la  poltronerie 
des  Habitans  , & par  la  négligence  de 
tout  ce  qui  concerne  la  guerre , il  eft  ex- 
pofé , non-feulement  aux  attaques  d’un 
Ennemi  puiftànt , mais  même  aux  in- 
fultes  d’un  Forban , du  d’un  Chef  de 
Voleurs.  On  a remarqué , à Toccaûon 
des  différends  de  M.  Anfon  avec  les  Chi- 
nois > qu’avec  le  Centurion  feul , ce 
Général  Anglois  fe  croyoit  fupérieuc 
à toutes  les  forces  navales  de  la  Chi- 
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lie.  L’Auteur,  pour  juftifier  une  afTeir  ” 
tion  fi  hardie  ,,  donne  le  deflèin  des 
deux  fortes  de  Navires  , qui  font  en 
ùfage  à la  Chine.  Le  premier  eft  une 
Jonque  de  cent  vingt  tonneaux  *,  ef- 
pece  de  Bâtiment  qui  fçrt  furies  gran- 
des rivières  , 6c  quelquefois  pour  les 
petits  Voyages  où  l’on  ne  perd  pas  de 
vue  les  Côtes.  L’autre  eft  de’ deux  cens 
quatre-vingt  tonneaux  j & quoique  les 
Chinois  en  ayent  d’un  |)lus  grand  port , 
elles  ont  toutes  la  meme  forme.  L’a- 
vant de  ce  Vaiflèau  eft  tout-à-fait  plat. 
Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort' chargé , la 
fronde  & la  troifiéme  planche  de  cette 
furfacé  plate  eft  fouventfous  l’eau.  Les 
mâts  , les  voiles'  & le  funin  de  ces  Jon- 
ques, font  d’une  forme  encore  plus  grof- 
fiere  que  le  corps.  Les  mâts  font  des 
troncs  d’arbre , dont  on  n’a  retranché, 
que  l’écorce '&  vies  Ibranêhesl  . C^que 
mât  n’a  que  deux  haubans  , faits  de 
joncs  entrelaftes  , & fouvent  amarrés 
tous  deux  du  côté  du  vent.  L’Etague 
de  la  vergue  , lorfqu  elle  eft  hiffee 
fert  de  troifiéme  hauban.  Les  voiles 
font  des  nattes , fortifiées  , de  trois  en 
trois  pieds  , par  une  côte  de  Bambou. 
Elles  gliftent  le  long  du  mât  à l’aide  de 
^lufipurs  çercçgux  j 6ç  lorfqn’oir  le? 


*744- 
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7 amene  , elles  fe  plient  fur  le  Pont.  Ces 

«744*  VailTêaux  Marchands  font  fans  artille- 
rie. On  doit  juger  par  leur  defeription,  . 
4juils  font  ablolumenc. incapables  de 
céliftec  au  moindre  de  nos  VailTêaux 
armés  > & tout  l’Empire  n’en  a pas  un 
feul  que  fa  fabrique  rende  plus  pro-> 
pre  à protéger  les  autres*  A Canton, 
que  l’Auteur  regarde  comme  le  M^a- 
iin  des  forces  navales  de  la  Chine , les 
Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques 
ile  guerre  , d’environ  trois  cens  ton- 
neaux , de  la  même  fabriqua  que  celles 
qu’on  a décrites , & montées  de  huit  ou 
dix  canons , dont  les  plus  gros  n’étoient 
que  de  quatre  livres  de  balle  (44)* 

(44)  33^)  Ce  ptécidetitec. 


. Fia.  du  XLI*  Folume. 
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